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INTRODUCTION 

i tus on avance vers les temps qui se rapprochent de la 
naissance de Jésus-Christ , plus PHistoire ancienne se déve- 
loppe et s'éclaircit. L'Asie, dans les siècles où nous entrons , 
offre les spectacles les'plus Trappans. Oii y voit s'anéantir les 
quatre puissans empires des Assyriens , des Babyloniens, 
des Mèdes et des Lydiens. 

L'Egypte , cette monarchie si ancienne et si célèbre , va 
commencer à pencher vers son déclin. Nous ne verrons pas sa 
rume totale. Le moment où^en proie aux ravages deCambyse 
fils de Cyrus , l'Egypte vit renverser son trône , et ne forma 
j)lus qu'une province de l'empire persan , appartient à de? 
siècles qui ne font point l'objet de mes recherches. Je ne dor 
donc pas en parler. J'ai cru seulement pouvoir l'annoncer, 

"^ur les débris de tous ces différens royaumes , s'éleva 
m. ^ 
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^ Îl^-TRODUCTION. 

monarchie d^s Perses, nation dont jusqu^àce moment il nVst 
point question dans Tantiquité. La naissance de ce nouvel 
em|$ire ^flns étendu et plus formidable qu^aucun de ceux dont 
jti6us a'^ons éu occasion de parler ,' sera le terme où nous nous 
arrêterons. 

L'Europe ne présente pas, dan& ces mêmes siècles ^ des 
tableaux aussi frappans. Mais Pabolition du gouyemëment 



Îlus intéressans ^ que cette éîpoque est celle de la grandeur et 
e la célébrité que les Grecs se sont acquises dans THistoir» 
ancienne. 

Oa doit ranger encore au xiombre des'événemens fameux ^ 
qui appartiennent aux siècles que nous allons parcourir , la 
KMidatiott de Rome, Tille^ont Ja destinée semole avoir été 
d^engloi^ir et d^absorber tous les royaumes de Funivers. Ses , 
foibles commencemens-n^annonçoient pas ce degré de puis- 
sance où depuis «lie est parvenue-. Aome en fut - redevaole à 
sa politique et à son courage , qui la firent triompher de tous 
ies obstacles qui paro^ssoienf ç^opposef à son agrandissement. 
C^éist un objet, au surplus , que nous ne faisons quUndiquer. 
Les Romains li'ehtrent peint dazi^ le' plan que ttous avons 
entrepris* 









t 



IISTCI- 






LIVRE PREMIER. 

Du Goiwernement, 

J'Aitéservé, pour celte troisième et dernière partie de mon 
ouvrage ^ les réflexions, et mêiïie les critiques qu'on peut 
faire sur le gouvernement et les lois des dif'férens peuples 
qui se sont distingués dans les anciens temps. Ainsi , après 
21 voit rapporté tout cfe que les écrivains de Tantiquité ont pu 
nous transmettre sur cet objet, je proposerai quelques ré- 
flexions , tant sur les lois particulières y que sûr les ptincipes 
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d'entrer en matière , de dire un mot sur l'état des Hébreux 
dans led siècles que nous parcourons présentement. Quoique 
mon intention n'ait jamais été de traiter en particulier Phis* 
toire de ce peuple , je ne crois pas pouvoir me dispenser d'in^ 
diquer au moins la révolution qui se fit alors dans la forme 
de son gouyernement , et de faire connoître en peu de mots 
le caractère de la plupart de ses souverains^ ' 

Les Jtdfc, peuple inquiet et volâgè, se lassèrent enfin 
d'avoir Dietf pour chef et pour monarque immédiat. Ils de- 
mandèrent à être gouvernés extérieurement par un roi, et 
à former une monarchie sensible de même que les autres 
nations '. L'Etre-Suprême voulut bien y consentir. Il est à 
remarquer que cette inhovation arriva dans le même temps 
à peu près i^uela plupart des villes de la^rèce, on ne voit 
point U'op par quels moiifâ^ s'érigèrent en républiques. Saiîl 
£it sacré roi d'Israiël latmâme année que Médon fut élu ar^ 
chontç «d'Athènes *. \ ^ '-. 

Les Juifs eurent lieu de se repentir de la nouveauté qu'ils 
avoient introduite dans la, forme de leur gouvernement. La 
mauvaise conduite de leurs roi^ , le schisme des dix tribus 
qui f(»rmèrfl^ le royaume de Samarie , et enfin la ruine to^ 
taie de la nation > furent les justes châtimens de son incons-» 
tance. Si les noms de David ^ de Salomon^^de Josaphat et 

,. > 1. Eej.x. 8 , 1". 5. I * MiMKAic. •9cul. 1. mq , p. 3a^ «t 
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d^EzéchiaS; se trouvent dans la liste des plus grands rois^ 
on n^ li^ qu^avec horreur ceux de Koboam , d^Athalie j de 
Joram <ît de Maaassès. L^hisloire des Juifs ^ dans tout le 
cours de Pëpoque qui nous occupe maintenant^ ne présente 
presque jamais que des spectacles effroyables y des tragédies 
senglantes et les forfaits les plus inouïs. L^impiété et Tido^ 
latrie triomphèrent presque toujours à Samarie , souvent 
même à Jérusalem. I^a ruine totale du royaume. de Samarie 
fut le premier échec que ce peuple souffrit. Ses iniquités atti- 
rèrent eiifiii les vengeances du Très-Haut sur Jérusalem. 
Nabuchodonosor fut l'instrument dont le Tout-Puissant se 
servit pour châtier une nation indocile ^ qui retomboit dans 
les mêmes fautes à chaque moment. 

Il est à propos encore d'observer - que Tespace de temps 
dont nous allons rendre compte ^ a vu commencer et finir 
le gouvernement des rois chëiz le peuple de Dieu. La captivité 
rappela les Hébreux à la théocratie. A leur retour de Baby- 
lone , iU formèrent ^ du consentement et par la protection 
des rois de Perse j une espèce de république p dont le grand 
prêtre étoit le chef et le principâ.1 atunihistrateur '• 

CHAPITRE PREMIER. 

Ihs Assyriens. 

JjBS Assyriens, que nous avons perdus si long-tènkps de tue ^ 
vont enfin sortir ^de l'obscurité j mais ils Ae le^xmt qtte pa- 
roitre^ et rentreront bientàt dans l'oubli, pour l^'eii sertir 
jamais. Cet empire est encore plus célèbre par SIL- chute eue 

5ar sa fondation. Les événemens qui ont 6cca6ibniié là ruiiié 
e cette vaste monarchie , ne BOîit guère hiieUt conbik» que 
ceux qui lui ont donné naissance. J'observerai , dfenéce qtfe 
je vais eu dite ^ la même méthode que j'ai suivie dàti^ 1^ 
livres précédens : je ne rapporterai* que ce qui m^aùtk • pàrh 
de plus vi:aisemblable . ' * " ' 

Les Assyriens ^ après avoir tenu durant pltTsiieùrs -dièelés 

Il " . » 

a police des H^&reùx , 't. à , p.*i6 , etc. 
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dirai rien des circonstances ni des suites particulier^ de cette 
révolution , vu le peu d'accord qu'il y a entre les aucuns sur 
tpus pe§ &it3.» nù démomhreaient de la monarohi& assy« 
rienne y il se forma deux empires célèbres , celui des Babylo- 
niens et celui des Mèdes, Malgré ce^ 4^^9C ^ le trône de 
Ninive subsista encore quelque temps avec un grand éclat '• 
Les noms et les actions des souverains qui l'ont occupé jos- 

u'à son entière destructioA^ $ont pai^venus à la postérité. 

in connôît leurs ravages dans la Judée. Les livres saints ne 
sont pas les seuls qui en fassent mention. On voit par les bis- 
toriens profanes y que même depuis la révolte des Mèdes , les 
monarques d^ Assyrie lurent enàore très-puissans. 

Hérodote nous apprend que Phraortes^ roi des Mèdes ^ 
ayant déclaré la guerre aux Assyriens j périt dans cette en- 
treprise avec la plus grande paitie de ses troupes ^. Le même 
auteur, parlant de Sennachérib, V^^^^ qualifie roi des ^i^^abes 
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ans qu^il y eut à Babylone , pour réunir ce royaume au trâne 
d? Assyrie ^. Ce nouvel empire subsista ains^i pendant 54 ans. 
U succomba enfin pour ne se relever jamais. 

Cyaxare , roi des Mèdes , ayant attiré dans son parti Na- 
bopo^assar, gourverneur de Babylone, mit le $iége devant 
Kinive j la prit et la rasa entièrement^, L^ destruction de 
îïînivd mit fin au i^ojraame d(' Assyrie. Il fut anéanti pour 
toujours. Le titre mêàie en fut éteint. Depuis ce mordent, 

^ 

' Omd. 1. ib , p. ii4* années. Gela me fait soupçonner que 

' HeHoo. 1. 1 , n. 9^ -— P^K»p, 1. 11^ FAÎs^it^cÙn «lu oanon de Btolémée , est 
p. 1851. — JfïsiriBr.. l. i,c. 3^ 

3 Idém. 1. 1 ', n. 102. 

4 Idam. 

^ li. u, n. i4t. 
' £n Toici la pjrevve. U fst çoiiMîn , 

par r£cri(ure , qu^Âssaradon i^voit 
anccédé à Sqnnaçhinb i^on p.ère , roi 

d'Assyrie. 4* ^^6- 9* >9> ^* ^7* 

D*un autre côté , on trouve un As- 
•aradin dans le canon de BabyJope , 
composé par Ptolémëe. Oo voit de pins 
que le règne de cet Assaradin avoil 
été précédé par une anarchie de huit 



rJ^SSiirtk,din ^e TEci^itufe j ft qu'l^ Vé« 
toit monté sur le trône de Babylone 
que par droit de conquête, ayant pro^ 
£11(0 saqs d«ute dès troubles qu une 
j(9^rç]\ie dç hvX\ aaii 4iFoit occajiKmnés 
4^l\s ce^ empire^ 

« T<4)ie ,cl 14» ^. 14 ' 441'» <îe 70, 
— Nahmn, c. 9,' iK 9» lo, i3 , c 3 , 
if. 7. — Sophon. c. a , V. i3 , i5. — 
Ezechiet. c» 3i, if. 3 eX miv. — «Herod. 
l. I , n. 106. — Striç©, 1. ^vi, p. 
107 1 . — Alex. Po^r. Hi^t. apud Syu- 
cell. p. :|IQ« 
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l'histoire ne fsit plus mention des Assyriens. Leur mmiar* 
cliie fut partaeée entre les Babyloniens et les Mèdea. Cet 
événement arriva l'an 6a6 avant L'ère chrétienne *. 



CHAPITRE SECOND. 

[Des Babyloniens. 

Xj'histoixs des souverains cl^e Babylone ne nous est guère 
plus connue que celle des monarques d'Assyrie. L'exemple 
des Mèdfs, qui secouèrent le joug des Assyriens, fut îout^ 

Ear plusieurs autres peuples dépendans de cette couronne *. 
les Babyloniens ne furent pas des derniers à profiter de L'at- 
teinte que la révolte des Mèdes avott donnée à la puissanc* 
des Assyriens. On voit que peu de temps après celui où Von 
conjectHre''qu'arriTa cette révolution , les Babyloniens for- 
moient une monarchie séparée de celle des Assyriens. La 
tige de ces nouveaux souverains a été im prince nommi 
iNabonassar ' ; c'est lui qui a donné lieu à c«tte époque fa- 
meuse, connue dans l'antiquité sous le nom d'ère de Nabo* 
nassar. Elle répond à l'an •ji.j avant Jésus-Christ. - 

Depuis ce temps, Babylone eut toujours ses rois parti- 
culiers , indépendans de ceux d'A»syne. La distinction dea 
deux monarcuies est marquée très - expressément doBS lu 
livres saints. On voit un Mérodach-Baladan , que l'écriture 
qualifie roi de Babylone, envoyer , du temps de Sennachérib 
roi d'Assyrie, des ambassadeurs à Ezécbias *. MoUs venoaft 
de dire comment Assaradon , souverain de Ninive , avoit 
profité d'une anarchie de huit années quVprouva fiahylone ^ 
pour rentrer dans l'ancien domaine des monarque» d'As- 
syrie ^ , et comment quelque temps après, Nabopolassar y 
satrape ou vioe-roi de Babylone , ligué avec le roi des MMes ^ 
avoit détruit Ninive, et renversé l'empire assyrien *. Depuis 
événement-, les Babyloniens s'élevèrent au plus haut degri 

le ïudilh , p« le I * 4. Heg. c. 5o , J.'ia. — %, Vufir. 

lip,c.3>,T. 3.. 

' Suprà , p- G. 

* Suprà , iliid. 
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'jle ptaièsattce. Mais ce ne fut qu'un éclat passager. Leur etnm 

Jire 9 après àroir brillé pendant 88 ans j fut déti*i:^. par Cycns» 
abylone ne fit plus qu'iihéi portion de la vaste monarchie des 
Perses' Â laquelle Cyrus donna naissance. - 

Je Fai déjà dit et je le répète y Phistoire d'Âssyrî% et de 
Babylone ne nous est presque point connue. Originairement 
séparés ^^ réunis enslute ^ puis alternativement séparég et 
réunis y ces deux empires marchent sur la méme^igne. lies 
xnéines événemens y la même obscurité y tout est à-peu^'près 
commun aux deux peuples.' Nous ignorons ^la plus grande 
partie de leurs lois et ae leurs coutumes '. Nous manquons 
de ces faits^ de ces détails , qui «seuls peuvent servir à carac- 
tériser un peuple ^ et faire connoître sa politique j l^esprit et 
les principes de son gouvernement. Nous sommes donc obli- 
gés de nous en tenir a des notions y trop générales à la vérité 
pour satisfaire pleinement la curiosité j mais qui suffisent 
néanmoins pour donner une ti^-grânde idée des empires 
d'Assyrie et de Babylone. 

^ Il est certain , en efiet y que les Assyriens et les 3abylonien« 
ont fermé ' dans PAsie* deux des plus vastes moïiarchies de 
l'antiquité. L'écriture sainte et l'hi^oire profane en parlent 
toujours comme de deùxf puissances formidables. DaiileUrs j 
<3e qu^on lit sur la grandeur et l'opulence de Ninive et de Ba* 
bylone^ atteste bien solennellement le degré dis gloire et 
d'élévation où ces deux empires étoient parvennsl On voit 
enfin que chez l'un et l^autre peuple les arts o]):t été 'j^oris^n^ 
et les sciences très-cultivées. C'en est assez peur assurer que 
les Babyloniens et les AssyriensT avoient fait* de grands pro^ 
grès dans la politique et dans Part du gouvernement. 

CHAPITRE TROISIÈME. 

t 

. ' Des Mèdes. 

4 

■ 
I 

JMous avons des lumières assez justes sur la manière dont 
le gooTemement poliûque s'^st établi chez les Mèdes. Ces 
peuples^ immédiatement après leur révolte contre les rois 
a' Assyrie y jx^ se formèrent pas en corps de monarchie., Ils 

>5ii|u^y L x>c. I |«rt.3« . 



forcèrent bientôt à t«nir çaQ$f U pq^:. 4f UV^Fei] sui: l^sn^çy^iip 
4? Hieftr^.de V»ordr« et de la pplipe (laiis \^nv ,éi^UJ\^^ p'wa- 

; L4 cpwldiiitç q^e ûjikt ce iï04îiyeî\vi ^^ouver^ift ,,, |vS|t^fiA }p 
^îhoU dpç, Mèdje^. Son pte^nw spiçi. j^î .dç .)9ij»ÂÇft ^ §,ft %Vl^r 
lifté i^p ri<^i '^ftW^e^ 1§8 i^arqiiqft e^çtérietty^vS /a^^i .ff\aYçi^^te^ 
reley^r Péçl^it , et mettre ^ pftyfeojm^ à V.abn 4? f 9W«l ws^ulrp 
et d^ todl: ^ttent^. ^ cpix)ixie^à p^r prdoiip.eE qi|V^ li^i b^tît 
uno^ wri^P?! digne 4'wn §oviyçgr^Hi. 1\ en 4ésig^4 lMr\-n;^ê|i|e 
JVmpUpepieftt, çt U fil ireyêtW ;4% i^io.çîïîe^ fqi-tific^ftûns, II 
40man4a.^s^U^ d^^ gf».vd^ft.p«m5 Ift ^ÔFl^té 4p s^ pfiçsofm^. 
.Lfi^ RièdfJfe J»ii ôJ)4iLÇ(«l&. ^.ç p^fis fy.t eleyé 4%^s.ren4r4>it ^t 
de ta manière que Déjocès Pavoit . aç4pf^))^ 9 P% ^\j^hî^}!^ Iv^îr 

inéi9[ie'^â4.:g«ç4t§ ^ •.-> » a;. . li 

AppèÂ m« P^ÎQW^ W< pw. jcv^t^S IÇR mpsw^i C9py«naWf# 
ipow ia,§Allfté 4!^S4 PpfT^mxij^ ejlft n^f^^itipp 4e s^ 4igfH|(é , 

xiement à, U^ÇQUisapiie , 1^$ MH%s ^v^iç^tyfçi^ 4^9tt3çf^%4Bi9j 
>Èle« hai|rga.e( 4eft yillMçs , élmg«^ÇS tf '^PtiTé^.lfs.iifllt 4^ 

£r«iid« ponr 9 r^^^m^W W fli^niibir^ 009^144^)» 4^ frr 

niilUfi^ Àân 49 U» y wg4gpr> il hjM 4^. *^ft(4ç.l'î^*ajaiagp 

^m'^U i-^lrc^uvçrfti^p» à. 4(m^^mr 4jwî^ ti?ie pl^fiç Ipjçftfiéçi^ 

qui les.m9ni?»il k M^v^r^ 4q? pm«V^^-^ V^nn^ii Çiii,à^fif 

une situation oà Part n^eut qu^à aider la nature. La ville fnt 
Mtie en peu de temps. C^est celle que les anciens ont connue 
sous le nom d\bcbatane. JiiLle étoit environnée de sept en- 
ceintes de murailles. La dernière renfermoit le palais du roi , 
OÙ ses tréiîQraétoient déposés '^. . ^j J 

Dès que la ville fut en état d^étre habitée , Déjocès obligea 
une partie des Mèdes à veiiir s*j établir. Toute son applica- 
tion Alt ^ors de dresser des lois' pour maintenir Tordre et la 
police dans ses états. Comme il avoit affaire à des p^ug)^ 
féroces, ^ dont il y avoit taijit h rp4oiiler , il crut ne pouvoir 
prendre i#op de précaulions pouv. buf mspjrec la oraÀnto' ^ U 



* ihid, et suiv. 

3 HcRoo. 1. I , n. 99, 



1 4 Herod. ihid. t\. 96^ " 
^ Jdem. 1. 1 , D. 98. 



f • * ' 



sresp^^ d4|a 4 la ni£|JQS(é du trd^e. P^r^nadé que pVm qq eiir 
visage la penso|inQ 4^) spuTer^ùl dans rëloiguemeaty it plus 
on (a respecte ' ,- il' élev^ , pour ^inai ^ijf^ , ^n mi|r d^ â^^ar»* 
tien çi^tre le, p^^lple q( Uh* ïi ordonna qii^on n^ ^ prés%nl9' 
roit pc^l:f|nl^t: W roi) ^Rs.y êtrf ppadciît mi: die^ iafto- 
duc^ur^^ «t il iH^ lut peiiniH à {i^^nf^ 4^ I^ r^gaird^ e^ 
face. Ceux même qui avoieiit le privilège de Tapproteher-^ ne 
pouvoi^i^^ni rim^4 i^x^çheifi^H iBift^fH^Jt^i^^ce •*. Xoules les af- 
iaires se Cr^Utoim^ l^ar 4«9 pç{:9Ç(Bpe«4iil;erpoB^e«. Du fond 4ç 
son p£^Ui8, jO^^fîf VQjfOi(:t9^t; <:j^.qMi ce paasoit dans ses 
états. On ue discptqit àe^Y^nP laiil«9 tpi'Qpè^ que par écrit, et 
^juand i) ayoit: if^ic^du sQp )uç«i^pqt; ^^étoi^:* aMs^ par cettf 
Toîe qu'il le n€|iij^Qit ai|j( pdctiens. .{1 (>'|ktt4c]|i4 softont à ToW 
senration ^àfîtf M 1^ ji^^ticf^. Il «obtint Tantorilé des lots 
parles cbâ(imm$ ]e^. pl|^4 $éTèr^.et Um plu9 rigoureux, ne 
]ug^a|it vif^ df plus efi§^ntiel4U mai|itîe«i d^un'étel; naissant.. 
Dès qu'il. ^qjil OMÏ dir^. q«W quQlqij.'iin ayoit ft|it Mat k.um 
autre j il le faisoit venir , et lui impofoit. yiw p^lPe proporf- 
tionnéc^ à 4|fi kmtê^i XI $^T4>it è fet ^({ftt,, dans toii» 1^ paya de 
^ 4p|iwiiti^n f djis p^iNOn^^ l^ifidé^s, qui ebsecYaient ai Uf 
plus pui^^on^^nâ fftispient pm»i4§ t^rt «.alpins foiUea , et 

qui lui en faisoient rapport *. 

Il paroît. par tout ce que nous venons de dire, ique le 
gouvernement des Mèdes etoit purement monarcnique. La 
conduite de Déiocès donne Fidée d^un grand politique. Je 
ne sais ce^\ircJ!iLi:iî; nielle. piéride d^rç £Jpprppvé$ jaus toutte 



ses parties. On ne peut que louer les mesures qu'il avoit 

{crises pour imposer par uu extérieur capable de frapper 
'imagination , et prOf^r^ Je î}iii^iiser-à ses nouveaux sujets 
ridée que leur souverain étoit un être différent des autres 
hoxnmes. Il avoit à craindre qu^ine trop grande familiafrlé 
ne vint à -lui attirer le lAépris'J et hé'do^lÀ lieu à des 'com- 
plots contre une^ittontt^naîslàîmte. Mais péut-oti approuver 
égaletnei^t PâïFéctatîon de ^Ic^ir* tottjour enfet^mé dans son 
palais y ^t'^'sëi-elKlre çk^mmcf invisible? Conduite \j^i n^ été 
que trop ikiltée par les 'roisf d'Orient. CTétoit , comnie lé dît 
un géf/îé'9ùbHiné de* nôtre temips, le plus'mtaiivais parti cjite 
ces inoriarj^tles fussent prendre. Ils vôùloietlt se tendre pliii 
respectables, maiiils faisoient rejeter la royauté et non pas 



' Major è longinquo venît rêve- 

* He«od. î. f , n. 99. 

Aux Indes^fl d ji^ft pa^ pçrqiU de 



craclier dans le palais da roi. Voja^û 
de V. le B^^nc , p- 4^3. 
* Ilshoo. I. 1 , n. J09» 
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le rôi. Hs ftttacfaoient Tesprit de leurs sujets à un: certàiis 
%râne, et non pas à une certaine personne. Cette puissano» 
invisible qui gouvMiie) est toujours la même pour le peupl^^. 
QiYe Aix rois se soient égorgés et détrânés l'un après rautre ^ 
-il ne sent aucune différence. -Il ne le connoît que de nom. 
Cest comme s^il avoit été gouverné successivement par des 
«tpiits *• 

J'ignore si cVst à Déjôcès qu'on doit attribuer un des plus 
grands vices qu'on puisse* re|yrocher aux- principes du gou^en- 
nement établi chez les Mèdès. Le pouvoir du législateur est 
imparfait lorsqu'il n'est par le maître d'abroger la loi qu'il a. 
pu établir. -Telles étoiént cejpendant les bornes de l'autorité 
fioureraine chez les Mèdes. il n'étoit pas permis au roi de 
changer ni de révoquer un édit qu'il avoit publié ^. Je blâ- 
merai également l'usage où étoient ces peuples j de ne con- 
fier l'éducation de leurs meiiarques qu'à dès femmes et à des 
eunuques ' ) usage qui a toujours été pratiqué j et qui se pra- 
tique encore dans l'Oriept. 

JLe trâne des Mèdes, après atvoir subsisté avec assez d'éclat 
pendant environ deux centd ans ^ fut réuni par Cyrus à celui 
des Perses , et s'absorba^dans cette vaste monarchie. 



■^^%'-%'%»^>.< 



CHAPITRE QUATRIÈME. 

Des .Egypiiem. 



w 



JLIepuis. Sésostris jusqu'à Boçchoris, ç^est-à-dire ^ pendant 
près de neuf cents ans, I^£)gypfe n#.fpttrnitriea sor Tobjjet 
présent de nos recherdies. C&.A'^t.pas oqje.ç^^ ni^piiarchie 



xroie, 1 jzigypce eioii; ires-norissame '^« Ju ecrjiiiii^wuxi^e 4iuutf 
en donne la même idée du, temps de Salomon et de ses succès^ 
seurs ^. Mais il ne nous est resté aucune particularité , tani 
sur les événemehs arrivés durant ces neuf siècles en Egypte ^ 



« Lettr. Persan. Icttr. roo. 

•Dan. c. 6, y. i5. 

} pL4io , de l«g. 1. ui , p. 8i5« 



h (HyfB. 1. Vf, ^ HsRÇD. K If y m 
j^ia , etc. ^ 

» 3.'Reg. c 9, t. i%» 
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Dtf GOUYERITÏMElfT. if 

qta^ sur les actîbîis des souverains qui en ont occppjile'trdne 
pexidant ce long intervalle '. 

Cette obscurité cesse au règne de Bocchoris. Ce prince ainé« 
Trité une place honorable dans Phistoire j par la sagesse de «es 
ordonnances. Les Egyptiens le met topent au nombre de leuis 
législateurs '• C'est en faire un grand éloge : car .dans cette, 
longue suite de rois qui ont occupé le trâne , depuis le iléluge 
j usou^à ce que TEgypte ait passé sous la domination desPerses^ 
il xi^y en a. que cinq que les Egyptiens aient honoré du titra 
de législateurs y Mnévès ^ Sazichès > Sésostris ^ Bocchorîs et 
^nciasis '• L'histoire ne nous a rien conservé sur les lois de ces 
â.euz premiers monarques ^. A Pég^rd de Sésostris , )^ai rendu 
ailleurs un con^pte très -détaillé des institutions politiques 
attribuées à ce pnnce ^ Il ne me rest^ donc plus qu'à exposer 
ce que j'ai pu recueillir sur les lois dont Boccbons et Amasis 
ont été regardés comme les autçurs. Je parlerai aussi de quel- 
ques autres souverains dont les règleniens sont parvenus jus* 
qu^à nous 9 quoique ces princes n'aient point été mis au nom- 
bre de ceux que TEgypte regardait spécialement comme ses. 
législateui^s. 

JBocchoris y prince sage et habile ^ ^ mais d'un catactère 
dur et sévère ^ ^ monta sur le tréne ^€3 ans environ avant 
J. C. Ce fut lui qui ^ dit-on 9 régla les droits des souverains ^ 
et tout ce qui regarde la forme des contrats et dés conven-. 
tions ^. On lui attribue aussi les premières lois sur le corn* 
merce 7. Elles ordonnoient que celui qui nioit deyoir une 
somme qu'il avoit empruntée sans billet, seroit déchargé de 
sa dette sur son serment, A l'égard de ceux qui ne prétoient 
leur argent que par billet y il ne Jeur ' étoit point permis de 
faire monter les intérêts plus haut que le capital. 
. Jusqu'à Bocchoris les fois d'Egypte permettoient au créan-. 
cier de faire emprisonner son déb^t^eur ^. On sait que Sésos- 
tris , en montant sur le trône y paya les dettes d'un grand 
nombre de gens détenus dans les prisons à la poursuite de 
leurs créanciers '. Bocchoris âbipogea cet usage : il petniit 

* On Mit seulement que, soui Ro-f culte des dieux. Diod. 1. i ^ p* '^^« 



boftm , Sésach pilla le temple de Jërn^ 
talem. 

■ Diod. 1. 1, p. 106. 

• Id. ibid. 

* Voy, ce f^ne nous ayons dit sur 
Tânévhê y sT'prd , 1. 1 , art rv. 

A Pë^rd de Sazicliès, toutcequVn 
«0 «ait , c^est qu'il ajouta quelques 
particularités aux lois déjà établies y 
et ^%1 s^appliqua i perfectionner le 



•On ignore au surplus dans quel siècl* 
ce prince peut ayoir ^ëou. 

3 Suprdf a.me vol. 1. i, c. s* 

4 Diod. 1. i , p. 75. 

5 Plut, t, a , p. 5^9, E* 
^ Diod. 1. i^ p. 106. 

7 Jbid. 1. 1 j> p. 90. 

»lbid. 

9 Ibid. 1. 1 , p. ^' 
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seulement 4u créancier de faire saisir les biens ie son débitenr 
poiif en avoir le paiement ; mais il défendit de faire arrêter et 
prendre aii corps le débiteur lui-même S Solon avoit en cette 
loi en svkBy quand il établit à Athènes ce qn^on appeloit la 
Scisackiie ^ loi qui âtoit au créancier le pouvoir de contrain* 
dre par corps son débiteur à le payer * : Diodore de Sicile 




Phomme mdme pour le paiement de sa dette 3. 

Bocchoris avoit tellement excellé dans cette partie du gou* 
vernemen^ qui a Padministration de la justice pour objet , que 
plusieurs de ses ordonnances et de ses décisions subsistoient 
et s^cjbservoient eincore ^ du temps même que les Romains 
étoient mattres de TEgypte *. / 

Je placerai après Bocchoris ^ Âsychis ^ dont Hérodote rap- 
porte une loi assez singuKère sur les emprunts. Nous avons 
Earlé ailleurs du soin qu'avoient les Egyptiens de faire em- 
aumer les nfèrtd^ et de, Tusagè qu'ils çtoient pour la plupart 
de les conserver dans des appartemens destinés à cet eflet ^. 
PoÙP'&^i^ser le commerce ^ti facilitant le crodit, Asycbts 
fit une loi qui permettait de prêter de Fai^Qnt à quiconqiie 
donn^ël'oit en gage le corps d^ àoil père ^. Allais la même loi 
ajoutoit que tout débiteur qui vietiaroit à nyoUrir sans avoir 
retiré un g^gesi précieux ^ ^roit privé des honneurs de la se- 
pultul^e \ On sentira ^efficacité dé cette vmm^ si Ton veut se 
rappejer ce q^ue j^ai dit aill^ura àm l^ façon de penser des 
Egyptiens 6^i< Içs dévoilas Jkli^bVes ®» 

]ratt'de;témp9 après les monarques' donf iie^s vêtions de 
parler , TEgypte éprouva une de ce^ catastrophés auxquelles 
tous les états sont expqsés.' S^bacos , roi d^Ekhiopie , sVn em- 

?ara:9" et^ régna pendant cinquante ans*. Gette révolutioi^ 

• '.'•* » •' ' 

>DiOD. 1, I • D. QO. I4:aiii , Sabacos aura saccédë îmmé • 



•7itit — PtuT. in Solon. p. 66, D. 



^ fhi4' . 'n^^çl^cûlçr^vf- flf"*^Ax'''<'<'^'' P- 74- 



4 H'i^ p. io6. 

' DioD. 1. i,.p^ 103^ -*- LuçHw. dç 

iuctu , f. 91 ,, t. 3. — JOAK. {)i^4S- 

CEN. Orat. I , p. 9^3 , (U imi|g- p. 7 14- 
^ Hkrou. 1. 11 , D. l36. 
"^ Ibid. loco ci,t» 

* Srtprà , I .er vq}. 1. T. 

• Herod. art. 4 » p» ^^ > n* X^j. •— 
100. I. I. p. ^5. 



diàtement à boccfaoris , quMI prît et fie 



pjo4o/e pç h\\ i;é{^n,ev Sabacos que 
long-temps après Bocchoris, 1. i,p. ^5. 

Hérodote , don^ le ^ufti'age est d^ua 
si grand poids dans loat ce qui con- 
cerna 1^ Egypte 9 ne (ait nulle mention 
de Bocchoris , et fait régner Sabacor 
immédiaUmen^ après Apysis , succes- 
seur d^Asychis , 1. n * n. iSy. 
I Quelques cbronolpgittes modernes 



Si l'on aVn rapporte à Jules Âfrî- 1 croient gue rAsjcbjLi d'Hérodote e^ 



ne fut que pa^sagçre. Ce prince reQon^ant de kii'^m&mt.ft sa 
conquête ^ abdiqua la couronne y et s^en retourna en Ëthio^ 

Î»ie. On peut mettre à juste titre Sabacos au tiombre deis légis* 
ateurs de TËgypte. Ce prince, né doux et humain^ aboUt là 




supplice qui imposé pour 1». vie y lui paroissoi^-^galemen^ 
propre à punir, et à réprimer les crimeis '• , 

Quelqtie temps après Sabacos y Fsammitique monta sûr le 
trône. Ce prince fit un changement considérable dans lés 
anciennes maximes du gouyernement* Jusqu^àl^s P£gyptb 
avoit été fermée aux autres nations ^« Il n'y avoit que la vUlh 
de Naucrate où il leur fût permis dVborder et de faire le 
commerce ^* Les Egyptiens mêmes ^ si Ton en citoit leâ éêri- 
vains de Tantiquité, étoient dans Tusage de tueî! ou.de faire 
esclaves tous les étrangers qu^on surprenoit ailleurs le long 
des côtes ^. Fsammitique changea entièrement de «matimea. 
11 ouvrit ses ports au commerce de toutes les nations } favo- 
risa la navigation dans ses merâ y et accorda toutes sortes de 
privilèges À quiconque vouloit venir s^établir;^ ^TP^^ *• 
Ce prince aima et protégea particulièrement les Gi^cs. Il de- 
voit son salut et son rétablissement aux lonienà et aiix Ca- 
riens ^. Non eontent dé les récomp^iser libéraleinênt ^ iLVou* 
lut les £xer dans $e$ états ^ et pour les y engager ^ il hsuié dis- 
tribua des fôTtds de terre considérables^. Il leur donna même 
de )eunes enSems égyptiens k élever,. avec ordre de leur- ap- 
prendre la langue grecque ^^ Fsammitique £t plus; iLvocdliit 
que les princes ses enfana^ reçussent uzte éducatibn semblable 
à celle des Grecs '• Il s^aliia même par des traités ayec les 
Athéniens et les autres peuples de la Grèce '^. : ; . , - < . , * : 

Amasis y Un dies successeurs de Fsammitique^' se conduisit 
par le même esprit. Il fit beaucoup de bien aux Grées y et leur 

Î^erniil de^^écablir dans la ville de Kâuerate. il ddmiaméme 
a perlnission à ceux qui ne venaient en Egypte que pour y 



leBocchonsdeBiodore, ne sont qu'an 4 I)ioD. p. 78 et 8q«' 

• o Idem, 

^ Heeoo. 1. II, n. i5a et i53.'— < 
DiOD. Li, p. 77. 

7 Idem. n. i ô8. — ^ I>'QP. p«.1 



keut et èhëtafé i>éràoiinagé ^ baigné 
tous deux noms difTërens. C'est ici ud 
;de ces points de «critique que je aVnt- 
treprendrai p'as d'édaii'^r , el ii^oiab 
encore de décider. 1 8 Diod. Ibid. 

> HpBoo. :I>tod. loeis cit, • I 9 Jbid. - i ' . 

■ Idern. K.ii, n. i54. .-" Diod. t.l «>Hbiu>d. 1. "» n» ;J^ ---ÀiOd. h 
» > P- 7^--— St*abo, 1. xvu, f. 4i4i- li> p. 78. • - . 

' Idem, 1. II , nt 1 7p. ' J 1 . 



tèbÀfeîit 'A% là' ?éHgtett. Le souverain niètùè leur ëtolt cïi 
qnflque sorte snborcionné. Ih aVoieii); le dkoît db* censurer 
jbtThellèiiient Sa. tàïidwite^ de lui doitoer dès àTeriissemehs ' , 
et de ditig^ toutes ^éé âbttôn^. Il y à plaé r.^iELr Itt constitu- 
tfon primitive de là hibilàTbhic j Ife ti^iie en Ég^jJte étoit hé- 
j4^ditaiire; àiàiif ilariiVôit tjuclquefois tiùte lafaihlHe régnante 
i^enoit ii é'éteihdire : alors bh mettoit la t(turoiiiié sur la tête 
de celui qde là iïatîoh jiij^eoit le plus digttellé là pbrter. Ce 
liouTèau hibmirqûe toé pou vbit être ^i^ ^Ue'daiîi le corps des 
prêtres j ou dans Pétat ftlilitàire ; fei le %h6ix *t<^Wïbôit sur un 
ihilitaire, il falloit anîssitM tju'^l %e fît recevoir dânà l'ordre 
«acérdotàl *. M^is bh n^exigeoit pas d'un J)têtre , À'aïis pareille 
éirdonstan ce ^ qu'il Se tît ^dmetttedahs l'ordre millfcaire^ tant 
)%s Egyptiens avbienl: de riéfiératibn potir Ibur's j^rétres^ seuls 
dépositaires de6 loi3 et des s'cièfacés de la hation; 
" 11 faudroit ne point contibttre les bottiities pbut* lie pas sen- 
tir les inconvénieiis d'teé pareille maicimé'. Tarit die pouvoir , 
et de» distinctions si flatteuses ne pbuvoieht (^ue partager Pau- 
torité souveraine , et inspirer aux prêtres du mépris pour tout 
le resté de la nation ; nié^ri^ qui dievoit liécèsisaii^meiit tour- 
ner au détriment dé l'état; Hérodote éïi rapporte uh exemple 
bieii marqué dahs ce t|ui se passa ^ûs lé i*èghe de Séthon y 
prêtre de Vulcaifa ', cjuifUt élu i-oi qUëltJue téiiips après 
Bâbacos ^ 

A peine Séthott se vii-iil tifjferttii sur le thôtle, )t^'ii nitaltraitsl 
les gens de guerre , côtnme s^il ne dévioit idtiitkis aVbir besoiti 
'de leur secours. Il alla tn^mé ju^u^ le^ dépouilleir des fbiidè 
'de terre que les rbié ses prédébesiëûirs leur àVàVt accordés ^^ 
Ëéthon né tarda pas à se repékitii* d^une cfôttdùite éi indiscrète* 
Beïindchérib , rôi d'Assyrii^, gtkut V'elili TôttAte 4ar l'Egypte^ 
il ne se trbuva personne dans Ift ilobl'esse et dahs Pétat mili:. 
taii-e qui vbulm préridife les armes. Séttibii se vit déduit à 
^t'airè tête à l'ennemi âvêc iriiè armée levéfe à la' bâte, et comi- 
j)Osée d'artisans, d'buvriei^, et d'àuik'ès g^tib iAb la plus basse 
profession '. Il ne dut son sàltit qu^à la noùvelfe que reçut 
BeniiacbériB del'appi'ache. deTharaca, roi d'Ethibpie^ qui Ve- 
^loitàtî âécours de rfig^pte à la tête d'uAe puièbailité arniée ^. 
l,es prêtres intéressés â laii'e Valoir cet événemefit ,' qui sem- 
'blâitr pistifiër la conduite dé {$éthon , ne màiÀ^tatèr^nt pas dé 
publier que Sennachérib avoit été repoussé par une voie mi- 



' I 

» BioD. l. i,p. 8r, 84/ . * . 

* Plato in Polit, p. 55o , B. — : 
•T. t. a, p. 354. 



I4. 11, n. 14. c. 19. y. 9. 



4 L. n, n. 14. 

5 Ibid. 
Dtiq. 1. x^ C'. I. — 4* ^^C* 



Du COUyEÏLNÊMEN'r. lar 

JraciJeuse. Ils inventèrent même une fable qui en attriliuoit 
toute la gloire à SétlÈion *. C'est cô qu'il importe peu d'txa* 
miner. Cet exemple suffit pour montreriez mauvais effets du 
trop de privilèges et de distinctions dpiit tous les^ prêti^s 
jonissoiçnt en Egypte. . 

Je passe à VaTtic]^ le plus important de la politique de^. 
Egyptiens. Tout le peuple ëtoit partagé en un certain iiombra 
de classes '. Les professions étoient héréditaires dans chaque 
famille : le fils étoit obligé d'embrasser Celle de son père *« 
Lies d«ux principaux, corps ^e l'état^ l'ordre militaïre et le 
sacerdoce y étoient tellement séparés et divisés ^ qu'une per« 
sonne 4e race sacerdotale ne pouvoit entrer dans l'état niîli- 
t^ii^ey et réciproquement une personne de famille* militaire 
ne pouvoit être reçue dia^us l'ordre des prêtres *. On a beaucoup 
loué cette institution. Je suis bien éloigné d'en porter un pa- 
reil jugement. Je Ja croief au contraire des plus blâmables et 
dîes plus pernicieuses. Comme il s'agit ici d'un point essentiel 
et d ifDi principe qui intéresse particulièrement le bonheur et ' 
le maintien des états ^ il sera bon d'examiner et de discuter 
avjBC attei;ition les avantages et les incoàvéniens qui peuvent 
résv^lter de l'établissement des professions héréditaires dans 
les familles. 

On pçiit dire , en tavçur dès professions héi'éditaires ^ qu'on 

fait mieux ce qu'on 9. toujours vu faire , et ce à quoi* on s'est 

uniquemjçi;):. exercé dès l'enlance. On acquiert conséquem- 

mont bien plus de facilité à exceller dans un art. Chacun 

scoute sa propre expénence à celle de ses ancêtres. Par ce 

nioyenf chaque art et chaque science doivent être portés au • 

plqs haut degré de perfection. Cette coutume d'ailleurs éteint 

tout ambition mal. entendue ; chacun demeure content dans 

son état , et n'aspire point à en sortir pout monter à un rang 

plus Élevé. Voilà quels peuvent être à-peu-près les avantages 

des professions héréditaires. Le premier coup-d'œil est en leui* 

fayeiir. Je crois néanmoins ces raiéonnemens plus spécieux 

que solides. Dispns mieux : une pareille institution est entiè-* 

rement contraire aux maximes fondamentales de la société et 

de la saiiie politique. 



ne 
sont 



Qu'on ne dise pas que chacun fera mieux sa profession^ lors* 

' Herod. l. II. n. i4i. I ^ Jbid. 

* Suprà, a.iue vol. 1. 1 , c» a* | 4 Diou. h i , ^. S^ et 85. 
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,du'i?lul sera àéfeud'u de la quitter pour en ambrasser une autres 
Je iirai toujours qu'on fera mieux sa profession , lorsque 
y excellant on pourra se flatter de parvenir à une autre plus 
relevée. D'ailleurs ^ qui ne voit que par cette maxime on gène 




sa* disposition. On pourroit étendre bien davantage ces ré- 
•flexions j mais comme dans ces sortes de iqùestions,' Inexpé- 
rience prouve plus que les raiscfnneraens ^ jetons un toup« 
d'œil sur les natioiiH qui se sont le plus distinguées par les 
lumières ^ leur esprit , et par Pétendue de leurs coùnois- 
«aifces. fions verrons que ce n'est point chez les peuples où 
les professions étoient héréditaires , que les arts et les sciences 
ont fait les plus grands progrès. 

Les professions n'étoient point héréditaires chez les Qrebs j 
cependant quelle différence^nlre les productions de3 Grecs et 
celles des Egyptiens ! On admirera tant qu'on voudra ces 
masses énormes qui l'endent encore aujourd'hui l'Egypte si 
fameuse. Je rendrai justice à la grandeur de ces entreprises f^t 
à la solidité qu'on a su leur donner ; mais Je serai plus frappé 




dirai autant des sciences dont les Grecs' peuvent avoir rëçii les 
premières teintures des Egyptiens , mais qu'ils ont portées à 



à 

tin point où jamais elles ne sont parvenues en Egypte. Mettons 
lès Romains à' cÔté des Egyptiens , le parallèle ne sera pas 
nfioins défavorable à ces derniers , quoique les arts et les 
sciences ne soient |^as la partie où les Romains se dont le 
plus distingués. 

Passons aux nations qui subsistent eticofs aujourd'hui j et 
faisons entr'elles la même comparaison. Deux peuples fameux 
se présentent dans l'Asie ^ les* Indiens et les Chinois. Aux 
indes le fils est obligé de suivre la profession de son père *. Il 
n'en est pas de même à la Chine *. Je ne suis pas plus partisan 
qu'un autre des Chinois, et je suis bien éloigné de regarder 
cette nation avec les mêmes yeux que quelques auteurs vou- 
droient nous la faire envisaqer. Néanmoins il faut convenir 
qu'il n'y en a point dans l'Asie qu'on puisse lui comparer; 
et il s'en faut bien que les arts et les sciences soient aussi fio- 
rissans aux Indes qu'à la Chine. 3e pourrois encore parler 

•Lettr. édif. t. 5, p. i$ et 19. 1 " Lettr.^. t. a4, p. 4^ 



Ae!s*Atâl)es ^ si je Voulôis m^étehdré sur cette qûestiou qiie je 
terminerai en disant qu'on ne peut citer aucun peûpW , où 
}es professions tussent héréditaires^ qui se soient distiri^^uéd 
par ses talens et ses iponnoissânces. Je dis au contraire que 



que 




qui résultent deS profess 
Faisons voir qu'une pareille maxime doit infailliblement en« 
traîner la ruine de Tétat où elle a lieu. 

L'expérience journalière prouve que dans tous les pays les 
familles se multiplient inégateinçnt. Il peut . arriver qu'une 




charge à l'état» Par une raison contraire ^ on est en danger dé 

Îierdre plusieurs arts Utiles et essentiels par le dépérissement 
es tribus qui en sont dépositaires. D'ailleurs il naît tous les 
jours dé nouveaux arts enfantéà par de nouveaux besoins et 

Îar de nouvelles découvertes. Comment cultiver ces arts dans 
es états où chaque f«lmllle est attachée à une certaine pro- 
fession? H faut (TOnc créer à chaque fois dp houy.elles tiipus. 
*t assigner dé pdtiyeaiix rangs. Enfin il y à dés Hr^s qwi s'a- 
bolissent par l'expériÀnce et Ta conviction qu'oii âcauiert de 



:pér)^ce et la conviction qu'oii acquiert d^ 
leur pcn a uLime* Q^e deviendront alors les Ëtniilles qui en 
étoient dépositliires ? et comment piourr ont-elles se soutenir 
et subsister? 




concorde entré les citoyeiis. Ces avantages inestimable^ nei 
penveilt jamais se trouver dans les états où les processions 
•ont héréditaireli et atUchées à cei:tali|es familles. C&v sortes 
de distinctions entraînent une aversion invinciMe, bien dif- 
férente des sebtiinëiis qui naissent de la seule différence des 
rangs 9 différence qui n'exclut point un attachement réciproque 
entre les inférieurs et les stipéri^urs. Les hommes Kéj et atta-* 
chés dès l'enfance à une certaine profession , ne Connaissent, 
n'estiment que cette profession^ et; méprisent souveraiuemeiit 
tontes les Autres. De-là s'ensuit une haîne innée , une jalousie 
indélébile, nn mépris mutuel entre tous les ntembrés dé l'é-^ 
tat. Par cette mauvaise politique on détruit les motifs d'é- 
gards 9 d'intérêts et de considération , qui sont la base et le 
soutien de toute espèce de gc^uvernement } on rend la plus 
grande partie des citoyens inutiles les uns aux îiutr«s ; on va 






' 
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flirectement contre le^ vœu de Im société y dont le but est de 
rapprocher les esprits ^ et de porter les. personnes qui com- 
posent un état) à se regarder comme frères çt comme mem- 
bres d^un seul et même corps. On arrête les effets les plus 
Salutaires que les hommes doivent tirer de Thabitude et de la 
nécessité de vivre ensemble. Daps ces états chacun regarde 
comme, étranger j comme une espèce dWnerni , un homme 
.quiestd^une autre tribu que la sienne. Prenons encore un 
exemple , et jugeons du passé par le présent. 

De tous les temps, le peuple aux grandes Indes a été partagé 
en différentes castes ou tribus. De tous les tenàpâ les professions 
y ont été héréditaires dans les familles ^ et il n^a jamais él& 

Î)ermis aux tribus de s^allier l«s unes aux auttes '. Quel est 
^effet de cette funeste politique ? Chaque tribu a son langage, 
«a religion, ses usages , ses coutumes et ses lois particulières *. 
Il y a^ autant de temples ou pagodes que de tribus ; point de 
communication , nulle relation , tout est séparé. JGhaque pa- 
gode est desservie par les ministres de sa tribu ^. Chaque mé- 
tier est renfermé dans sa caste, et ne peut être exercé que 
par côux dont les parens en faisoient profession ^. Un. homme 
d^une cast^ inférieure, quelque mérite qu^il ait, ne peut ja- 
mais s'élever à une caste supérieure ^. Les sciences sont inac- 
cessibles à toutes autres tribus qu^à celle des Bramines et des 
Bajas ^. Deux hommes dé différentes dlrates ne peuvent point 
"manger ensemble , s'approcher, ni converser familièrement 7. 
Oh eii vient souvent aux mains au sujet de la préséance ^« 
On ne sauroit concevoir à quels excès cet entêtement et cette 




*egarder en face un homme d'un caste supé 
prenoient cette Jîberté, iP auroit* droit de les tuer sur-J^e- 
<;hamp ***. Je n'oserois assurer que le partage du peuple en 



différentes classes , et les professions héréditairçs produi 
fient d'aussi mauvais effets chez les Egyptiens j mais s'il 



uisis- 
en 



* DioD. hn y p. i53y I S^, — Strabo, 
1. XV , p. 1029 , lo33. — Aarian. de 
Ind. p. 53o , 533. 

■ Voyage delà BortATE-LE-"Couz , 
p. 159, i6q , laa. — Ibid. dUAytvc- 
TOH , t. I , p. 392. — • Lettr. ëdif. t. 1 3 , 

3 La Boulatb , p. iSg. — Voyage 

flePTllARD,p. 27^. 
'4 Leur. édif. ç. 5, p. l8. 

s Uid. édif. t. a4 , p. ao4^ 



^ Ihid. t. 96, p. 231. — Mém.- do 
Trev. Mara , 1701 , p. 17. 

7 LeUr. édif. t. la , p. $7.—- Voyag» 
de Ptrard , p. 373, etc. —Ane. Rc- 
lat. des Indes et de Ipi Chine , p. ia3 
et 1)4* 

8 /61a. t. 1 a, p. 68. 

9 Ibid. p- 96 , etc.. 

«• Uid. p. es. 
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étoît de même ^ comme il y a bien de Papparence ■ , que pen- 
ser des vues et de la sagesse de leurs premiers législateurs? 

Il y avoit un défaut encore plus essentiel dans la constitu- 
tion du gouvernement égyptien. Il étôit permis aux Itèrts et 
aux sœurs dé s^épouser '. Cet usage est entièrement Contraire 
aux i%gles et aux principes* de la Donne politique. Il n^a pu 
avoir lieu que dans les temps où il falloit peupler la terre vide 
d^habitans. Il a dû cesser dès que le genre humain* a c«m* 
xneucé à se multiplier , et que les sociétés politiques se soiil 
formées. Les seules lumières de la raison ont éclairé la plu* 
part des législateurs sur les inconvéniens qui résultent des 
mariages entre trèfres et so&urs. Ils ont senti que si les familles 
ne se méloient point les unes avec les autres , chacune for- 
meroit dans Tétat un corps isolé et séparé ; motif qui doit né- 
cessairement aliéner les esprits. Les Chinois suivent des ma» 
ximes bien plus sages que n^étoient celles des Egyptiens. Les 
lois de la Chine défendent non -seule ment les mariages entre frè- 
res et sœurs y elles ne permettent pas même de s'allie): dans la 
onènle famille ^ quelque éloignée que soit la parenté ^. Cette 
loi est très-priidentè ^ et part d^une pplitique très-profonde. 
£lle a été établie , non-seulement pour engager les citoyens 
à s^unir d^ntérêt et de fortune , mais* aussi ppur prévenir 
les confédérations et les unions entre certaines familles j 
unions toujours pernicieuses à un état. 

Cequ^on a trouvé de plus estimable dans le caractère 
d'esprit des Ëgyptiens, est Tattadhement et le respect qu^ils 
avoient pour leurs lois et leurs ipoutumes. On leur a donni 
les plus grands éloges sur leur constance à les observer j et 
à ne rien changer dans les usages primitifs de la monar- 
chie. Une coutume nouvelle étoit 9 dit-on ^ un prodige en 
Egypte. Tout sV faisoit toujours de la même maiiiere ^* 
Les Egyptiens ne vouloient rien emprunter des autres peu- 
ples *. . 

Je dirai d^aboi*d qu^à cet ésafd les Egyptiens ne méri-» 
tent aucun éloge particulier. Cette façon de penser leur est 
comqmne avec tous les peuples d^ UOrient. On sait que les 
Orientaux ont un grand aXtaohement pour leurs usages. Ils 
n^en changent point. Leurs façons de penser et d'agir sont 
les mêmes qu'elles oht été de tous les temps. H est certain 

• 

» For- Htiiott. I. II ; ». 47 , 167. f tH , p. »86. — P'oii. 1. 1 , p. 74. -^ 
• Supràf I .ep ToU I. i , »Pt. 4- l Porphtr. d« afcrtia. 1. iv, p, 3.70 * ^7 1^ 

- * Martiri , I. I , p. 3i. J 5 HSMD. I. Il , ». 9U 
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d'ailleorfi que la températnre de l'air et 1^ position 4<^^î;u 
mais inflnent considérablemeut sur le g^iiie et le caract^r^ 
des peuples. La température de TEgypte toujours umforiîie^ 
rendoit les Egyptiens solides et constfns..B.este à satoir si 
cette verttt nVat pas un yice ;, lorsqu'elle est portée a l'excès» 
On ne peut faire trop de réfléitions , fit prendre tmp. d^ 
précautions quand il s'agit de, touche;;, aux anciennes cons« 
tîtiUiona d'un état, et d'y faire quelques changemens; mais 




Jr a certaines lois dont le temps, seul a pu faifçTeconnoîtr.ç 
^abus et les mauvais effets. Les cjrcon^tanc^s changent, et 
alors il faut nécessairement changer le. système politique > 
abolir les anciennes lois, et en substituer de nouvelles. Il 
est impossible que le premier législateur ait pu toQt'pré^ 
▼oir. Pmirquoi enfin ^& vouloir pajs profiter d^s découvert©^ 
utiles faites dans les dlffércns climats ? Un règlement en est^ 
il moins bon , parce OAi'il n'est pas notre puvrage? ç$t-cç lîii 
motif pour ne pas se Papproprier, qu^nd oii voit les ^van*; 
tages qui peuvent en Vési^lter ? Enfin l'attention à niaint^nic 
}fi8 . anciennes l<>i8 %t le respect pour les anciens usages , n^ 
doit pas s'étendre jusqu'au^^ objets qui sont purement du çeshr 
«nrt de l'esprit et de l'imagination. Lj^s ^ieii^çes et le^ arts no 
se perfectionnent qu^ parle temps. Chaque jour on acquiert^ 
de nouvelles lumières, cl^aqivp )Our les >fiies s'étendent et s» 
rectifient; L^experience fait reconnoitré l'abus et l'erreur dea 
anciennes pratique^. Il est alors d^ la b(>nne .poli tiquer 
de réformer les usages» YÎçiepx , de cl^ercher de meilleures 




tamment s en tenir aux usages pnmiuts. ii n etoit permis» 
•fl asucuoe occasion 4^ ^^ écartef : li^ (oî^ le défendoient 
eccpressément ^ ^ 

C^BSt par l'effet de cette façc^ de pensçr vicieuse qu9;,^4né« 
ralementr parlant, les* peuples»- de ^ TOrieiU xi'ont fait ^ucun. 
progrès datis quielque g^re que c^ soijt. Ils n'ont tiré aucuiit. 
parti^ aucniii avantage de kiir pomm^Rçe. ff^qu^tav^fi Ij&^i 
nations de l'Europe. Constamment bornés et attachés à leurs 
anci^iS'USbages, iia.âo^ apjqfird^hui lesm^^n;\e^ q^J^^ éto^i;it 
il y a 5oop ans» Je c^roia en trouver, la raison dans ce /que 
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j^Bj dît prëcédemnient sur» rétablissement des professions liéréf 
ditaires dans les familles. Il faudroit 9 si on laissoit introduire de 
nouveaux arts 9 créer de nouvelles castes, et voir péric de ini« 
sère celles qui étoient dépositaires des anciennes counoissances. 
Malgré les défauts que nous venons de relever dans la 
politique des Egypti^s, il faut cependant rendre justice 
à ces peuples , et convenir que ces imperTections sont ra<» 
chetées par quantité de maximes excellentes et de principes 
adiuirahles 9 dignes 9 en un mot , de nous faire concevoir 
h bien des égards 9 une idée avantageuse de leuvs législat< urs« 
Les Egyptiens ont certainement connu plusieurs des véri- 
tables maximes du gouvernement. Cette nation grave et se-* 
rieuse comprit d^ abord que le vrai but de la politique doit 
être de rendre les peuples heureux , et qu'ils ne peuvent 
Fêtre qu'autant qu'on leur inspire des sentimens de vertu 
et de reconnoissance. C^est dans cette vue que le législateur 
voulut que les citoyenne respectassent beaiicoup^ x|ue cha*- 
cun sentît à chaque instant ce qu'il devoit aux autres. De-là 
ces lois, sévères contré le meurtre y l'adultère^ le viol y 
et tous les règlemens inventés et établis pour mettre lesi 
citoyens à la gardo les uns des autres \ De - là ce res«^ 
pect infini qu'on avoit pour les vieillards. Les jeunes, 
gens étoient obligés de se' lever '^devant eux, et de leur 
céder partout la première place *. Le législateur avoit donné 
enûn aux règles de la civilité la plus grande extension ^•. 
C'étoient autant de liens civils et politiques , imaginés pouc 
contenir le peuple , et' maintenir la paix^ le boa ordre entre 
Icfs citoyens; c'étoieijit autant de moyens propres à inspirer 
la douceur et capables d'entretehîr l'tmien , en bannissant 
tous les vîces^qui. partent d'un caractère dur et grossier.. 

De ce même principe sont émanées Ifes lois sur la sépuhnre 
des morts, l'usage de les embaumer, de les déposer dans des 
sépnlcres magninques , et de regaider le cadavre d^un père 
comme le gage 1^ plus sûr qu^un débiteiir pât donneur: à sont 
créancier ^J Tontes ces institutions entretenoient^l'^monr et 
la . vénération font les parens. Il étoit impossible tm^on eût 
t^nt de respect pour les pères après leur mort ,' sans être porté 
à avoit pour eux les plus grande égardsrpendsBit' qu'ils vi- 
voient. La gloire qu'on a donnée knx Egyptiens d^âtre les 

plus fecoiinoissans de tous les hommes ' • montre la justesse 

i . • ". / , / 

» Suprd^ i.ervol.l. iy art. a. 1 4 Suprà, p. i«. . 

« Herod. L 21 , n, 8o. I K DxoD. 1 1 > P. Xàt. 
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«les mesures qite le législateur ayoît employées pour graver 
cette vertu dans' le cœur de ses peuplés. 




ce 
moi 

s 



teuoit eu public, C'étoit le peuple qui décidoît , et pronon- 
cçitla sentence *. Il n'est point dans ces occasions de jug© 
plus compétent. Ce moyen étoit excellent pour contenir touÇ 
le monde dans le devoir, les rois même ne pouvant ^'y sous- 
traire. L'histoire ne présente point de coutume plus sage et 
plus politique : coutume qui devoit inspirer aux citoyens les 
plus grands sentimens d'honneur et de vertu. De pareilles 
maximes ont toujours été le fondement des empires que^ 
nous savons avoir subsisté le plus long «temps et te plua 
glorieusement. * 

« 

CHAPITRE CINQUIÈME. 

ZtU Grèce» 

Jï • ' . *. . 

'ai déjà indiqué dans le volume précédent' un» partie deft 
vévolujbions que la Grèce a éprouyées aifc commencement dea 
siècles qui nous occupent. présentement. On y a vu que le 
retour des Héraclîdes dans le Pélaponnèse avoit fait entière- 
ment cban^r de face aux différentes. pHncrpftutés de^ cette 
partie de l'jSurape *. On se souvient aussi ique vers le même 
iemps Thèbes et ..^iriiènes changèrent la forme de. leur gou-^ 
vemement j qui devint républicain de monarchique qu'il avoib 
elle jùsqu'aloirs ^. Il y eut encore d'autres meùvemens dans la 
Grèce« Quelques-uns des royaumes qui s'étoient formés ori-^ 
ginaiffément s'éteignirent. Il s'en éleva de nouveaux.. Flu^ 
sieurs <viil0&^ à. Texemfde de Tlîèbes et d'Athènes^ s'érige^ 
rent .aussi en républiques ^* L'histeire dé tous ces.diffécen& 
états n'est pas égalemesit intéreasante. 

^n peut assurer qu'il.n'y a ^ue celles d'Athènes et de Lacé-^ 
uie qu'il soit important de connoître.. Ce& deux villes > 

prày a.niê vol. 1. 1, e,.^ «rtr 6. |* i PAusiir. L i, c. 4*3^, p^ laf^.- - 
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par I^scendànt et^Ia suipériorité ^i^elles acquirent dans *la 
Grèce y donnèrent le mouvement ^ et si Ton peut le dire^ le 
ton k toute la nation : Athènes et.Lacédémone ont présidé à 
tons les événemens auxquels les Grecs ont eu part : ainA en 
étudiant avec soin Pbistoire de ces deux villes, on peut cou^ 
noître parfaitement le caractère^ , le géq^ et la politique des. 
Grec*» Je ne m^aittacherai doncqu^à exposer les principes du 
gouvernement d'Athènes et de Laftédémone , à en examiner 
la forme , et à faire sentir les. différences quHl y avoît entre 
les xnaxiine& qui guidoient ces deux réf^bliques. 



A 



ARTICLE PREMIER. 

Athènes. 

f^uoiQUB les Athéniens aient été., comme tpus les autres 
^tats de la^Grèce , originairement gouvernés par des rois y 
jamais peuple n'a eu plus de penchant -pour la démocratie; 
Le pouvoir de leurs rois j restreint presque au commande-s 
ment des* armées, disparc^ssoit pendant la paix '. Piutarque 
observe que dans le dénombrement qu'Homère fait des forces 
de la Grèce au siège de Ttoie^ \&i Athéniens sont les seuls 
auxquels ce poète aonne'le nom de peuple *. Cependant ils 
«tuient encore' soumis à des rois '*• Homère a voulu sans 
<Ioute par cette distinction , faire connoître le penchant que 
les Athéniens avoient pour la démocratie, et donner à en- 
tendre que la principale autorité résidoit dans le peuple. Le 
diiFérend qui , à la mort de Codrus , s'éleva entre ses enfans j 
fournit aux Athéniens , ennuyés du gouvernement monar-» 
chique , un prétexte pour l'abolir. 

Codrus, ce prince qui se sacrifia si généreusement pour- 
8<^n peuple, avoit laissé deux ehfàns ^ Médon et Nilée '• 
^^ion étoit l'aîné, et devôit en cotte qualité succéder à la * 
couronne ; mais Nilée s/y oppbsa , Jous prétexte que Médon 
^tant boiteux, une pareille aifFormité dégradoit la majesté 
^u trône ♦/ Les Athéniens remirent la décision dé ce diflé- 
^nd à l'oracle de Delphes. La Pythie prononça en faveur 
^e Médon , et lui adjugea la cbùi^onne ^ 



' 'îttjSMTei , s.meiro). L i , art. 7. 
* I>i«d. L ji , i[. 54. — Plut. în 
"««.p. 11, P. 



tfaée , qui ftTOtt çijer^ Ya cpuronne 4 
Thésée, 

3pAu». l,vii,«. a^iiiit '. 
* Ut «voient alors poitf ^i tf liei- ' ^ Idem, 

^Idem 
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' Cette dëcision qui confl-moit le droit de MédEon j suroît 




quelque sens ambigu qti< 
interprétèrent selon la disposition où ils étoient d'abolir la 
royauté ^ Quoi qu\tl en soit^ ils prirent de-là occasion de 
changer la forme de leur gdaternemênt ^ et de suppiimer 
Fantoritë royale; Jupiter ftt déclaré seul monarque d Atbè- 
nés *. Oii cndisit poUr gouyerner Fétat^ des. magistrats aux- 
quels on donna le Aorn d'Archontes. Médovt n^efit d'antre 
avantage que d^étre honoré de cette dignité. Les premiers 
Archontes furent perpétuels. Celui qui etoit revêtu de cette 
charge, la gardoit pendant touti sa vie ^ 

Cette nouveÙe^rmedegouveVnement subsista pendant 3:3i 
ans. Mais l'archontat perpétuel parut au peuple d'Athènes ^ 
amateur excessif d'une liberté sans bornes, une image trop 
vive dtîla royaiifé. Résolus d'en abolir jusqu^à i'pinbre même ^ 
les Athéniens réduisirent l'çxercice de l'archontat à^ dix an* 
nées ^ • • 

/ Ce. retranchement ne les tranquillisa pas encore. La ja<* 
lousie et finquiétude naturelle des Athéniens leur fît trouver 
trop long et trop dangereux cet . espace de dix années. Dans 
la vue de r(^ssaisir pbis souvent 1 autorité qu^il ne confîoit 
qu'à regret à «es magistra^t^ ^ ce peiiple ombrageux jugea h 

' P**opos, d?abréger le temps dç leurs fonctions^ et il réduisit 
enfin l'archontat à une année seulement d'exercice *. 

Ces révo^Mt^oqs, exposèrent Athènes aux plus grands piaU 
heurs. Une puissance au^si timitée que celle des Archontes, 
n'étoit pas capable de contenir des esprits remnans , devenus 
jaloux à l'excès de la liJ3erté et de l'indépendance. Les fac- 

' tions et les querelles reriaissoient chaque jour : on ijê, s'accor- 
doit sur rien *. Il seroit bien ditjficiïe de marque^l exactement 
qnelle a été jusqu'à Solon la, fbrnae du gauvernement d'A-, 
tbènes. Les auteurs ancieqs.np^;^ ÇQnt point expliqués préci- 



lois par .l^squçlle^ Athènes étqit gouvernée pans le temps 
qu'elle étoit soumise à i^«,roi$7 



» Vor- Marsr . p. 340. 

* Idem. p. ^4©^ 
^ Idem, 
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' DÎT GdxjrÈRivxMïîr'r; ay 

lia situation où se trouyoit Athènes , auroit à la fin én-< 

traîné sa rame totale. Les malheurs instruisent. Lies Athé« 

uiens santirent que l'état ne pôuvoit plus subsister au milieu 

des troubles et des dissensions qui le déchiroient; On songea 

donc à mettre un frein à cet esprit d'indépendance qui ré- 

gnoit pailni tous les citoyens. *On jeta pour cet important 

ouvrage les yeux sur Dracon, personnage illustre, d'une 

sagesse et d'une probité reconnues^ et très-instruit des lois 

divines et huinauies '• On lui confia l'autorité nécessaire 

pour réformer l'état , .et publier des lois qui remédiassent 

aux abus dont ii étoit temps ^'arrêter le cours. Comnle le 

nom de Dracon se lit dans^a liste des Archontes , on peut 

croire que fut durant sa magistrature y qu'il entreprit dé 

réformer la république. . 

On ne voit point qu'avant Dracon Athènes ait eu un corps 
de lois rédigées par écrit *. Il pouvoit à la vérité y avoir quel- 
ques lois écrites « , mais on n'avoit point encore recueilli ces 
lois , et formé de leur compilation une espèce de code. La 
jurisprudeucfe étoit ci incertain^ , que -presque tons les juge** 
mens étoient arbitraires. Onn'avoit pas même spécifié quelles 
actions étoient criminelles, et quels châtimens dévoient être 
infligés h ceux qui les oommettoicnt ^. Dracon peut donc éu*e 
regardé comme le premier l'égislateur d'Athènes *. 

Il étoit d'un caractère dur et austère. Il outra la sévérité ,i 
et ne mettant point de distinction entre les délits j il punit de 
mort la plus légère faute comme le plus énorme forfait ^» 
Dracon renouvela aussi la loi qui ordonnoit de faire le pro« 
ces aux choses inanimées y quand elles avoient occasionné la 
mort de guelqu'jm *. Interrogé pourquoi il a voit décerné la 
peine capftale pour toutes sortes de fautes; c'est, répondit il^ 
que les plus petites me paroisseijt dignes de mort y et que je 
n'ai pu trouver d'autre punition, pour les plus grandes ''. Hé- 
rodicns disoit des lois de Dracon, qu'elles paroissoient être 
moins 4'ouvrage d^un homme que d'un dragon, par allu- 
sion an nom de ce législateur f. Démade, fameux ora* 
teur ^ les avoit bien caractérisées ,. en disant qu'elles n'avoienb 
pas été écrites avec de l'encre, mais avec du sang ^. Aristote; 
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* JmcPB. advers; Appiori. 1. ii, c. 6. 

* Dcmosthènè parle dVine loi de 
Thésée écrite sat vue coionne de 
pierre. la J^eœrarn , p^Ô^S. 

' Supra j a.me vol. 1. 1 , aru 8. 
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31Q paroît pas en avoir fait grand cas, puisquHl dit qu^elles 
B^ay oient rien de remarquable que leur cruauté \ 

II ne reste'plus des lois de Dracan que quelques fitigmens 
épars tlans différens auteurs «. On ne voit pas que ce législa- 
.teur ait rien changé à la forme du gouvernement *^ Il ibrixia 
seulement une nouvelle : compagnie' appelée les Eph^tes ^. 
Ce tribunal composé de cinquante-un juges choisis parifni 
tout ce qu'il y avoit de plus distingué dans l'état, devint le 
premier tribunal d'Athènes. On y appeloit des décisions de 
toutes les autres juridictions. Lui seul jugeoit en dernier res- 
sort. Ce grand éclat des Ephê^es ne fut pas de longue durée. 
L'Aréopage^ humilié, par Draccy ^ reprit «pus Solon son an- 
cienne splendeur. # 

Les lois de Dracon étoient trop violentes ,' pour qu'elles 
pussent subsister long* temps. Si on eût tenu exactement la 
xnain à leur exécution, la loi auroit bientôt détruit plus de 
citoyens que n'auroient pu faire les fléaux du ciel, ou l'épée 
de l'ennemi. On fut donc obligé d'en adoucir la rigueur ; et 
l'extrême sévérité de c^ lois conduisit à un excès contraire , 
la licence et l'impunité. Les fkctions et les divisions recom- 
mencèrent plus fortement que jamais. On retomba dans les 
premiers troubles. La république se divisa en autant de partis 
qu'il y avoit de différentes sortes d^habitans dans l'Attique *. 
On étoit prêt à en venir aux plus fâcheuses extrémités. Dans 
' ce péril , on eut recours à Solon , à qui ses rares qualités , et 
particulièrement sa grande douceur , avoient acquis l'affec- 
tion' et la vénération de»loute la ville*. On le pressa de tra- 
vailler à faire cesser les différend, en prenant colinoissance 
des affaires publiques. 

Solon balança long-temps à se charger d'une commission 
si difficile ^ Enfin il fut élu Archonte , sans qu'on eût re- 
cours au sort comme dans les autres élections ^ ; et d'un con- 
sentement unanime on le nomma arbitre souverain , et lé- 
gisUteur d'Athènes ®. 

Dépositaire de l'autorité absolue, et maître du cœuf de se» 
concitoyens, Solon s'appliqua fortement à réformer le gou- 
vernement d'Athènes. Il se conduisit avec tqpte la fermeté et 
la prudence qu'on peut désirer dans un homme d'ét&t. Quoi^- 



* Polit, l. u ,c, la , p; 337 , C. 

* Thysiua en a fait le recueil , apttd 
Gronov. Thés, Gt. aiitiq. t. ▼, 

■ ÂRiftT. loco cit. 

* PoCLDx. JL vui , c. 10. Segm. 134 » 
xa5. 



4 Plut, in Sol, p. 85 . 

s Jdem, Ibiâ. • 

fi idem» in Sol. p. 85* 

7 AÉliait. V. huit 1. viiX , c. 10. 

8 Hbrod. l. I, n. «9« — PwT. f* 
p. 87, £« 



t^u"*!! connût parfaitement toute la grandeur du niai ^ il no* 
)Ligea cependant pas à propos de corriger certains abusqullui 
parurent plus forts que les remèdes. Il n'entreprit de change- 
mens que ceux quUl cru* pouvoir faire goûter aux Athéniens 
par la yoie de la raison y ou les forcer d'accepter par le poids 
de Pttutorité, mêlant sagement, comme il le disoit Ini-mémey 
la force avec la douceur. Aussi quelqu'un lui ayant demandé 
si les lois qu'il avoit donn& aux Athéniens étoient les meil- 
leures qu'on pût leur prescrire : Oui ^ dit-il | les meilleure» 
qu'ils fussent capables de recevoir '. 

Solon commença par casser toutes les lois de Dracon , 
excepté celles qui coucernoient les meurtriers *. ' Il procéda 
ensuite k la police de l'£tat, c'est-à<dire à la distribution des 
charges, des dignités et des magistratures. Il les laiss^a tontes 
entre l^s mains des riches , qu'il distribua en trois dif fécenteà^ 
classes 9 relativement à la dilS&rencës de leurs facultés. Ceux: 
dont le revenu montoit annuellement à cinq céAts mesnre$ 
tant en grains qu'en fruits sec^t en boissons , cômposoienC 
la première classai* Oh plaça dans la seconde les citoyens qui 
en avoient trois cents ^ et pouvoiem entretenir un cheval en 
temps de guerre. On mit dans la troisiè'me ceux qui n'entf 
avoient que deux cents ^. X^a quatrième et dernière class0 
compr«epoit tous les mercenaires ^ et gens vivant de leur 
travail^. > 

LêCS citoyens de cette classe n'étoient jamais 'admis aux 

charges», Solon leqr donna seulement le droit d'opiner dans 

les assemblées publiques. Ce privilège , qui au comnience- 

ment parut peu de chose , devint par la suite très-considérable^ 

et rendit le peu pie. .maître absolu des affaires ^ attendu que la 

plupart des procès et des différends i*etournoijrit > toujours au* 

peuple ^/devant lequel on j1l>uvoit appeler de tous! les fiige-* 

mens des magistrats» D'ailleurs comme les lois de Sl>loa' 

avoient le défaut d'être écrites avec beaucoup d'obscurité, il 

ialloit k chaque instant les interpréter ; et il n'y atoit que les' 

assemblées publiques qui pussent décider du ^ns qu'on 

devoit^leur donnei^ ^. C'ettoit aussi dans ces assemblées que sa 

décidoient les plus grandes affaires de l'état, telles que la 

paix, la guerre, les ftraités, l'avrasgement des finances, etc. 

La constitution du gouveri)ement d'Athènes étoit donc 

purement démocratique j c'est-à-dire que toute ^autorité étoif ^ 

' Plut, in Sol, p. 86, C. I. '» Arist. Polit 1. ix , c. l'a. 

« JEukg. Var. huï. I. tiii • c. lo, | '4 Pwrr. p. B*) , E; 
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rouleaux Jei>oi8 enchâssés ^^ns àes cadres |. de. )panîlre qu^ils 
pussent tourner à. Tolonté '. Ces mdnumei^s furent dVbord 
déposés dans la citadelle ^ et ensuite dans le f rji^anée , a (la 
que to\]it le.jipoAde fût à,pprt;ée die les consulter '. Quelques- 
uns de ces cadres et de ces rouleaux subsistoient encore du 
temps de Plu tai^uo^ 

Exposeï^ la constitution du gouvei*nement d'Athènes j c*est 
en faire fonnoîtri» lesdéiauts. Tojit Etat où« le peuple juge et' 
décide, est essentiellement yiciçi^3Ç. Comment , en -effet ^ 
pouYoir discuter les aiffaires devant des assemblées* si nom-* 
breuses'? copiment même s^y £»ire entendre ? Ou peut juger 
de la nmltitude dVuditeurs qui compospient les assemblée», 
à Athènes j par la quantité de suffrages que la loi exigeoit f 
lorsqu^il étoit question de bannir quelqu^Mn par ^ostracisme p. 
ou d'adiopt^r un étranger. 1 1 fallpit dans Pun et Pautre cas au 
moins ^ix mille voix S Queis troubles d^ailleurs ne devoiènfu 
pas occa.sionner le parta^Q et la diversité de sej^tiifiens ^ àHot*. 
térèts et de vues^particulières? 

Solon y pour me servir dç l'expression de Pl\itairque , avoI( 
cru que le gouvernement d'Athènes ^ affermi et arrêté pai: 
Y Aréopage et par le sénat des quatre cenfS) comina par deux; 
ancres fermes et inébfanlables ^.cesseroit îa ^'agiter et de,$o 
tourtnenter ^. Le auccès nç répondit, point; ^,;son attente* 
Jamais état ne fut plus agité et Uvuréà de. plus cruelles dis-* 
sensions. On n'en doit attribuer la cause qu'à la trop grande 
autorité dont le peuple jouijSsqit,.ci La témérité. et la hcencq 
<c des assemblées populaires ont perdu Içs républiques de kt 
fc Grèce^i dit Cicérôn ^« » J'ajoute y et particuliè^p:ient cellc^ 
d' Athènes. • . " ' . 

Solon àvoit bien pr4yu l'aiVus qi^ le peuple,&i:oit.du pou« 
Toir qu'il lui.avoit confié : aussi a voit-il imaginé un iréin 
pour le contenir ; mais .ce fre^itl n'étoit psis. suffisant. L'Aréo- 



n eu vrai ifiie, «oivant Bérddifté;. 
ff , B. 39 , et PÎut« p.^:i , Solon n« fot 
fn Egypte qu'apr^ aroir * publié se!» 
lois I mais , ou ce n^islateur airoit eih 
eonnoissaoce det lois d'Egypte avant- 
MU Toyage , oa il ajouta k ces Iq^s'. si: 
Us corrigea d'après les lumières qvî^ 
Mwo'it acquises en Egypte : car il est 
certain , d*après4e témoignage même 
d^Hérodote , de Diodore el d*Ammien 
Harcellin , que Solon a voit emp^tinté 

Êlusieurs lois des £g}'p liens, f^oy. 
ÎSBQO. 1. II I n. 177 , DiOD. ). z , p. 
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page n'aroît aucune part au gouvernement y cl le sénat cre^' 
pendant luî*-iiiêmë du peuple , ne pouvoit réparer une cons- 
titution d^ëiit essentiellement mauvaise et défectueuse. Il y 
avoit même un vice radical dans la constitution de ce sénat 
formé pour contenir le peuple. Il étoit trop nombreux. Com- 
posa dans son, origine de quatre cents perBonhes^ il le fut en- 
suite de six cents. L^expérience a toujours fait iconuoître que 
les têtes des plus grands hommes se rétrécissent 'lor^u VI les 
sont assepiblées , et que là où il j a le plus de sages , il y a 
dussi moins de sagesse '• ' * - • 

On nVnyisagè communéniènt les Athéniens que du côté 
qui leur" est favorable et avantageux. L'histoire d'Athèno» 
frappe et imposé par son éclat et par son brillant. Nous som-> 
mes éhlouis par les batailles de Marathon et deSalainine^ par 
la pompe des spectacles ^ par la magnificence et le goût des 
monùmens publics , par cette foule la'hpmmes supérieurs en 
fous genres j qui rendront à jamais le nom d'Athènes pré-^ 
cieux et mémorable. Cependant si' nous voirions examiner 
rintérieuv de cette république ^ quels tableaux âfl'neux ne pré- 
tsenteroit-elle pas * ? Nous verrions un état sans cessé en com^* 
1)ustîon j des aslsemblées toujours tumultueuses y un peuple 
agité perpétuelfembnt par les brigues et les factions j et livré 
à la«fougue du plùlâ vil harangueur'; les citoyens les plus il* 
lustres persécutes ^ bannis j et continuellement exposés à la 
violence et à l'injustice '. La vertu étoit proscrite à Athènes j 
et les services qu'on rcndoit à là patrie^ oubliés j et souvent 
znême punis par la voie de l'ostracisme. Quel gouvernement 
que celui où la vue des citoyens qui avoient le mieux servi 
l'état ) étoit odieuse et insuportable ! Valère Maxime est bien 
fondé à s'écrier: xc' Heu retise Atbènës y d'avoir encore trouvé^ 
<c après des, traitemens si injustes , des citoyens qui aimas*' 
<c sent leur patrie ^ ! y> L'histoirI de tous les autres peuples de li^ ' 
Grèce ne foumiroit pas ^ à beaucoup près , autant d'exem- 
ples d'injustice et d'ingtatitude envers lis bien£LitQursde.l'étaty 
qu'en préseijite la seule ville d'Athènes.^ W * ■- 

On ne peut nièi: cependant que la douceiy^ la générosité 
el même la grandeur d'ame^ ne fussent le caractère. général 
et dominant des Athéniens. On en pôurroit citet mille exem« 
pies. Je n'en rapporterai point d'autre que la loi qui ordon«* 
noit de remettre dans son chemin quiconque s'e^ étoit égaré '• 

«Xellres Persanes , Lcttf, lûp. ■ 4 L. V , c. 3. 

»/^oy.PLATo.iVAIcib. i9.p.448,B. I S CicERo de Offic. 1 in, n i3» 
» JtUrn. in a*, p. 454 ,450,1 
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» * • 

Mais le peuple est toujours peuple» Partout il estUger, ca-% 
pricieux^ iniuste ^ cruel y et prêt à suivre les premières ini'». 
pre$3ions qu on lui donne. Cnaque 4»thénien en particulier 
ëtoit naturellement doux y afî'able y bienfaisant j m^ais dana 
les assemblées ce n^étoit plus le mêm^ homme '. Aristophane 
représente le peuplé d'Athènes sous Femblème d'un. vieillard» 
très- sensé dans sa maison , mais qui, dans les assemblées pu^* 
bliques, tombe en enfance *. La conduite inégale 4^s Atliéi 




reté '. Il falloit essuyer les bizarreries, d'uii peuple flatté et 
séduit sans cesse par ses orateurs; c'est-à-dire j selon Platon^ 
quelque chose de plus dangereux et d# plus^ terrible que les. 
caprices d'un prince gâté par la flatterie et les vils hommages 
de foibles courtisans. 
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ARTICLE SECOND. 
Lacédémone. • 

\J K a TU dans la seconde partie de cet ouvrage que 8o ans 
après la prise de Troie , les descendant d'Hercule s'étoieni* 
remis en pos3essionilu Péloponnèse. Us marchoient alors sous 
la conduite de trois principaux chefs ^ Aristodême ^ Téménès^ 
et Cresphonte. Ces conquérans partagèrent^ eh tre eux' les 
contrées dont ils Venoient de se rendre maîtres. Téiîlénès eul? 
r Argolide } da Messénie échut à ■ Cresphonte. Atîstfodême* 
étant mort duraut le cours d^ cette expédition , ses âëux 
£ls Euristhêne et Proclès prirent sa place y et eurent'eâ pàr^^ 
tage la Laconie ♦• * ~ ' 

Ces deux princes ne jugèrent point à propos de diviser lé 
domaine qui leur étoit adjugé* Ils ne régnèrent point non 
plus alternativement y comme autrefois Ëtéocle et Folinice' 
étoient convenus de le faire à Thèbes j mais soit en vérVu 
des ordres de leur père, soit par quelque autre tnotif que 
nous ignorons f ils gouvernèrent ^.conjointement et avec xme 



^ For» Pi^AT« de Iieg. X 111. -^ Xfi- 
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égale autorité j Ttin et Pautre portant le titre de roi de Lacé-* 
déiticme , et étant reconfia en cette qualité. Ce qu^il y a de 

{k1u8 étonnant j c'est qtie ces deux frères avoient Pun pour 
'autre J'antipathie la plus forte. Ils ne s'accordèrent jamais^ 
et toute leur viése passa dans dés discordes continuelles : leurs 
descendans même héritèrent de cette funeste mésintelligence '• 
car cette forme de gouyemement ne finit point en^leur per- 
sonne. Le sceptre demeura conjointement dans ces deux 
branches qui subsistèrent ényiron 900 ans , pendant lesquels 
elles ont donrïé sans interruption des rois à oparte de père eu 
fils* On en compte trente dans la ligne d^Euristhène y et yingt- 
sèpt dans celle de Froclès. Ces deux familles s'éteignirent à- 
peU'près dans le même temps : singularités remarquables j 
et à&tiX je ne crois p(4nt qu'on trouve d'exemple chez au* 
cune aiïtre nation. - - 

La révolution qui enleva le sceptre aux déscendans de Fé« 
lops 9 pour le remettre entre les mains des Héraclides j avoit 
fait éprouver au Péloponnèse toutes les horreurs de la guerre. 
Les habitans chassés de leurs héritages j A^oi^ntété contraints 
de fuir, et de ehe]:t>her un asile dans les provinces voisines ■• 
Le pays étoit resté désert. Le premier soin d'Ëuristbène et 
de rroclès fut de'songer aux moyens de repeupler la Laconie 
Four y parvenir plus promptement j ils se déterminèrent 
recevoir taus les étrajigeris qui viendroient s'y retirer pour 
quelque raison que .ce pûl être ; et afin de les fixer , ils leur 
accordèrent les droits et les privilèges de naturels et de ci* 
toyens ^. . . 

Les deux rois, divisèrent ensuite toute la Laconie en six 
parties. Ils choisirent Sparte pour leur capital ^ et y établi* 
rent leur séjour. C'est de-rlà qu'ils envoycient dans les villes 
de leur dépendance.^ des gouverneurs pour faire connoître 
aji peuple leurs intentionts ^. Nous ignorons au surplus quelles 
étoie'nt alors les lois et les maximes du gouvernement. De* 
puis cette époque , ^usqu^à la réforme de Lycurgne , l'his* 
tpire de Sparte est fort obscure. Nous passerons ces temp^ 
4e ténèbres 9 pour venir au siècle de* ce fameux législateur^ 

Quoique la puissance royale fût établie et subsistât cens* 
tamment'dans les deux , bi:anches de la. famille régnante j 
Tétât se ressentit à lA.fin^dos discordes que ce partage d'auto-* 



« Herod. J«, VI ,11^ 5a*.^PAite-l. 
m, ç. X , p^.ao5 etao6. . * 

' Suprà, a. «m yqI. 1. j , c. 3 , art. 6. 
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xité ne poiivoit manquèf à'ôccasionnerl Les deux rois for- 
mèrent deux partis auxquels chacun s^attacha selon son in- 
clination particulière 9 o«i ses intérêts. Ces divisions intestines 
forcèrent les souverains de Sparte de chercher à réïivi l'un de 
Tautre , les moyens de gagner Taffeçtion de leurs sujets. Ils 
eurent recours à des- complaisances qui insensiblement devin- 
i^ejat très - préjudiciables au maintien et à la tranquillité de 
l'état. 

£iUTypont ou Eurithion , petit-fils de Proclès , fut le pre- 
mier qui j pour plaire an peuple , relâcha un peu de Pauto- 
rilë a'bsolue dont les rois de Sparte avoient toujours joui : 
condescendance qui produisit une horrible confusion et une 
licence effrénée ; source d'une infinité de ni aux dont Tétat se 
troura loiig-terops affligé. Le peuple , au lieu de ge rendre 
pJus traitable , n'en devint que plus insolent. La liberté dégé- 
néra en indépendance. Les rois n'eurent plus d'autorité. On 
osa même attenter à leur personrie sacrée. £unome , père de 
Lycurgue ^ perdit la Vie dans une sédition '. Au milieu de ces 
troubles et de l'anarchie , parut Lycurgue, dont la prudence 
et la fermeté firent totalement changer de face au gouverne* 
meut de Lacédémone. 

Ce fameux législateur auroit pu facilement monter sur le 

trdxie apcès la mort de son frère atné , qui n'avoit point laissé 

d'enfant mâle i il régna même pendant quelques mois. Mais 
* :- ^ 1^ «:-.^ -^ u^ii^ «^„« x*^:». :«.^_ n i » 




prince j Lycurgue le déclara roi ^ et dès ce moment se démit 
du pouvoir souverain *. 

Une conduite si généreuse n^apaisa pas les soupçons y que 
quelques ennemis de Lycurgue avoient voulu rép.'\ndre spr 
la droituredé ses intentions. Pour les calmer et les dissiper 
entièrement y ce grand homme se condamna à un exil volon- 
taire. Il entreprit plusieurs voyages j dans la vue de consulter 
les personnes les plus hslbiles et les plus expérimentées dans 
l'art de gouverner. Jl alla d'abord en Crète j il passa ensuite 
dans l'Asie, et se rendit enfin en Egypte j le séjour alors des 
. sciences et de la politique 3. . 

Lycurgue n'avoit gouverne l'état que trois mois ; m^is c'en 
avoit été assez pour faire connoître tout ce dont il étoit. capa- 
ble- Ses vertus lui avoient attiné l'estime et la vénération d» 

* Plut. i/iLycurg. p. 4o, 1*3 Plût, p, 4> «* ^à. 

* Idem* p. 4o et 4 1 . I 
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tous ses concitoyens '« Son absence en fit encore mieux sentir 
le prix. Les désordres s'ëtoient tellement augmentés à Sparte^ 

Îue tous Pétat députa vers lui plusieurs fois , pour le presser 
e revenir** Cette disposition aes esprits détermina Lycurgue 
à rentrer dans sa patrie^ Il résolut aussitôt de changer la 
forme du Gouvernement ^ persuadé que rétablissement de 
quelques lois particulières n^apporteroit aucun soulageaient 
aux maux qu^on vouloit guérir '• 

Avant que d^exécuter son dessein^ il alla consulter à Del- 
phes Apollon sur Fentreprise qiiUl méditoit. Le Dieu Pap-' 
f 'trouva j il en reçut la réponse la plus iavorable. La prétresse 
'appela Pami dés dieux , s^écriant qu'elle nesavoit pas même 
si elle ne devoit pas le regarder comme une divinité , plutôt 
que comme un simple mortel. Elle assura ensuite Lycur* 

Î^ue qu'^ÂpoUon avoit exaucé sa prière , et, qu'il formeroit 
^état le plus excellent qui eût jamais été 4, 

On conçoit aisément quelle autorité et quel crédit une 
pareille réponse acquit à Lycurgue , et combien elle aplanit 
de difficultés. De retour à Ladédémone ^ il commença par 
gagner les principaux de la ville j en Içur faisant part de ses 
vues. S'étant assuré de leur consentement j il les engagea à 
se rendre en armes dans la place publique ^ pour étonner et 
intimider ceux qui voudroient s'opposer à ses projets^. Il ne 
trouva point d^obstacles ^ et fit ce qu'il voulut. 

Je passerai sous silence le détail des établissemens et des 
ordonnances de Lycurgue. Je remarquerai seulement que <;e 
législateur ne jugea pas à propos de coucher ses lois par écrit : 
il le défendit même très -expressément. Il vouloit lesunprimer 
dans l'esprit et dans le cœur, de' ses coficitoyens par la pra- 
tique et par Pusage ^ ; et il y réussit* Obsfsrvons encore que ce 
législateur ne voulut faire aucune loi civile 7. 

Il seroit difficile de donner une idée juste et précise du 



qu'il n'étoit pas i^ossible de le définir^. En effet , le 



gouvernement politique de Lacédémone. Platon lui - même 
convenoit qu'il n'étoit pas j^ossib 

gouvernement de Sparte n'étoit y à proprement^parler , ni 
monarchique y ni aristocratique ^ ni démocratique. Il étoit 
mixte» et participoit de toutes ces différentes espèces de cons- 
titutions politiques. 



« l*Lirr. p. Ai , A. 
» Idem, p, 1^2, 

3 Jdem, 

4 Idem, in Lycurg. p. iz> 
3 Idan^ Ihid, 



^ PLut. p. 47. 
7 Idem, Ibid, 

« De Leg. 1. re, p. Z'i^ , D. — F. 
aussi AusT. BoUt, 1. iVy €• 9. 
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Il y avoit deux rois à Sparte,. mais kur pouvoir étoit très- 
foible et très-borné. II ne paroit pas que leur volonté influât / 
beaucoup sur les affaires de. Pétat , ni quHls eussent un grand 
crédit dans les délibérations publiques \ Ils n^étoient , à pro- 
prement parler , que les premiers citoyens de Pétat • j re- 
connoissant dans les Ëphores et dans le peuple une autorité 
supérieure , à laquelle ils étoient obligés de rendre comptp 
de leur conduite ^. Ils jouissoient cependant de grands pri- 
vilèges qui les distinguoient honorablement. On avoit aussi 
pour leur personne le plus grand respect et la plus grande 
considération ^. 

LéB sénat , composé de ving-huit membres électifs j jouis* 
soit originairement d^mè autorité fort étendue. Ce corps 
avoit été institué par Lycurgue , pour maintenir Téquilibre 
entre les rois et lé peuple ; le sénat se rangeant du parti des 
rois quand le peuple vouloit se rendre trop puissant , et pre- 
nant au contraire les intérêts du peuple lorsque les rois pa- 

idr< 




sufFrag< 

les affaires ^ et de les proposer dans rassemblée publique f 
mais ^uand il avoit donné son avis , le peuple étoit le 
maître de le rejeter ou deTapprouver 7. Les sénateurs , comme 
je Tai déjà dit y étoient électifs. C^étoit par voie de suffrages.)^ 
et dans rassemblée du peuple qu^on procédoit à ce choix im- 



8 



portant 

Bientôt la puissance du sénat sembla trop forte^et trop ab* 
solue. On résolut de lui donner un ifrein j eh' lui opposant 
Tautorité des Ephores. Ce fut environ i3o ans après. Lycur- 
gue , que cet établissement eut lieu •. Les .Ephores étoient 
au nombre de cinq ^ y et ne demeuroient qu^me année en 
charge '°* C^étoit le peuple qui lesVhoisissoit , et souvent ila 
étoient tirés parmi les gens de la plus basse condition "•. 



» J^or. Thuçyd. 1. 1 , n. ;^9 , 85 et 
87.— Arist. Polit. 1. III , c. là. 
» Fojr, Hbaoo. 1. VI , a. 56* 
3 Idem . 1. Yi, n. 8a , 85. — Tnv- 
Ctd. 1. y, n. 60 , 63. — - Oiod. 1. xxi , 



7 Plut, in Lyciirg. p» 45 , B. 

B ÂRisT. Polit. I. II , Q. 9 » p* ^3b , 
33i<. — JtJSTf tr. i. iii^ c: 3*. 

A Les anciens ne sont point d'accord 
sur le temps dé Pinstitution des épha- 



p. 533. — ?LtiT. 1. 1 . p. 806, F. ,res. Le plus grand nombre néanmoina 

f n. d6. —Plut. t. i , en rapporte Porigine à Théoponipe |, 



4 Heroo. 1. VI 
p. 804. 



■qui régna 1 3o ans agrès Lycurgue. 



* Flut. 1. 1, p, 4«> E. 9 Pàus. 1. m , c. 11, 



« Herod. 1, VI , n. 57. — TiiuCTD. 
prétend que- chaque roi n'ayoit qu^une 
Toix,L t,s. fto. 



'« Cragiijs apud Gronov. Thés.. Gr. 
antiq. t. v , p^ A57,au 

" AiusT. PoUk. iJ 21 9 c. 9, p* 33Ô, A« 
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Etablis pour défendre les droits delà jaatioii cotltrèi les ^âfre- 
prises des rois et du sénat y ils ^voient beauçou|> de re$$em-^ 
blance avec les tribuns de Rome. Quoique leur magistrature 
ne passât pas les bornes d^une année y. ils devim^eiit $i pais-* 
sans que toute Tau to ri té résida dans la suite entre leurs ickaiss» 
Les Ëphores pou voient casser lès sénateurs, les Ë^ûre mettre 
en prison , et même les punir de mort '• Le9 rois et oient 
obligés de leur obéir à \sl troisièmfi sommation *• Ils aroient 
droit de les condamner à Famende et de les £ûre arretei* ^* 
Lorsque les rois entroient au sénat^ Les E phores étoielit dis« 
pensés de se lever pour eux ^. Les rois , au contraire ^ ëtoient 
obligés de leur rendre cette maTc^ue de respect '. Tous les 
mois on renouyeloit le serment xle Tétat^ les Ephoras au 
nom de la republiTiuç ^et les rois en leur nom. Les rois.»'©- 
bligeoient et . promettoient de se conduire selon le^» lois et 
coût urnes. Le serment que les Ëphores pr^toient ^u nom de 
la république ^ étoit qu^elle maintiendront les rois tant. quUls 
observeroient exactement leurs p^ome^çs ^. Ces mi^giistrats 
avoient même imaginé^ pour contenir les rois^ un dioyeit 
bien singulier fondé sur r ignorance et; la i^uper^ition des 
peuplés. / . î . 1 

Tous les neuf ans les Epbores cboisissoient un^ nuit oà 
le ciel fût très-clair et très-ser^îin.Tls &VsseyQie|it [en raso 
ca ni pagne j gardant un profond silence 9 et les y^Ut iditâchés 
du ciel. S'ils voyodent.une étoile tomber,. cVst-4-dire • s'ila 
apercevoient une^ de ceâ exhalaisons lumineuses y q.B on JOit 
souvent traverser le ciel , ils accusoien^t, aussitôt }e$ roifl de 
s'être attiré le courroux des dieux, Ilsles suspendoiexU: de leurs 
fonctions jusqu'à c'e qu'il yînt quçlqiie ordre de l'oracle 9 qui 
ordonnât let^r r^tablissem,çnt '.,.,: 

Les Eplioves étpient epcore chargés^ de veiller à la, conduite 
des-zieines ®. Ils ayoieijit enfin la garde du trésor public ^j et 
Finspection générale sur tput l'état '®. Aristote blâme avec 
'- raison l'établissement de ces magistrats "• Ils causèrent les 
mêmes désordres dans Sparte ^ . que Iç^ tpbuns du |>eup)e à 
Home. 

Le peuple avoit aussi beaucoup d^aotorité à Sparte ^ et 



« X«t«trt»w. êé Rép. Luc. ' 
•Plut. mAgid. éiClfeom p. 800. B. 
E. — CoRW, NiBrd« £/i AgesJ n.4. 
3 Corn. Nepo» în Pâus. n:'3 "et 5. 
* Xenophon (le Hep. Laced. suhjxn. 
*PnjT. t. ii,p.6i7 ; A. 



^ Xewopp. tocù cit. 

7.pÉ,tt. In Agid. el Cleôm. p. 8oO|B, 

8 Plato. in Alcib. i*. p. 44 ^ t.^' / 

9 Xeikoph. de Rcp. Laced. sut fin- 
*«. A^hÂk. Var. Hist. J. 11, .c. 5* 
**> PoUT, î. h, c. 9 , p. ^30» . 
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beaucoup àp part au gouvernement '. C^étoient des assem- 
blées publiques qui décidoient seules des aff^res de .l'état »• 
CMtoit encore dans ces assemblées que se f'aisoit Pélection des 
magistrats f • ... -. . \ 

Le gouvernement de^Lacédémone , où raûtoritè étoit par- 
tagée en cinq corps différens 9 deux rois, un sénat , cinq 
SphoresetTassei^ii.lHée'dv'.peupIey est^une espèce de paradoxe 
politique. Il sembleroit que 1 opposition de toutes ces diffé;- 
rexites puissailçe$ ^ qui se (raver^pient 7éciproquem,e:pt,.aji!i: 
roit dû être une source pe^^pétuell^ de .trovil^les et de dis;spn- 
sions intestines. Cependant on ne trpuve d^ps T^isf^oire aucun 
^tat qui ait été moins agité que Sparte j et Polybe dit que dc^ 
tous les peuples connus y il n^y en ^vôit point qui e^t con- 
servé plus long-temps sa liberté *. Ce ne fut certamement pa^ 
Fefïêt d^un gouvernement aussi défectueux dans §a constitur 
tion que Pétoit celui de I^acédémone. On n'en peut donc at« 
tiibuer la cause qu'aux lois de Lycurgue. T^ut. qu'elles furei^f 
exactement observées, l'intérêt de l'état prévalut sur des çpni 
sidérations particulières j et Sparte fit trembler toqs ^St 
voisins. Elle périt dès qu'elle s'en écarta. t , 

On ne peut en effet disconvenir qu'^in'y eAt.nn gr^nd fon4 

de sagesse et de prudence dans les lois de Lycurgue* ^UiÇS 

ont fait l'admiratioi^ deiç plus fameux {>olitiques46Vantiq)iitéy 

et avec raison , quand on n'en jpgeroit même que» paç l'f^vç* 

nement. Mais on ne doit jamais perdre dç yu^tqi;^ ces rpgl^jt 

mens ne pouvoient être bons que pour un état peu étep4]^ » 

et n'étoient réellement praticables*que cbe^ .des peuples p^ 

nombreux, tels que çeuaç dont la Grèce étoit composée* JJu 

temps do Lycurgue, o^.oe copiptoit dans Sp4r4;e qife.^uf 

mille babitans * , et trente mille dans la campagne. .^«..QfiQS 

un aussi petit état on^ peut élever etgouverner tout un peuple 

comme une seule faniiUe. C'est dVprest^e. principe qiyej^ 

dirai avec Polybe , que Ta forme du gouvernement de Çj[>arlA 

suffit y tant qu| les Laçédémonien^ ne sorigèrent point à 

étendre .les * 

vernement 

que Sparte 

«Conçut des projets d'agrandissement 

> Pufd de £eg. 1. iv, p. ^99 , B. | ^ &R011. 1. yii , n. a34. 

* Thuctb. 1. 1, n. 79, 85 > 87. i ^ Plot, tu Lycurg. p. 44 }B* 

* Plut, ira Lycurg. p. 4^ > B^ 1 7 Polyb.1. yi, c. 6, p. 491. — ^oj^.^ 
4 Jt, yii y'c. 6 9 p. 491 • ' 1 &âA>i l'Esprit dèa LoU , L ir 9 c. yix. 
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ARTICLE TROISIÈME. 



> Des Colonies Grecques. ^ 

- . » -• • . . 

jLi'AT^TBNTioir que j'ai donnée à IHiistoîte d'Athènes et de 
Iliacédémoile , a été cause que je n'ai rien dit d'un événe- 
ment qui ne doit cependant pas être oublié. Je parle de cette 
quantité de colonies qui 9 vers le commencement des siècles 
qiienous parcourons , sortirent du sein de la Grèce , et al^ 
lèrent former des établissemens dans plusieurs parties de l'Asie 
et de l'Europe. J'ai indiqué dans le volume précédent la 
cause' de toutes ces migrations. On y. a vu quels avpient été 
Teffet ^ là' siiite de la révolution que la Grèce éprouva , 
lots^uë 80 ans environ après la prise de Troie j les Héra- 
«Mes Vinrent ari^acber le sceptre aux descendans de Pélops. 
Les plus renommées et les plus célèbres de ces colonies ont 
«Crécelles queIes^Ionien$9 les Eolienset les Doriehs formèrent 
daii»' 1' A.^ie. 

ç L/tt Wtfcri'e dé Troie avoit donné (occasion aux Grecs de 
prendre une connoissance assez exacte de l'Asie mineure» 
xje» Ibhieiis établis anciennement dan^ l'Attique ^ étoient 
passés enstliitedans le Péloponnèse. lié y restèrent tranquilles 
jiisYju^àu temps* où les Héraclides vinrent s'en remettre en 
^ssession. Les Achéens ^ chassés alors delà Làconîe ^ se 
jetèrent sur les Ioniens, et les contraignirent de sortir du 
Péloponnèse. Les Ioniens se réfugièrent dans TAtti^ue ^ 5; 
Aiais s!étant multipliés au point que le pays ne pouvoit plus 
nourrir un si grand nombre d'haoîtans ^ Nilée , celui dea 
enfant de Coorus qUe les Athéniens avoient rejeté *, se 
ihit'à leur tête, et les conduisit en Asie. Us s'eniparerenft 
d'une coptrée qui étoit alors bornée par la Carie et par la 
Lydie. C'est celle qui de leur nom fut depuis appelé lonie. 
llfe y bâtireht douze villes , Ephèse , Colophon , Clazomène,^ 

etc. ^ • ^ 

Cette colonie, avoit été précédée, d'une ^utre migcation qui 
n'est pâs liiaios fameuse dans Tbistoire; Ceux ^des Acbéens 

\Supwéi ) 3.ine ToLk i, is* 3^ art. 6. j. yn , c. a. Inii,'-^ JS^ukv, Vtr. Hju. 
• iSnprd , p 25 et a6. 1. viii, i&, 5. 

8 Marm. Aruad. £p. 26. -«• Pitift. 



descendaient d^Eolus y ayant é||| chassés de la Laoon^ par 
les Doiiens rentrés dans le Péloponnèse avec les Héracliaesy 
se Tirent contraints de chercher de nouvelles teiTes *'. lisse 
mirent sous la conduite de Fenthile^ ce fils d'O reste qui avoit 
été détrôné par les Héraclides. Après quelques courses j ils 
se fixèrent dans FA^e mineure entre Tlonie et la Mysîe , et 
donnèrent à cette contrée le nom d^Ëolide. Smime et plu- 
sieurs autres villes doivent leur fondation à cette colonie *• 

La troisième peuplade y qui vers le même temps passa de 
la Grèce dans l'Asie ^ étoit composée de Doriens. Ils av oient 
accompagné les Héraclides dans leur expédition contre les 
Athéniens , sous le règne de Codrus. Les Héraclides y furent 
Battus. Leur défaite néanmoins ne les empêcha pas de sVm- 
parer de la Mégaride y et de la donner aux Doriens. Une 
partie de ce peuple demeura dans ce pays. Quelques - uns- 
passèrent en Crête. Mais le plus grand nomhre s^établit dans 
cette partie de PAsie mineure qui, de leur nom, a été appelée 
Doride. Ils y bâtirent Halicamasse, Cnides et d^autres villes. 
Us se répandirent aussi dans les îles de Rhodes y de Cos ^ 
«te. \ 

Je ne dirai rien de plusieurs autres colonies qui sortirent 
de la Grèc^vers le même temps. Je passerai donc sous silence 
€:es établissemens considérables qu on sait avoir été formés 

Îar les Crées dans Tltalie * y dans la Sicile ', sur les bords 
u Font-Euxin ^ , et jusques sur les câtes d^ Afrique 7. Ca 
détail nous conduiroit trop loin. Les colonies de TAsie mi* 
Heure sont y sans contredit y les plus célèbres de toutes celles 
que la Grèce ait jamais formées. Elles prouvent suffisamment 
à quel point cette partie de ^^Europe étoit autrefois peuplée. 
On est toujours étonné qu^une nation aussi peu considérable 
que les Grecs y renfermée dans Tenceinte d^un pays qui n'é-* 
galoit pas le quart de la France y ait été en état d^envoyer 
presque en même temps un si grand nombre de colonies. 

Ce seroit peut-être ici le lieii de proposer quelques réflexions 
«nr la facilité et sur le goût qu^avoient les peuples de Fanti* 
qui té pour former et envoyer tant de colonies dans des pays 
souvent assez éloignés. On pourroit insister sur cet usage 
qui caractérise singulièrement les Greqs dans les siècles dont 

{*e parle maintenant. On pourroit aussi en conclure y avec, 
>ien de la vraisemblance y que les familles dévoient multiplier 



* Sujtràj 9.mc toI. 1. 1, c. 3, art. 6. 

• SrmABa. 1. zin , p. 87a. «^ Yeu. 
Patebc. 1. I , n. a , 4* 

^ Ibid» 1. uVy p. 96X 



4 MlESHAH. p. $XO. 

s Idem, p. 4^3. 
^Idem. p. S\C 
7 Idem, ibif 
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alors beaucoup plus qu'elles pe paroissent multiplier aujour*. 
d'hui. jLI y auroit lieu enfin de former plusieurs raisonne-t 
mens sur la cause de cette humcUr iniquiète qui rendoit les 
anciens peuples si su^ts aux migrations ; et qui les portoit à 
changer de séjour avec une facilité qui nous étonne toujours 
à présent. Il s'est passé en eftet plusieurs siècles avant que la 
plupart des nations de l'antiquité se soient bien affermies y 
ei fixées constamment dans un •même canton. Tous les diffé-- 
rens objets que je viens d'kidiquer ^ mériteroient sans doute 
d'être examinés avec grande attention ; mais cette discussion 
nous détourneroit trop de l'objet principal qui doit nous oc- 
cuper dans Tarticle présent. Je reviens donc aux colonies 
giv.cques. ' 

Je ne vois rien de particulier à dire sur la fornie du gou-» 
Ternemçnt que suivoient les différentes colonies dont je viens 
de parler. Comme la plupart de ces transmigrations ne se 
sont faites que vers le temps où l'esprit républicain commen"- 
çoit à dominer dans la Grèce , les colonies qui en sortirent 
^ conformèrent à ces idées ^ et adoptèrent y en conséquence, 
le gouvernement républicain. A l'égard des lois civiles et 
politiques qu'on y^tablit originairement ^ il est à présumer 

2 ne dans lés commencemens elles différoient peu de celles 
ont j'ai déjà euoccasion A» rendre compte dans la seconde 
partie de cet ouVrage , lorsque j'ai exposé l'ancien gouver- 
nement, de la Grèce '. Le tômps y apporta Seulement par 
la suite quelques modifications^ re^tit émeut à la position de 
chaque colonie. « ' 

Je ne porterai 'pas plus loin mes recherches sur l'histoire 
grecque. Mon. intention n'est point de me livrer à' tout ce 

2ue pourroit foufrnir une nation si digne de notre étude et 
e notre attention. Je ne dirai qu'un mot sur la révolution 
que les siècles dont il est ici question j virent s'opérer dans 
le gouvernemè^it , les mœurs et le génie des différens états 
de la Grèce. 

La Grèce , daris un sens , ne reÊifermoit qu'un seçl et 
même peuple^ et l'on peut dire que jusques vers le milieu 
des siècles que nous parcourons présentement , la façon de 
. penser y étoit à-peu-^prèsla même. Mais depuis cefte époque^ 
on remarque bien de la variété et de la contrariété entre les 
mœurs et la conduite des différetis états qui composoient la 
nation grecque. . Il est aisé d'ep pénétrer la cause , pour peu 
Gu'on fasse dé réflexion aux évènémejis dont cette partie ds 
l'Europe a été Ip théâtre. 
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Xe gouvernement et les mœurs avoient été originairement 
les mêmes y ou du moins fort semblables dans les difîérens 




on ne remarcjtiera «aucune dififéreiice dans radministration 
de ces différens états. On voit subsister cette uniformité pen* 
dantbieu des siècles , et jusqu^après le retour des Héraclides 
dans le Péloponnèse. Les Grecs étoient encore fort ignorans 
dans lèS' arts, les $ciences^*le commerce , la navigation . 
Tart militaire et la politique. Pen ai donné des preuves suf- 
fisantes dans la seconde partie de cet ouvrage. Je m\ suis 
appliqué à faire sentir quel étoit alors j par rapport a tous 
ces diftérexis objets, Pétat des Grecs. Cette nation étoit alors 
pea éclairée et très-pauvre , tranquille par conséquent y et sans 
ambition. Quelques siècles après le retour des Héraclides y 
les choses changèrent de face. Les Grecs commencèrent à 
S ujstruire ; bientôt il s^opéra une révolution générale dans 
les esprits j un mouvement universel se fit sentir. C'est ici 
que commence Pépoque de cette variété et de cette opposition 
qui ont régné ensuite dans les mœurs des différens peuples 
compris sous le nom de Grecs : oppositions cependant qui 
ne devinrent bien sensibles que quelque temps après Lycur- 
gue et Solon. Alors toutes les différentes républiques de la 
Grèce achevèrent de se former et de se policer, et par une 
suite toujours nécessaire de ces sortes d^évènemens , la façon 
de penser primitive changea aussi. Chaque état ouvrit les 
yeux sur ses intérêts , et se forma des lois et des maximes 
relativement à sa position et 11 ses vues particulières. Il se 
fit un mouvement général par rapport aux objets de la poli- 
^ue y des arts et du commerce. Les factions naquirent avec 
l^mbitibn-et la cupidité. La nation chercha même à faire 
valoir les richesses du génie dont elle étoit si abondamment 
pourvue. Les orateurs , ainsi que les philosophes , acquirent 
depuis ce moment une considération y un crédit et une au- 
torité dont on ne voit point d^exemple dans aucun autre 
pays. 

^ changement ne fut pas avantageux k la Grèce. L'opu- 



^ jprit d^agrandissement 

^empara des difféjens états de cette partie de PEurope. Cha- 
cun voulut l'emporter sur ses voisins j et donner le ton à la 
^Ation. L'intérêt général disparut et céda aux vues particu^ 
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LIVRE SECOND. 



Des Arts et Métiers, 

I 

l_j«s objets dont nous allons nous entretenir dans cetta 
troisi^ne partie^ sont d^une espèce un peu différente de ceux 
qui nous ont occupés dans le volume précédent. Nous y 
avons examiné Torigine et les progrès des arts chez les peuplca 
de Pantiquité. Pour remplir ce dessein ^ il a fallu entrer dans 
plusieurs détails qui désormais seroient superflus. Les siècles 
que nous parcourons présentement ne nous offrent rien de 
nouveau dans ce genre. A Fezception des Grecs y les autres 
nations 9 dont j^ai déjà eu occasion de parler y n^ont rien 
ajouté aux découvertes dont on a vu qu^elles étoient en pos- 
session depuis long-temps. Je ne m^att'acherai donc qu^aux 
traits les plus capables de caractériser le génie et le goût qui 
régnoit dans les entreprises et dans les monumens oes Assy^ 
riensy des Babyloniens etdes Egyptiens. Au surplus , Pépoque 
qui fixe présentement nos regards , est celle de la gloire et de 
la splendeur de ces peuples. Depuis les conquêtes de Cyrus^ 
soumis successivement aux Perses 9 aux Grecs et auxRomainS| 
ils sont tombés dans une décadence absolue ^ et leur génie 
paroît s^être éteint avec leur liberté. 

L'histoire des arts chez les Grecs n'of&e point , dans* 
Vespace de temps que comprend cette troisième partie , d'ob- 
jets dignes d'une grande attention. Les progrès de ces peuples 
ont été j en tout geidre , beaucoup plus lents que ceux des 
Egyptiens et des nations de F Asie. Les siècles que nous par- 
courons présentement ne sont pas encore ceux qui ont im- 



mortalisé la Grèce. Mais 200 ans environ après cette époque, les 
Grecs prirent Pessor le plus sublime. Alors ils enrichirent 
les. arts de tout ce que ^imagination et le goût peuvent leur 
prêter. Ils en saisirent les vraies beautés que les Egyptiens^ 
ni les peuples de PAsie n^ont jamais connues. Nous ne joui- 
rons cependant point de ce magnifique spectacle: il faudroit 
pour cet effet descendre jusqufS vers les siècles de Fériclès y 
ou même d^Aléxandre. Lesi)ornes que je me suis prescrites 
ne me le permettent pas : contentons-nous de voir naître 
Taurore qui aanon^oit un si beau jour. 



^ ne* iroqvx. £iTiic I. 






CHAPITRE PREMIER. 



I)es assyriens et des Babyloniens. 

\Jn a TTi dans le premier volnme de cet ouvrage que Ninire 
devoit sa fondation à^Assur, et Babylone à Hembrod '. J^ 
ai dit en ZBiême teinps que le sentiment de ceux d^entre les 
é^nrains de Pantiquité , qui attribuoient à Pancien Ninus et 
à Pancieune Sëmiramis les superbes ouvrages qui ont rendu 
cy deux villes si célèbres , n'étoit pas exact '. Il me paroît 
en effet peu vraisemblable qu'on ait pu exécuter , dès les 
premiers temps , les travaux également immenses et magni- 
fiques dont parlent ces auteurs. Je juge qu'ils ne Pont été que 
dans les siècles qui nous occupent présentement. Ce sentiment 
au surplus ^ est appuyé du suffrage de quantité d'historiens 
<}ui ) à tous égards ^ méritent infiniment plus de croyance 
que Gtésias copié par Diodore et par d'autres écrivains assez 
modernes ^. 

V Castor , dont la chronologie parott avoir été fort estimée 
d'Ëusèbe et de plusieurs autres écrivains démérite, comp- 
toit deux Ninus rois d'Assyrie 5 Puii fondateur de Ninive , 
et l'autre qui monta sur le trône dans les derniers temps, de 
cet empire ♦. Tout me porte à croire qu'on doit rapporter à 
ce second Ninus Pagrs^ndissement et la magnificence de Ni* 
nive j attribuée malrà-propos , par Gtésias et ses copistes ^ au 
premier Ninus ^ fondateur de 1 empire assyrien. 

A l'égard de Babylone , on doit incontestablement placer 
sous le règne de ses derniers souverains la construction de 

tous les ouvrages qui ont immortalisé cette capitale. Berose*, 

Mégasthêne ^, Hêiodote " et Abydêne *, font honneur à Na- 
buenodonosor , et à Nitocris son épouse , de tous les embel- 

lissemens de Babylone. Leur témoignage est conforme à 



* L. I , c. 1 , art. 3. 

» JAid.l.ii, C.3. 

^ f^oy, Mabsu. p. 477- 

^vud Srncell. p. aoS , 206 , A. 
ud Jo». advcrs. Appibu. ï.'i^ 



* ^pud EcsEB. pTxp. Eyang. 1. ix ^ 
c. 4< »p- 4^7.» B. 

7 li. 1, n x85. 

* ^ftud EusEB. loeo cit. p. 45^ 
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celai de TEcriture Sainte '• Je crois donc être sufiiçamment 
autorisé à rapporter aux siècles dont il s'agit dans ç^ troisièma 
Tolume^ tout de que les anciens ont débité sur la grandeur et 
la magnificence de Ninive et de Babylone. 

Ce seroit sans doute ici le lieu de faire une description* 
détaillée de ces deux villes. Mais premièrement il ne nous 
reste que des notions fort imparfaites sur Minive. De tous les 
écrivains de ^antiquité qui sont parvenus jusqu'à nous , aucun 
n'avoitvu cette capitale. Elle étoit anéantie ^ et depuis long- 
temps, lorsqu'Hérodote y le plus ancien^de ces auteurs écn- 
voit. Quant à Babylone , ce sujet a déjà été traité tant da 
fois, et dans tant d'ouvrages qui sont entre les mains de tout 
le monde y qu'il seroit , à ce que je crois ^ superflu de s'y 
étendre. Je me contenterai donc de proposer quelques ré* 
flexions générales sur ces deux villes. 

Si l'on s^en rapporte à- l'opinion commune 9 l'enceinte d« 
Kinive et de Babylone auroit été d^une étendue prodigieuse' 
et incroyable, La première de ces deux villes formoit y an 
rapport des anciens^ u^ carré long, dont les deux grands 
côtés avoient chacun i5o stades y et les deux petits 90. Sou~ 
circuit total étoit par conséquent de 480 stades ", On évalue 
ordinairement ces 4S0 stades à â5 ^ ou même 3o de nos lieues 
communes. Mais selon l'opinion de M: derisle, fondée^sur 
de bonnes autorités y les stades de la haute antiquité doivent 
être évalués beaucoup plus bas ^. En suivant donc la réduc- 
tion qu'il propose, l'emplacement de Ninive ne devoit occuper 
qu'environ six lieues carrées .* Cette ville devoit être consé«- 
quemment un peu plus de sept fois plus grande que Paris *. 

On lit j il est vrai , dans le prophète Jonas^.quo Ninive 
étoit une grande ville qui ayoit trois journées de chemin ♦. 
La plupart des commentateurs en concluent qu'on ne pouvoit 
taire le tour de Ninive qu'en trois jours. Cette expression me 
paroîtroit plutôt signifier qu'il falloit employer au moins 
trois journées pour la parcourir. L'explication que je propose y 
roe paroît même exactement conforme à la mission du pro- 
phète. H aitdît en effet été envoyé à Ninive ppuV prêcher la 
pénitence, et ce n'étoit qu'en parcourant l'intérieure de la 
Tille, qu'il pouvoit annoncer à ses b^bitans les menaces du 



* Daniel , c. 4 , V- a7« 

* BioD. 1. II, p. Il 5. 

^ Acad. Met Scienc. aon. 172Z /M. 
y. 60 eiSi. 

* Ibid. ann. 1715 , p. 54. 

i*our parler plue exaci^xucnt, 5îx^^^ 



lîenes carrées. 

* La surface de Paris et de ~z^ 
parties^ d'une lieue carrée. Ainsi iNinivc 
HNOÎt plus de sfptfois (^ S) autant de 
surface que Paris. 

4C.3,*. 3. 
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-Ammi èe neode wancé àit^ ^ne Jonas étant 
>Tr .^tvitv \tmm».y:nmaaim, jwnifamT wmjaaTjH fit en- 



»i 



ix;«r>«v« . mr iwndnR »'H^:Atoit poMt pwiylfle Jt pr op orrion de 
)Vt^«Mi».'Ml«^^MK)'Ctteràite. On lit Ram le an&OBe pniphète que 
« • 9^0^k4^{» iattn . i:^vil y jcnroit alnis ibcni» rrtlg Tilfe cent vingt 
^f^^f^^^m^ f^\ 1B(* saTotentpttB.d2gtiicgi»r lenrnuin droite d^ 
l«»«r9iiMii4!«n£i»r * ; ^ocfDBMsioii nsPonattaBDâ^ctarec raison , 
^it«tts. I« ^iiie> Imh; â|^. Il Tésnibe de ce passage qu^il 
^m^^t^hm; > 4i>fOx: dans }inii^« qifeizvirim sept cent inille 
ikji. e <9k> -wGfcsnsiR' tJùsKist pcmr Pror dimire «e la cànqnième 
^^««^9; 4l«ts iiâh^tan^ dHmr ^viU», ISimv^ 3ie demt donc pas 
f^. tiMNM^iiu^ tklos ;|i«ipi«^ (pieSfeDcifi^ qncôqiie imi enceinte 
A *Yi^nnwwtii: Y»l«»^ '^^ftSI». Cette TÎUe renféônoii: sans doute 
««sAjoit: •):; A' «Aiùuk^ otM^gwiCfeny :; xtsB^ csabH de tMite anti- 
<^.^ UA»>> t«^ ^isf» de J^ Ûr iB fnt ^ et qui. sidasisfee en<x>re aix- 

' «». %i»i«i mvmxR deHalwlane^ «t tcvBc twan c ou p pins de 
t:^ .oi" if^ « mr«y ^pnrkuit e&ctirenieDt des jardins 
«ta^ wm^ iaimumUes quelle j eideu aoit dbns son 
T \aus ^Iiùlkiiirs^ sk ne som niiUenent d^accord 
' ;M;«uiuir dr <^1>r -ville, Pai cra de^inr dionaer la préfè- 
re «àA meMim^ d^t^TMUœ^ dent le ténoinage est bien 
£ ^ui de tiuui les autres ficrivanis. II avoit été à 
^: vù«»r uoift» ui: tenu^fuî cène Tille n^étoix pas entièrement 
4Wk bik( or ^oi an^JMOiDe snkmdenr^ MVMntagt que n^ont pas 
^«L 4.>^4MC v^JOvi^uKr^ riuùUvre^ âtr&h<Hi ^ tibc Suivant donc 
?SK^:^wvKtt ^ âr «"iTw^^iS i«r Kal^vlivne esoit ^nl ÀceluideNinive, 
< Iss.'^^fr.ai^'t^ ^V «mai: ^ir ^>r fSades ^. Mais Babvlone for- 
iMiur un %:^**Tr Ytariâ i: ^ ea T^ar cnBs;*qiieBt elle étoit plus grande 
qiM. X*a«.«t *. l^siifVjantf ia p^rpnrtuoi qœ v^ déjà indiquée ^ 
4MI «Kxi; <Whic«^ r^mdaœmcfut de Baby^one à plus de six 
heoas v»rrMifi. dt sorM?e ^* C^tteTÎlk <4À donc près de huit 
tiM^ aisssa |;fniMe ^pae Farts \ Quant am nombre des babi- 



M>i'i& .oÀ 9ii^ À. ^ « «Kt. ïCm. sS. IréuAdar 4>e B«i>T}a«c «ar «^ fiJirap • 

- C 4 . V. ï I- I yw » y«r AxvffRSr « ^|«eUe idée He de- 

- -'c^ à»5cM»u«M. 17^, H.| vt^À^^CK p» ««« fftiVMr ? Il dit qoe 
]^ 5« vi £5^ ♦ 1«^ de U |»n«<> «je <^iie 1 ille, il y eut 

* X>»v.xw L s ^ fw 1M« — Q- Ciacr, j »*l ^««rrticr 09B , fws joars aprà , la 

* 4, J. ». lis. |»o«Teae a'«« rtwt pM encore par>e- 
1 T c I. } i»B«- Ae Mep. I. au , c. 3 « i. a, p. 34o 

« ÇKmm «{u^cn dH*SaM]kM»L xTi,;cf 341. 
p. 107 1 , C. t Je Bc c onço is pas comment «1 au* 

^ AI& nf;ne«r 6 ^\^'** bgm^ ' r tel qu*amtote a pu rapporter sé« 

* £atuub 7 • *" 'emeat imc pareille alisurdité. 
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tans j qu'elle contenoit , on n^en peut rien dire. Je présume 
seulement que Babylone devoit être peuplée dans la même 
proportion que Ninive. 

On a beaucoup vanté les travau^ç et les édifices qui ont rendu 
autrefois Babylone une des merveilles du monde. On peut 
réduire tous ces objets à cinq chefs principaux yi"*. la hauteur 
de ses murailles; 2^ le temple de Bel; 5^ les jardins susr 
pendus; é:**. le pont bâti sur TEuphrate^ et les quais dont ce. 
fleuTe étoit bordé; 5^* le lac et les canaux creusés, de maiii 
â? homme pour la distribution des eaux de TËuphrate. 

Tous ces ouvrages si merveilleux au jugement de l'anti- 
quité y me paroîssent avoir été extrêmement exagérés par les 
auteurs qui en ont parlé. Comment concevoir, en eSet, que 
les murailles de Babylone aient pu ayoir 3i8 pieds de hau- 
teur j sur 8i pieds d'épaisseur , dans un circuit de près de lo 
lieues * ? 

J^en dirai autant de cet édifice carré , connu sous le nom 
de temple ^ BeL II étoit composé de huit tours placées les. 
unes au-dessus des autres, qui alioient toujours en diminuant.. 
Hérodote ne nous appi:end point quelle étoit la hauteur dp ce 
monument *. Diodore dit qu'elle surpassoit toute croyance '.. 
Strabon la fixe à un stade ' , mesure qui revient è près de six 
cents de nos pieds ". Car du temps de ce géographe y les stades 
étoient beaucoup plds èonsidérables' que dans les premiers 
siècles ''. La masse entière de ce bâtiment devoit répondre eu 
son excessive hauteur. C'est aussi^l'idée qu'ion ont voulu don* 
ner les anciens. On en va juger par le. fait suivant. Xercès 
aToit démoli entièrement ce temple* Alexandre entreprit de. 
le rebâtir. Il voulut commencer par faire ^nettoyer la pldtce j 
et en écarter les miines. Dix mille^ouvriers , qui furent em* 
ployés pendant deux mois à ce travail , ne purent pas , dit- 
on, l'achever^. . -; ., 

Les richesses que renfermoit le temple de Bel étoient pro« 
portionnées à son immensité. San^ parler des tables , des en* 
ceiisoirs, des coupes et autres vases sacrés , d'or massif, il y 
aToit une statue dequarante pieds de haut, qui seule pesoit 



•Hebod. 1. i\ n. 178. - 

Hérodote dans cette ocoatîon n'a 
po parler que d'après le rapport des 
AabiiaDS. Loraqu'il fut à Babylone , 
les murailles en étoient plus d^aux 
trois quarts déumites , comme il nous 
l'apprend lui-même,]. iTi, n. iSg. 

^ Il dit seulement qu'il a voit quatre 



> L. II, p. 123. 

• L. XVI, p. 107a. 

' Les tours de Notre-Dame n'ont 
que 204 pieds de hauteur. 

^ On doit les évaluer au moins à yS 
toises a pieds il pouces, mesure de 
Paris. 

3 Sthabo , 1. XVI , p, 1072. -— Ar- 



itadei de circuit, f. i , n. 181. J riam. de Exped. Alex. 1. vu , p. 46o^ 

nu 4 
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mille talens babyloniens. Enfin j selon le dénombrement que 
les anciens nons ont donné des richesses contenues dans ce 
temple y la somme totale reviendroit à deux cent vingt mil* 
lions cinq cent mille livres de notre monnoie. De pareilles 
exagérations se détruisent d^elles-mémes. 

A-régard des jardins suspendus, selon toutes les apparences^ 
ils n'ont jamais existé. Xie silence d^Hérodote sur un ouvrage 
si singulier et si remarquable , me détermine à mettre au rang 
des fables tout ce que les antres écrivains ont débité sur cette 
prétendue merveille. Hérodote avoit visité soigneusement Ba* 

lone. Les détails dans lesquels il est entré y prouvent quHl 
_ % omis aucune des raretés de cette ville. Présumera- t*oii 
^'il eût passé sens silence un ouvrage tel que les jardins 
suspendus? Tous les auteurs qui en ont parlé sont bien pos- 
térieurs à ce grand historien. Il n'y en a >aucun , excepté Bé«- 
rose ' , qui parle diaprés son propre témoignage. C'est tou«- 
jours sur le rapport d'autrui. Diodore avoit tiré de Ctésias ce 
^u'il dit de ces £simeiix jardins. H y a bien . de Papparence 
aussi que Strabon avoit puisé dans la même source. Enfin , la 
manière dont Quint-Curce s'exprime , fait assez sentir com- 
bien l'existence de ces jardins lui paroissoit suspecte. Il ju- 
geoit que l'imaginati<Mi des Grecs y avoit la plus grande 
part*. 

Parlons maintenant du pont de Babylone ^ que les anciens 

Lt mis au nombre des plus merveilleux ouvrages de l'Orient. 



n'a 



<mt 



Il avoit près de cent toises de long^ sur^ à-peu-prês , quatre 
de large ^. On ne peut nier qu'il n'ait Êillu beaucoup dWt et 
de travail pour en jeter les fondemens. Il ne devoit pas être 
{Sicile de les asseoir dans le lit d'un fleuve extrêmement pro^ 
tond et rapide y qui d'ailleurs charrie une quantité prodigieuse 



« Oa Mit c[oe les exagérations ne 
COÛtoient rien à Bérase , quand il s^a- 
«issoit d'exalter les merTeiiles de son 

pays. 

* Super arce imlgatum Grœcorum 
Johulis nUraculum ^cnsiUê fhrii suni, 
1. v, c. 1 , p. 3i4. 

Il T aToit rraisemUaMemcnC « Ba- 
l)ylone quelque oc^lhie revêtue de ter> 
raases et ornée d*arbres. Cette espèce 
de jardin aura suffi peur donner lieu à 
une imaginatioil ^échauffée , d'enlanter 
les deicri|»tions que nous lisons au- 
jourd'hui dans certains auteurs. 

« DroD. 1. Il', p. !ai. 

Seloa cet auteur , le pont {de Baby- 



lone aroit cinq slades de knvg sut» 
trente pieds de large. En r^uisaut ces 
dimensions à nos mesures, ce pont 
auroit eu 477 ^i^*^* > pieds ^ pouces 
de long. 

Cette lei|gueiir , cooinie on Toit , 
n'est nullement proportionnée à s« 
largeur. D^ailleûrs Diodore dit qu'on 
construisit ie pont à l'endroit où r£u- 
phrate étoit le plus étroit. Mous appre- 
nons de Strabon , 1. XTt , p. 1 07^ , Â« 
que ce ûeuye a'aToit qu'un stade d« 
largeur à Bab^rlone. J'ai eru , eu con- 
séquence , devoir abandonner le texte 
de Diodore , et fixer la longueur dm 
,pont à u« stade. 



pont 



ARTS ET METIERS. 5l 

de lîmon ^ et dont le fond est entièrement sablonneux. Aussi 
avoit-on pris beaucoup de précautions pour assurer les piles 
dupent de Babylone. Elles étoient construites de pierres liées 
et attachées les unes aux autres par. des clefs de fer* Les joints 
en ëtoieat remplis de plomb fondu '. La façade des piles y 
tournée vers le courant de Tl^uphrate , étoit défendue par 
des éperons extrêmement avancés, qui coupant Tqau de fort 
loin y en diminuoient le poids et Faction *. Tel étoit le 
de Babylone» 

£]i rendant justice à Thabileté des Babyloniens dans la 
conduite de ces travaux j on. ne peut cependant. sVmpêcher- 
de remarquer le mauvaisgoût qui, de tous temps, a régné dans 
les ouvrages des Orientaux. Le pont de Babylone nous en 
ibumit une preuve très - marquée. Cet édifice inanquoit abso«- 
lument de grâces et de majesté. Sa largeur n^étoit nullement 
proportionnée à sa longueur «. Les piles li^en étaient point 
non plus espacées convenablement. Il nV avoi.t qu'onze pieds 
et demi de distance entre chacune ^. Enfin ce pont n^étoit 
point voûté ♦. Qu'on juge de Teffet qu'il devoit faire. 

Les Babyloniens , au surplus ^ ne sont pas les- seuls qui 
aient ignoré autrefois l'art de construire des voûtes. Ce secret, 
à. ce que je crois , a été inconnu à tous^les peuples de la haut« 
antiquité , qui en général ne paroissent pas avoir été bien sa- 
Tans dans la coupe des pierres. 

Quant aux quais dont l'Euphrate étoit revêtu , on peut 
croire qu'ils étoient grands et magnifiques. Je doute néan- 
moins que ces ouvrages surpassassent ceux que nous avons 
journellement sous les yeux. Je crois qu'à cet égard Paris 
peut bien le disputer pour la magnificence et. l'éteii^due du 
travail à toutes les villes de l'univers. 

Je remets au livre suivant à parler plus partiçuliprement 




1300 Stades carrés ^ ; c'est-à-dire, à plus de cinquante lieues y 



* Hsitoii. 1. î , tt. 186. 

* DioD. Ib^, 

* En miTaiit isémc la réduction que 
Boiu arons propofée, ce pont aroitgS 
toUes a pieds 11 pouces de long, su> 
4 toisée a piede 7. pouces de large. La 
longueur du Pont-Royal nVst que de 
7 a toises. Il « cependant 8 toises 4 



pieds de largeur. 

3 DiOD. 1. I , p., I3X. 

4 PIbrod. 1, I, n. 186. — DiOD. 
loeo citato» 

^ UsGisTHEV. aoud Ëuseb. Praep* 
Evang. 1, II, c. 4^ > P* 4^7 I ^* *"* 
Dioo. 1. II , p. 13a. 

^ CiuquanU Ucues -j^. 
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»ur une profondeur d'environ 120 pieds * y ajoutant qu* 
ce lac étoit en entier revêtu de pierres *. 

Je n'ai pas prétendu , au reste, par ces réflexions j anéantir 
entièrement la grandeur et la magnificence deNiniveet de Baby- 
lone. Jepense seulement qu^on doit beaucoup rabattre de ce que 
les anciens en ont débité. Je pehse encore que les Assyriens 
et les Babyloniens n'ont eu aucune idée de ce que nous norh- 
mans ordre d'architecture. J'en juge ainsi sur le peu de goût 
que j dans tous les temps, les peuples de l'Asie ont mis aans 
leurs édifices '' Je crois donc que les monumens «{ui ont 
rendu autrefois Ninive et Babyloae si célèbres , étoient plus 
recommandables par leur singularité et la profusion des, or- 
uemens , que par l'ordonnance et l'agrément de leur cons- 
truction. Cette élégance et Ces belles proportions qui char- 
ment et séduisent dans l'architecture grecque , ont été , et sont 
encore ignorées aux Inde$<^, à la Chine, en Perse, et gén^ra«> 
lement parlant, dans tout l'Orient* 

On ne peut parler que très-imparfaitement de la manière 
dont les Assyriens et les Babyloniens traitoient la scuplture. 
On voit seulement que cet art devoit être fort pratiqué chez 
oes peupks. L'écriture parle d'une statue d^r haute de 
soixante coudées , ^et de six de large, élevée parles ordres do 
Nabuchodènosot ' , sans compter plusieurs autres représen- 
tations de divinités et de princes , dont les temples et les 
palais de Babylone étoient remplis *• Il est donc certain 
que les Babyloniens travailloiênt beaucoup en sculpture* 
Mais l'élégance et la correction présidôient-elles aux ouvra- 
ges de leurs artistes ? C'est ce dont on peut doutée , et avec 
grande raison. On ne voit point en effet que les Asiatiques 
aient jamais su dessiner avec goût et précision. J'en juge 
ainsi , non-seulement par les productions modernes de ces 
nations , mais mêitie par ce qui peut ê^re échappé de leurs 
monumens à l'injure des siècles. Les figures qu'on voit dans 
tout ce qui existe aujourd'hui de bas-reliefs des anciens peu- 
ples de 1 Orient , sont lourdes et incorrectes , sans attitudes y * 
«ani$ grâce et sans variétés d'expressions* On concevra en- 



• MEGiiSTHEir. loCO Vit, 

Ce» 130 précis font ii4'pieds 7 pou« 
ees , «esure de Paris. 

I>iOD. loco cit. ne donne au lac de 
Babylone que 35 pieds de ppofondeàr. 
Ç'eH encore beaucoup. 

i Herod. 1. I , n. i85. 

DiOD. I. II ; p. 122 y diU qyL^ étoit 



TeTétu d^un mur de briques liées arec 
du bitume. 

« Il faut excepter de cette proposi- 
tion les Orecs de l'Asie mine lire. 

' Dan c. 3 , i^. i. 

* Ibid. c. 5Lf Sr, 4- -*-Di0D L ify 

p. 122 et ia3. ' 
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core une plus mauvaise opinion des artistes de Babylone , si 
Fon admet que les ruines j connues aujourd'hui sous le nom 
de ruines de Persépolis , sont les débris d'un palais construit 
par les premiers souverains de la Perse. Les statues et les bas- 
reliefs qu'on y peut encore apercevoir, sont assurément du plus 
mauvais goût, et de la plus plate exécution ^ Tout médio* 
cres cependant que soient ces ouvrages , il paroît que les 
anciens sculpteurs de Babylone n'auroient pas été en état de 
les exécuter. Je le dis sur ce que Diodore nous apprend que 
les palais de Persépolis et de Suse furent bâtîs par des artistes 
que Cambyse transporta de l'Egypte en Perse , après qu'il 
eut soumis cet empire *. Néanmoins , lorsque Cambyse s'em- 
para de l'Egypte y il étoit déjà maître de Babylone , et bien 
en état 9 par conséquent y d'en tirer tous les ouvriers qu'il 
auroit cru propres à exécuter les magnifiques ouvrages qu'il 
avoit résolu de fâi£d élever. Si ce prince jugea donc néces- 
saire de transporter dans la Perse aes artistes égyptiens, je 
Eeuse être en droit d'en conclure qu'il estimoit ceux de Ba- 
ylone incapables de.eempliv les graïKls et magnifiques pro- 
jets qu'il avoit conçus. Car quel autre motif auroit pu l'en- 
ga&er à une pareilhs démarcné ? A talens égaux., la proxi- 
mité seule auroit dïi déterminer Cambyse à préférer les ou- 
vriers babyloniens. Au surplus, j['aurai encore occasion dans 
l'article suivant de revenir sur la manière et te caractère de 
ces peuples dans les ouvrages de goût et de génie. 

Kendons d'ailleurs justice aux Babyloniens sur leurs pro* 

Îrrès dans plusieurs parties des arts qu'ils paroissent avoir 
ort bien entendues. Je mettrai , par exemple ^ dans ce nom- 
bre la fonte des métaux. La grande quantité de statues d'or ^ 
d'argent et de bronze , dont les temples de Babylone étoient 
décorés ' ^ le prouve suffisamment. Je pourrois aussi m'é- 
tendre sur l'babileté des Babylonîens>dans les manufactures 
d^écofFes 9 et particulièrement dans 'tes ouvrages de broderie ^ 
mais je réserve ces détails pour l'arkicte où ]e traiterai des 
mœurs et usages de ces peuples. Ce que j'aurai occasion alors 
de dire sur leur luxe et leur magnificence ne permettra pas de 
douter du point de perfection auquel le& Babyloniens avoient 
porté une grande partie des arts ^ dans les siècles brillans de 
leur monarchie* 
J'aurois pu parler du temple de Saloinon et de tous les 

t 

* Voy- CiURnlir ^ t. 3, p. i4o, etc. I. ' Dan. c. 5 , ^. 4- — Herod. 1. i , n. 
— Lb BauTir. t. a , p. 285. j i8 . — Viqh* L li » p, laa -* • *** 

* L. I , p. 55 et 56. | 
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ouvrages également recherchés et magnifiques, qu^on sait 
avoir été exécutés par les ordres de ce prince. Mais l'histoire 
et les njonuinens de la nation Juive n'entrent point dans 
le plan que je nie suis proposé. Je n'en ai jamais traité 
qu'incidemment, et lorsqu'il a fallu y avoir recours pour 
éclaicir et constater l'état où étoient les arts dans l'Asie et 
dans l'Egypte , aux' siècles qui formoient l'objet de la pre- 
mière et de la seconde partie de cet ouvrage. L'époque que 
nous parcourons présentement, nous dispense de rien em- 
prunter de Phistolre du peuple de Dieu, On trouve assez 
de ressources dans les écrivains profanes pour établir les 
iaits dont j'aL à rendre compte dans cette troisième partie. 



CHAPITRE SECOND, 

De$ Egyptiens. 

Jjs viens de dire que, suivant toutes les apparences, on de voit 
beaucoup rabattre de l'idée que les anciens ont voulu nous 
donner des monumens construits par les Assyriens et les 
Babyloniens. Nous y sommes d'autant plus autorisés, qu'il 
n'existe plus rien aujourd'hui capable ae justifier les n3er« 
veilles que l'antiquité publioit de Ninive et de Babylone. 
Ainsi nous ne sommes point forcés d'admettre des récits 
qui répugnent souvent à la raison. On ne doit pas porter 
absolument le même jugement des faits que les anciens 
auteurs nous ont transmis sur les monumens des Egyptiens» 
^'observerai d'abord que les écrivains de l'antiquité ne pa- 
roissent pas s'être livrés aux mêmes exagérations sur les 
édifices de l'Egypte, que sur ceux de l'Asie. D'ailleurs les 
obélisques et les pyramides subsistent encore aujourd'hui , 
sans parler d'une infinité d'autres monumens , ^dont les 
ruines seules peuvent nous faire jnger de. la grandeur et de 
la magnificence qui régnoient dans les entreprises des Egyp- 
tiens. Ce que nous a^vons sous les yeux confirme donc pres- 
que tout ce que les anciens auteurs ont pu dire sur ce sujet. 
*Âinsinous sommes à portée d'apprécier leur témoignage, et 
de jnger des faits qu'ils exposent. 

J'ai parlé , dans la seconde partie de cet ouvrage , de la ville 
de ïhèbes, des obélisques et de tous les autres monumens 
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dont j'ai cru pouvoir rapporter la construction aux siècles 
qui noas occupoient alors. Quant aux pyramides , les écri* 
▼ains àe Tantiquité ne s^accordent ^ ni sur le temps ^ lii sur 
les auteurs de ces ouvrages singuliers. On les met ordinai- 
rement au nombre des plus anciens monumens de PËgypte* 
Je crcHS néanmoins pouvoir en douter. Homère qui fait 
souvent mention de TEgypte j qui rapporte plusieurs singu- 
larités de ce pays y qui parle de Thèbes et de ses cent portes y. 
ne dit rien des pyramides. Ce silence me porte donc à croire 
que ces monumens extraordinaiires n^existoient pas, ou du-^ 
xnoins ne venoient que d^être achevés de son temps. Je pré- 
sume en conséquence qu^ils nVuront été érigés que dans les- 
siècles qui nous occupent présentement , peut-être uno eiu« 
quautaine d'amiées avant y ou après Homère '» 

Je ne crois point 4evoir mWréter à faire une longue des- 
cription de pyramides. On sait que la plus grande des- trois- 
qui sont à quelques lieues du Caire, forme un carré dont 
chaque câté de la base a 660 pieds. Son circuit est par consé- 
quent de 264:0 pieds. £Ue en a près de 5oo de hauteur per- 
pendiculaire. Son sommet est terminé par une plateforme 
carrée, dont chaque côté peut avoir 16 à 1^ pieds.. La soli*> 
dite totale de la pyramide et de SiSS^o toises cubes '. Cette 
xnasse imposante est composée de pierres^ d^une grandeuir 
extraordinaire. 11 y en a plusieurs qui portent 3o pieds de 
long sur 4 de hauteur et 3 de largeur ^. 

Au rapport d'Hérodote , cent mille ouvriers furent occu^ 
pés en même-temps à la. construction de cette pyramide «. ïls> 
étaient relevés par un pareil nombre de trois mois en trois 
moi A. Dix années entières furent employées à tailler et à 
Toiturer les pierres <• Il fallut vingt ans pour achever cet 



A II paroU afsez coniUiit que ce 



poète yivoït ua peu plus de 900 ans .cent soixante mille. 



ayant J, C. 
' La date que j'assigne aux pyrami- 
de» , revient parfaitement à celJe que 
leur donne Diodore^ 1* ^9 P« 7 3. 

' Reg. scieat. Acad. hist. autore J.- 
B. Duhamel , p, 4^8. -«Sicard. Mem. 
des Bliss..duLefant , t. yil, p. ino 
et 17t. 

* Hekoo. 1. Il , tt. ia4*'-^PiETRo 
della VitLE. Let. xi , t. x , p. 234 et 
aa5. — Maillet, Descrip« da PEgypte, 
p. 3^4, a3o, 23i, 353. 

^I. i,n. za4— -Dxoo. Li, P-?^» 



etPiiiK. I. XXXVI, sect; 17 , disent tfoi» 



* Herod. 1. Il , n. 134 9 l^ioD* !• ' f 
p. 73; Plin. 1. xxxvi , sect. 17, p. 
738 , disent qu*oo avoît tiré de rEthio- 
pie et de TArabie les pierre» qui fui- 
rent employées à la, construction de- 
la pyramide. Ce iaît me paroîtpeu 
exact. D'abord il n'est pas vraisem- 
blable que les rois d'Egypte ayant soiM 
la main d^excellens matériaux , aient 
voulu dépenser inutilement de^'som^ 
mes immenses pour en faire Tenir de 
fort loin. D'ailleurs les pierres dont 
soitt bÀties les pyramides. ^ ont tro^ 
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énorme édifice ' , qui renfermoit dans son intérieur des cal- 
leries, des ckambr^s et un puits. Une inscription apprenoit 
combien il en avoit coûté pour les porreaux , l'ail , Ws oi- 
gnons , et autre<i pareils légumes fournis aux ouvriers. Cette 
somme mon toit y dit-on , à seize cents taleus d'areent * 
c'est-à-dire , à près de sept millions de notre monnoie. Cet 
objet étoifc certainement le principal article de la dépense. 
Je ne pense pas que le surplus ait dû être bien considérable , 
ou pour mieux dire il n'en a coûté que la nourriture des 
ouvriers pour bâtir les pyramides,. Je me crois en effet bien 
fondé à soutenir que tous les anciens monumens de l'Ec^ypte 
ont été bâtis par corvées \ Il n'en a donc coûté aux monar- 
ques qui ont entrepris les pyramides , que la dépense de 
nourrir les ouvriers employés à ces grands travaux. 

J'ai dit que la grande pyramide^ étoit presque en entier 
bâtie de pierres d'une grandeur énorme. Nos auteurs mo- 
dernes ont fait beaucoup de raisonnemens , et formé bien 
des conjectures pour expliquer par quels moyens les Egyp- 
tiens ont pu élever de pareilles masses à la hauteur à laquelle 
ils les ont portées. Ces dputes ont été vraiserablablement 
ojDcasionnés par quelques écrivains de l'antiquité , qui ne 
parlent de cette opération que d'une manière assez vague 
et assez incertaine. Diodore dit qu'on étoit parvenu à bâtir 
les pyramides par le moyen de terrasses disposées en plan 
incliné +. Il ajoute à ce récit des circonstances qui ne peu- 
vent manquer de le rendre fort suspect à quiconque voudra 
y réfléchir. Disons en autant de ce qu'on lit sur le même 
sujet* dans Pline. Cet auteur semble avoir copié Diodore , en 
'répandant néanmoins sur ce qu'il a emprunté de l'historien 
^i*ec , cette obscurité qui lui est presque toujours si fami- 
lière *. Il étoit cependant bien facile , en consultant Héro- 
dote, de. se faire une idée très -simple et très- juste delà 
manière dont les pyramides ont été construites. 

Selon ce grand historien, les pyramides étoient formées 
iv différentes assises de pierres qui diminuoient successi- 



par 



<dt rapport avec celles qu^on trouve 

communément aux environs , pour 

.imaginer quelles n'en aient pas été 

.tifées. Thevknot, t. a, p. ^S\ j Vahs- 

X.EB, Relat. (lE'gypte, p. i33. 

Je croirois seulement qu'on auroit 
pu faire venir du voisinage delà mer 
roiigfl et de la Haute-Egypte , les mar- 
bres dont les pyramides étoient autre - 



foi» revêtues à l'extérieur. 

I HERor}. DioD, Plin. locis cit, 

* Heroo. 1. h , n. I a5. — Diod. I. j, 
p. 73. — Plut. 1. xxxvi , sect. 17 , p. 
738. 

^Arist. de Itep. 1. 5 , c. ir, t. 3 , p, 
407, E. — DioD. 1. 1, p. 73 et 74. 

4 I/. I, p. ,73» 

^L. XXXVI9 sect. 17. 
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vement de largeur, suivant que Texigeoient les proportions 
de rédifice. lî^assLse inférieure déb.ordoit donc toujours celle 
u^onélevoit immédiatement au-dessus^ et chacune des faces 
e la pyramide formoit. ainsi nne espèce d^ escalier. Les rela- 
tions des Toyageurs modernes s^accordent parfaitement avec 
ce récit. Il est même facile de compter encchre k présent le 
nombre des assises qui forment la grande pyramide ^ D'a- 
près ce fait j on voit qu^il ne falioit que du temps et de la 
patience pour élever les plus fortes pierres à telle hauteur 
que ce fut. Une machine fort simple, et selon Hérodote très- 
facile à manier , posée sur la première assise y servoit à y 
élever les pierres destinées à la construction de la seconde* 
Celle-ci construite j on y établissoit une machine toute sem-« 
blable à celle dont je viens de parler , et ainsi de suite *• 
Car il réstoit toujours sur chacune des assises déjà cons- 
truites , une ou plusieurs machines qui servoient à élever 
successivement les pierres de degrés en degrés •• En réitérant 
cette manœuvre j autant de fois qu'il étoit nécessaire pour 
former la hauteur de la pyramide , on parvenoit à conduire 
facilement les pierres à son dernier sommet. Telle est , au 
rapport d'Hérodote y la manière dont le corps de ce mons- 
trueux édifice a été construit. 

Ce même auteur nous enseigne .aussi la façon doïit on 
s y prit pour en faire le revêtement à l'extérieur j car il est 
certain qu'originairement toutes les pyramides avoient été 
revêtues y soit de carreaux de marbre y soit de briques ou de 

f»etites pierres^ de sorte qu'elles ne présentoient autrefois à 
'œil qu'un talus parfaitement uni, tel qu'on l'aperçoit en- 
core h présent dans la plupart de ces édifices ^. La grande 
pyramiae, à la vérité, n^offre aujouiti'hui que quatre espèces 
d'escaliers ; mais il est aisé de se convaincre que cette masse 
énorme avoit été originairement revêtue à l'extérieur de mar- 
bre que l'injure des temps, ou plutôt l'avidité des Arabes a fait 
disparoitre ^. Hérodote nous apprend donc ce que le bon sens 



^ 



' GaEiTEs Pyramydograph. p. 1 1 . 
— Tmevehot, t. 2, p. 4i3et4i3. — 
Vavsleb^ Relat. d^Ègypt. p. 140.— 
P. Lucas , Voyage du Ley axit| t. x^ 
p. 45* 

• HcROD. I. II, n. iq5. 

•Hérodote donoe également i en- 
tendre que c'étôit la même machin e 
qui servoit poiir toute la construction , 
et que la manœuvre coutistoit à trans' 
porter cette machine successivement 



iur toutes les assises de la pyramide* | p. i^^S, 



Mais j'ai cru devoir préférer l'opéra- 
tion que j'ai indiquée. Elle est , et plus 
naturelle, et beaucoup plus expédi- 
tive. 

3 Obéîtes , pyram. p. ao et 2q.— 
Teevenot, t. 2 , p. 4> I • — ^* Lucas, 
1. 1 , p. 4^* 

♦ Maillet, Descript. de l'Egypt. p. 
aa4 , 227 , îiaS et 253. — SiCARn , 
Mém. des Bfiss. du Levant, t. a, p. 
a83. — Mém. de Trév. Aoû( 1723, 
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seul nous eût dicte; c^est-à-dire , qu^on commença le rerè" 
tement des pyramides par leur sommet '• 

On avoit pratiqué sous plusieurs de ces édifices des sou* 
terreinsy dans lesquels il n^est pas possible aujourd'hui de 
pénétrer. Les anciens ne nous en ont point laissé de descrip- 
tion détaillée. Un puits , dont Pline fait mention '^ et que 
Ton Yoit encore de nos jours ^. dans l'intérieur de la grande 
pyramide y servoit probablement d'entrée aux souterreins de 
cet édifice. Hérodote dit qu'on y avoit conduit les eaux du 
iN^il par un aqueduc creusé souâ terre , et dirigé de façon 
que la pyramide formoit une espèce d'île \ Pline donne à 
entendre la même chose ^. Ces ouvrages souterreins ^ sup- 
posé qu'il n'y ait point d'exagération dans le récit des au- 
teurs que je viens de citer ^ étoientau moins aussi considé- 
rables que les- pyramides elles-mêmes. On sera forcé d'en 
convenir y si l'on considère que ces édifices sont éloignés du 
liil de près de deux lieues , et bâtis sur une colline élevée de 
plus de cent pieds au-dessus du niveau de ce fleuve K 

On sait qu'à l'exception de la grande pyramide y toutes 
les autres sont fermées et inaccessibles. L'opinion commune 
veut aujourd'hui qu'elle n'ait été ouverte que depuis la con- 
quête de l'Egypte par les Mahômétans* Il est certain néan- 
moins qu'elle l'étoit dès le temps de Strabon. Ce qu'il dit de 
l'intérieur de cet édifice, et du cercueil qu'on y trouve ^y 
est absolument conforme à ce qu'en rapportent toutes les 
relations modernes. J^liitarque parle aussi des échos que 
la voix y formoit ''[y circonstance rapportée également par 
nos voyageurs ^. Il est cependant assez singalier que tous les 
autres auteurs de l'antiquité aient gardé le silence sur cet 
article y et qu'en général ils ne nous aient point laissé de 
description détaillée des difierens conduits 9 des diverses ga- 
leries j et des chambres qu'on rencontre dans l'intérieur de 
la grande pyramide , non plus que du cercueil placé dans 
l'appartement le plus élevé. ' 

rresque tous ceux qui on eu dé nos jours «occasion de 
parler des pyramides > n'ont pas manqué d'en terminer la 

4 L. ,xxxyT , tect. 17. 

s Grbives, pyram.p. 7.— Maillet, 
p. !»ao. 

^L. xvii, p. ii6r. 

7 T* a , p, 903 , A. 

® GrEAves, pyramyd. p. i5. — î*. 
Lucas , Voyage du te faut , 1. 1 , p. 
43. 



' L. XXXVI , sect. 17, 

*THEVENoTip.42o et 421. — Mail*- 
X.ET y p. aSQ. — Greaves , pyram. p. 
i4- — " Vansleb, p. i^a. 

Ce puits n'a tout au plus ^ue ^O 
pieds Je profondeur. 

" ' • ^. 1 24. 
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description par ^quelques traits d^une morale commune et 
triYiafe sur les motifs et Tobjet de ces monumens singuliers. 
Je ne m^arrêterai point à réfuter ces vaines déclamations 
répétées de bouche en bouche , et dictées par Tigtiorance «t 
le manque de jugement. Un peu plus de connoissance de ta 
façon de penser des anciens Égyptiens j joint à quelque cri-> 
tique. 9 nous aui^oit épargné toutes ces répétitions serviles 
de nos écrivains modernes 9 cdncenjtrés presque toujours dans 
un même cercle dHdées. Tâchons d'en sortir j et de faire 
sentir les raisons qui on,t pu déterminer les souverains de 
l'Egypte à construire des édifices aussi singuliers ^ à tous 
égards , que le sont les pyramides. 

Lies Egyptiens étoient persuadés que la mort ne séparoit 

Î»oint Tame du corps y et qu^elle y restoit attachée aussi 
ong-teïnps qu'il pouvoit deoieufer en son entier *. C'est 
d'après cette idée que ces peuples prenoient tant de précautions 
pour préserver leurs cadavres de la pourriture, et les garantir de 
tous les accidens qui am*oient pu en occasionner la destruction « 
Delà ces soins qu'on se donnoit^ et ces dépenses qu^pn faisoit 
pour embaumer les morts y et les déposer dans des lieux où 
ils fussent à couvert de toute insulte. C'étoit le principal 
objet de l'attention des Egyptiens. Aussi ne regaraoient*ils 
les palais et les maisons que comtne des hôtelleries dans 
lesquelles on ne fait que passer y et les appeloient ainsi , don- 
nant par opposition le nom àb demeui^es étemelle^- aux 
tombeaux *. / 

' La situation de VEgypte exposée tous le$ ans aux inonda- 
tions du Nil y avoit obligé les Egyptiens à prendre toutes 
sortes de précautions pour empêcher la prompte desructionde 
leurs sépulcres. C'est par cette raison qu'ils les plaçoient dans des 
bancs de rochers assez élevés pour être à l'abri des débordemens 
du fleuve. Us y creusoient dés espèces de caves j dans lesquelles 
les momies étoient déposées. Onemployoit ensuite toutes sor- 
tes de moyens pour en dérober la connoissance. L'entrée de ces 
tombeaux 9 faite en forme de puits carré 9 étoit si artistcment 
recouverte , qu'on ne peut aujourd'hui les i^econnoître qu'avec 
beaucoup de recherches et d'attention '. 
D'après ces faits qui sont certains , la construction des 



X Sert, aïk ^aeîd. 1. izi^ t. 67. 

• DioD. 1. 1 y 60 et 61, 

Nous lisons dans Hërodot* que 
Camhyse^ roi de Perse, n^ayant pu 
exerçai' sa rage sur Amasis , le dernier 
des sourerains d« PËgypte , fit ex- 



humer le cadavre de ce prince , e1| 
que , pour comble de mauvais trai- 
lement, il le fit brûler. Hérod. 1. 
m , n. 16. 

» PiETRO DELLA Valle. Lettr.' XI. t. 
I, p. a3i. — Maillet, p. -^76 et 282. 
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pyramides devient très-simple et très-naturelle. L'intention 
des souverains qui les firent bâtir, avoit été d'employer tous 
les moyens aue l'art humain peut fournir , pour mettre leurs 
cadavres à 1 abri de tous les événemens , et leur assurer en 
quelque sorte une durée éternelle. Dans cette vue ils imagi* 
sèrcni de les placer dans des édifices dont rien ne put altérer 
la solidité. Les architectes égyptiens choisirent pour cet 
effet la forme pyramidale , plus propre qu'aucune autre, 

Sar sa structure, à braver l'injure des temps. Far une suite 
u même principe, les fondemens de tous ces édifices ont 
été assis sur le roc '• Peu satisfaits de toutes ces précautions , 
les rois d'Egypte épuisèrent encore toutes les ressources du 
génie et de l'industrie , pour dérober et masquer l'endroit 
où leur corps devoit être déposé .• C'est un projet que la 
construction intérieure de la grande pyramide rend abso- 
lument sensible *. 

Joignons à ces motifs des raisons d'une politique barbare 
et inhumaine , qui peuvent avoir encore contribué à la cons- 
truction de ces prodigieux édifices, si communs dans l'an- 
cienne Egypte. On sait quelle étoit autrefois la fertilité de 
cette contrée, et le peu de temps et de soins qu'il en coâ- 
toit pour cultiver les terres. Cette multitude innQmbrable 
d^habitans, dont l'Egypte étoit alors peuplée, joùissoit donc 
d'une grande abondance et d*un grand loisir. On prétend 
que sous le règne de pmsieurs monarques il y avoit eu 
bien des troubles et de^ mouvemens occasionnés par l'effet 
de cette vie oisive et aisée ♦. Afin àé prévenir toutes les 
factions et toutes les cabales, quelques souverains jugèrent 
à propos de donner , même en temps de paix , beaucoup 
d'occupation à leurs peuples. Dans cette vue , ils in^agi- 
nèrent de faire construire les pyramides , entreprise qui 



qui cependant l'a négligée p( 

volontiers , à de vaines et -frivoles déclamations *. 



. » PcTif. 1. XXXVI, sect. î6, p. 737. 
*—> Maillet , Descrip. de TEgjpte , p. 
aiQ el aao. — Greaves. l^^ramido- 
graph. p. 7, ai et aS. apudThpvenol, 
t. I. 

*. Her, 1. iii^ n. 16. — DiûB. 1. 1, p, 

3 PirxRo lïELLi Valle. Leur, xi, p. 
Ui5, Maillet, p. 217, etc. 



4 DiOD. 1. p. ZOO. — PUJT. t. 3, p. 

38o. A. 

s De Rep. 1. v. c. 11. t. a. L a. p; 
407 , E. • 

* 1. XXXVI , 8CCl. 16. 

Yoicl les termes dans lesquels il 
s^expriine , en parlant des pyramides : 
Regtim pecuniœ otiosa ac stuUa os^ 
tentatio , quippc cUm facitndi tas 
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Je crois donc apercevoir un double motif dans la cons^ 
tniction des pyramides : Fun dicté par la prévoyance de 
PaYenir, et^Pautre par la politique. Mais autant le premies 
de ces motifs peut sembler excusable y autant le second d«it« 
il paroître odieux et détestable. Aussi lisons-nous dans Phis- 
toire que la mémoire des souverains qui avoient entrepris 
ces édifices\ immenses y étoit demeurée en exécration. Ils 
devinrent 9 même de leur vivant ^ Tobjet de la haine et de 
la détestation publique ; et ces monarques furent tellement; 
effrayés des plaintes et des murmures quUls virent s^élever 
contre eux y qu'ils ne purent jouir du truit de leurs entre- 
prises. Ils n'osèrent se faire inhumer dans les pyramides 
qu'on avoit érigées par leurs ordres; appréhendant que le 

I)euple irrité n'<!ti tirât leurs cadavres^ et ne les privât do 
a sépulture y ces malheureux souverains furent obligés de 
recommander à leurs amis de déposer leurs corps dans des* 
endroits inconnus et secrets \ Juste punition des corvées 
exhorbitantes dont ils avoient accablé leurs sujets^ et des 
travaux inouïs qu^ils en avoient exigés : leur nom même a 
péri. L'oubli auquel ils furent condamnés * est la cause ^ 
sans doute y de l'incertitude dans laquelle nous sommes 
aujourd'hui y sur le temps et les auteurs de ces fameux mo- 
numens. 

Après les pyramides , on peut mettre > sur la foi des an« 
teurs de l'antiquité y le labyrinthe d'Egypte an rang 'des 
ouvrages les plus considérables et les plus singuliers qui 
aient Jamais été imaginés» Il règne une grande diver»té 
d opinions entre les anciens, sur le temps auquel on doit 
i^apporter la construction de cet édifice si vanté. Je suivrai 
le sentiment d^Hérodote , qui me paroît mériter la préfé-* 
i^ence , tant par son ancienneté que par l'exactitude de ses 
recherches pendant son séjour en Egypte : il place la cons- 
truction du labyrinthe sous les douze rois qui occupèrent 
^Q même-temps le trône pendant une quinzaine d'années ^. 
Cet événement arriva environ Fan 600 avant J« C. Fom. 



^^a à pUrUque tradatur , ne pe- 
«Wïw»» succegsoribus ., aut œmulis 
^idiantihus prœberent, aut neplebs 
€$tei otiosa. 

Ces premiertmoU, Regum peouniœ 
^^*^ oc sUiita ostentatio , ont servi 
^ teUe k tous DOS écrivains modernes. 
^eUe pCQsée leur a paru si belle et 



mentée et pari^hrasée, en se copiant 
peipétuellement et st^rvileinent les 
uns les autres , connue c^esi leur usaae 
dans presque tout ce qui çoDcerne U 
haute antiquité. 

« DioD. I. I , p. y3 et 7^. 

\liÛKOD.l. 11,1». ia8. 

3 l u. u , i4S. 



à 



6^ in/ ÉPOQUE. LIVRE II. 

Ïonius Mttla diffère aussi très-peu du récit d'Hérodote^. C^est 
onc diaprés ces deux auteurs y (jue je vais tracer une 
idée succincte du labyrinthe d'Egypte. 

Cet édifice, au rapport d'Hérodote qui Pavoit visité fort 
ezactemçnty surpassoit tout ce dont ce grand historien 
pouvoit avoir jamais eu connoissance , soit par lui-même, 
soit par les autres. Sous une seule et même enceinte de 
murailles , on avoit renfermé 3ooo salles y dont douze étoient 
d'une forme et d'une beauté particulières «. Tous ces ap« 
partemens se communiquoient , mais par tant de tours et 
de détours que, sans un bon guide, on s'y seroit infailliblement 
égaré *. Les Sooo salles ou chanibres étoient, au surplus, 
distribuées de manière qu'il y en avoit autant sous terre 
qu'au dessus. Hérodote assure avoir visité tous les appar- 
temens d'en haut } mais à l'égard des souterreins on ne 
voulut pas lui en permettre l'entrée , par des motifs de 
superstition '. Tout l'édifice du labyrinthe j les murailles et 
les plafonds étoient d'un marbre biauc où la ciselure pa- 
roissoit répandue avec beaucoup de profusion '. Chacune 
des douze salles ou galeries dont )'ai déjà parlé, étoit 
soutenue de colonnes du même marbre ' 4. Le labyrinthe 
enfin aboutissoit à une pyramide haute de éo toises. Ou 
y avoit gravé des figures d^aniniaux pins grandes que na- 
ture *. Il n'existe plus* rien aujourd'hui de ce monument 
si magnifique et si singulier ^. 

Je crois avoir, à -peu -près, rapporté tout ce que les 
anciens nous ont transmis de plus intéressant sur les mo- 
numens Egyptiens. Je crois aussi avoir suffisamment exposé, 
d'après le récit des voyageurs modernes , ce qui en peut en- 
core exister aujourd'hui 7. Permettons-nous maintenant quel- 
ques réflexions sur tous ces ouvrages : examinons le génie 
et le goût qui caractérisoient les entreprises des Egyptiens. 
On ne peut nier que ces peuples n'aient mis quelques 



. «1. 1, c. 9. 

Cet auteur 'attribue la construction 
du labyrinthe à Psammétique, le der- 
>iier de ces douze roia. I^e silence 
d'Homère sur le labyrinthe d'Egypte, 
sert encore à confirmer Fopinion que 
ie suis , et prouve que la construction 
de ce monument étoit postérieure à 
ce grand poëte. 

^ I. Il , n. 148. 

1*. Mêla dit douze palais ; «zpres- 
aion qui désigne la grandeur et la mft-< 



gnificence des donze salles d^Héro- 
dote. 

» P. MkLÀ , loco citât. — Strabo, 
I. xvit, p. 1 165. — Puir. 1. xxxvif sect. 
18, p. 739. 

* I. II , n. 148. 

3 Hérod. llfid. 

4 làid, 
^ Ibid. 

^ Le voyage d^Egypte par GrâiceXi 
p. i5oy i5i, et i53. 

7 Suprâ , a. me toi. 1. ii>| c 3. art !• 
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( td^de grandeardam Wnrs projeta. Ils risoient i rendre^ ai 
i l'onpent dire , leurs OBTraee» inuaortels : c'est le but certû- 
I Dément qu'ils paroissmt s ètn proposés. Aussi n'ont-iU ries 
f oublié pour faire ms«te «joe leurs monaiiitsis passent bra- 
E Tcr l'injure des tempL Les Egjpbens ont cherclié à donner 
I aux édifices qu'ils ont éleTes tootr la stabilité qoe Tait ho- 
i ntain pouiroitleor pracnrer. Ilssont aiuHSoLdrsqu'iinine»* 
, ses ; et vraisemblablement il n^est jamais entré de bois dans 
leur construction : ou n'en aperçoit pomt dans tout ce qni 
«liste encore anjonrd'fani de monomcns ^rjplieus en tiers 
on ruinés '. Ils sont sème composés , poor la plupart , «le 
blocs étonnans it piore, de maibcc on de gtanilts; et a»B- 
rément cçs peuples tm dû posséder Fart de Femuer »i»ei £■- 
cilement les masses la pins énormes. Ct:it nne justice qu'il 
est difficile de lenr icfiiser j à U rue de «Se quantité d'obé- 
lisques j de colosses , d'aiguilLrs et de pierrE» d'un Tolum» 
prodisieux qu'ils ont Hère* à de^ bant^an «crpnnanies *. 
Telest donc «a fanerai le cacacur^ et îe fcût domuufit 



. des monumens de VE^vj-ct. Ce «snc <â/r ptnat:* maues qui 
imposent tonjonis , et doot l'aspMt me nîancue jamais da 
causer nn ceitam étoBnemcst : nu» £ AàJLitm oo ^ aperçoit 
aucune gcacc) aacmiecléjïaace, Mcsa a^,réaieat. En rain les 
y chercberoit-oB. !^a com^ar^Aï t«ot ce col ptut entier en- 
core au joard^ni de lc^«Les , ii fitîXA et d'^blrev < d.£(«:t é^ 
vés par les axicicns ££jp<iitxs , «a st^itf ^ ae &» j'<L:[.';ts n*a* 
voient nulle Féiile pc>ur le* ^•^■««^jt'Z», nul ùfi^suÈ Ëxe 4 
«rrltépour l'ordaniujKe in ^t».'» £^l.:i::::>4«ti. LiS Irdiai^lvjcnt, 
si t'onpeuK dini an Lauff^ 'tiif. -.:i>t- ouxueic ai.u.''Sii;n]t t^ 
eue et dénuée die prin<i^«&. Le» £fï :':^ï-nt au'jpef ui^ '^ r.'.-m gji 
a entasser masse* sor Kiausit* <i i: -t i^xtr ^-;«-iia «or f'iinns, 
n'ont pas coma le^ naMtc^tit» ^~-i« TsTl f«tÀ lot^iTiir ou cC^ 
del'agtvmesit.IlmCicttiu:iMUt3)i ^uji t^^Czincr 1 S';! dasMC- 
fatenTj et n'i^saj^ *»***»«: ;«> ^ n ttir^i*-',^...iv. (Svslft»ur-jatt:it* 
belles proportU^K, M»iu:aw^Jrtibxt.tiBt»«tutr ukI iti;.7i>ui:»«aé 

•itac »n^ 1- î » !(«■ 

ftrti iBB •• I-e' >««•* I iK «II-" 
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inconnues. L^ensemble de leurs bâtimens est maussade et 
rebutant : les détails en sont encore pires. Les architectes 
égyptiens ont absolument ignoré Part de décorer un édiirce. 
Jamais ils n^ont su allier convenablement la sculpture avec 
Farchitecture , ni distribuer et placer à propos les ornemens. 
Us en ont mis partout à profusion. C'est un papillotage con- 
tinuel. Quelle barbarie j de plus^ et quelle ignorance ne re- 
marque- t-on pas dans toute l'économie de leurs édifices , 
même les plus superbes ? Des colonnes j des diapitaux du 
goût le plus sec ^ lé plus m^sqUin et le plus choquant. Des 
entablemens d'une lourdeur ^ssemante , des ornemens ridi- 
cules j d'une exécution et d'un dessein qui ne sont pas sup- 
portables : la vérité est blessée à chaque instant '• On yoit 
enfin que ces peuples ignoroient entièrement l'art de varier 
les formes. Il régne dans toutes leurs conipositions une mo> 
notoàie et une uniformité aussi ennuyeuses que (Choquantes. 
D'ailleurs nulle proportion , nul dessin y nulle, pensée dans 
l'exécution, tout y est également informe et barbare. 

Ce que je dis 9 au reste , de l'architecture égyptienne j est 
parfaitement conforme au jugement qu'en porte -Strabon. Ce 
fameux géographe qui avoit parcouru l'Egypte , assure que 
les édifii;es élevés par les anciens habitàns dé cette contrée ne 
présentoient ni dessin, ni génie, ni élégance*. Aussi voyons- 
iious que leur façon de bâtir n'a point été suivie par les Grecs 
ni p^r les Romains : le goût de l'architectuï*e égyptienne 

'Ita- 
'être 




Ajoutons que les Egyptiens paroisscnt arpir ignéré entier 
a^ement l'art de faire des voûtes. On n'en trouve aucune ap- 
parence , aucune indication' dans ce qui subsiste' encore au- 
jourd'hui de leurs anciens bâtirnens. On ne voit "pas même 
qu'ils connussent l'art de tailler en cint-res les blocs qui for- 
'Xnettt le dessus de leurs portes. E^ies sout toutes ; terminées 
uniformément par un linteau absolument droit et uni ^. Il en 



» V. LtCAS , troisième voyage t. 3, 
p. 33. •— PocCOKE , Descript. du Le- 
'vant. t. I. — NoRDEw; voyage d'E- 
gypte et de Nubie, t.- 2. 

* L. XVII. p. I iSq, B. — Aussi la 
relalioM du Sayd , dans le rec. de 
Thevenot , t. 2 i p. 4. 

3 Athew. 1. V , c. 9 , p. aô6. — P. 
Lucas, troisième voyagent/ 3^ p. 17, 



39 et 264. — SttA.Ro ;Mém. des miss, 
du Levant, t. 2 , p. 209. 

• '* On peut juger de la solidité que 
les Grecs el les Romains savoient don- 
fier à leurs bâtimens , en voyant de- 
puis combien de siècles plusieurs édi- 
nces de la Grèce et de KômeJ[>ravent 
l'injure des temps. 

* 4 PoccoKK', Voyage du LfvaDt, 1. 1: 
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est ie même de leurs plafonds. J'ai dit plus baut que ^ vrai- 
semblablement ^ les Egyptiens nV voient point fait entrer d% 
bois'dans la construction de leurs édifices de conséquence y. 
tels que les temples ^ lés palais , etc. Xh grandes pierres qui 

Îortoientpar leurs extrémités sur les mursaes salles ^ tenoient 
eu de poutres et formoient les plafoijids '. Mais attendu que 
dans une portée un peu considérable y ces pierres auroient 
pu rompre, les Egyptiens les sou tenoient par des colonnes; 
et c^est ce ,que nous voyons avoir été pratiqué dans tous les 
grands édifices décrits par les voyageurs modernes *• Souvent 
même une seule pierre formoit le plafond d^une salle ^. II 
ne faut pas croire , au surplus , que le désir de rendre leurs 




qu'us nabitoient y 
beaucoup contribué. L^Egypte ne produit point de bois do 
construction. A peine même en trouve-t-on pour le chauffage S 
On ne prendra pas une meilleure idée du progrès des Egyp- 
tiens, dans les arts de goût et de pur agrément j si Ton jette 
les yeux sur ce qui nous reste encore de leur ancienne sculp- 
ture* l!>eurs statues et leurs gravures en creux n^annoncent ni 
génie j ni talent, ni justesse. L^incorrection en est égale à la 
maussaderie* Les figures , généralement parlant , en sont 
sèches , droites, d^une seule vçnue , rpides, sans élégance ^ 
sans recherche , sans étude dans lé choix de la nature , sans 
action^ sans finesse et sans aucun sentiment. Les Egyptiens 
ne savoient , en un mot , ni dessiner les simples figures , ni 
grouper leurs compositions. Nulle pensée, nulle variété au 
surplus dans ces assemblages hideux que présentent leurs 
gravures en creux *• Remarquons encore que les figures y 
sont toujours traitées de profil , et jamais de face ni de trois 
quarts. Eu effet, les corps vus sous ces aspects exigent trop 



—' VoRDEff , Voyage d'Efijpte et de 
Nubie, t. 3. — - et les autres auteurs 
cités ci-dessus. 

' Greatss , pyrâmid.' p. t6.-— Thk- 

VBiroT, t. a, p. 4 '9* — ^- I'I'cas, 

troisième Voyage , t. 3 , p. 38 , 364 , 

s65 ,375. — i Voy^è du Lefant, t. 

. 1 , p. 43. 

^ * P. LvGAs , troisième Voyage , t 
3 , p. 38. — SiOMiB , M ém. des Miss, 
du Levant « t. 7 , p. 160. — -GaAKOta, 
Voyage d'£g;fpu, p.'3i ^47 > 68 , 69, 

nu 



3 Herod. 1. II , n i55. -— DiOD. I. 
1 4 p. 56^.^'STkABo, 1. xvii, p^ 1 165. 

4 PIetro délia Vallc. Lettr. 1 1 , p. 
aïo , *t8. — GauroBE , VoyagrtfE* 
gypte, p. i3.<— P. LvcAs , troisième 
Voyage, t. ut , p. ai I / 3134 - 

« Po^. -les figures gravées eo^oreus 
sur les obélisques , et sur tous^ les au- 
tres moanmeus vraiment égyptiens. 
Je ne parlé point ici des baf*<elie£i ^ 
car je n'en ai jamais vu , et je. doute 
même que lea.Egyptieos aiep^ jamais 
so tr»T«ilUr fics so4t<s. dVwTr^e^ 
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de fidesse et de connoissance principaleilient j pour que les 
Egyptiens pussent réussir à les rendre. Cependant les têtes y 
les pieds et les moins, malgré la facilité qup donne le profil 
pour l'exécution de ces sortes de parties ^ h^out dans les 
ouvrages égyptiens ni mouvement ni expression. 

On a déjà vu i^uHl en étoit de tnème des oniemens de leur 
architecture. Ils sont travaillés pesamment, sans goût et sans 
précision. Si les Grecs ont appiis des Egyptiens à manier le 
ciseau , ils ont su en faire un bien ^leiltéur u$age. Leurs mo- 
nUn^ens s'ont aussi précieux par les grâces, la Variété, le feu, 
Têspin^t et la vérité qui les animent , que ceux des Egyptiens 
sont rébûtansp^rleur difFori^ité, leur pesanteur, leur mono- 
tonie et leur incorrection. Ce contraste n'a voit point échappé 
au discernement des anciens. On voit quHls fâisoient peu de 
cas de la sculpture des Egyptiens *. 

'J^ai déjà parlé du goAt que ces peuples avpient pour les 
colosses. On a même vu , qu'au rapport des voyageurs mo- 
dernes , il en subsiçtoit encore aujourd'hui plusieurs dans 
différèns endroits de la haute Egypte * , sans compter le 
sphinx qu^oh ttouve à peu de distance des pjramides. On 
île voit giières à présent que la tête de cette figure , le reste 
étant enseveli dans le sable. Cette tête a 35 pieds de tour , et 
^6 de hauteur. On compte i5 pieds depuis l'oréilIe jusqu'au 
niehton *. Il est facile de juger, par ces dimensions , de la to- 
talité de cette énorme statue. Je crois, à ce sujet ^devoir dire 
iin iuot de la manière dont les Egyptiens travailloient leurs 
cSlosses. Un passage de Diodore peut nous en éclaircir. 

Cet auteur oit (|ue les sculpteurs égyptiens étoieut dans 
l'habitude de travailler une. statue par pièces séparées. Pour 
exécuter ces sortes d'ouvrages , ils avoient divisé le corps hu- 
main en vingt-une parties et tm quart, mesurées et propor- 
tionnées respectivement les unes aux autres. Quaiid on étoit 
convenu de la hauteur que devoit avoir la figure qu'il s'a- 

f^isseit d^xéçuter ^ cjia^ue ôuviàer ft'atàiUoit dans son atelier 
(|L partie à4^t il s'étpiç cHargé. Quoique tous ces différens 
morceaux eussent été eocéculls sépar^Qnl^ ^ n>é$mmQin9 ils 



... I _ 
' Strâm , 1. s«H^ f, iifi»7. 'U.Piivs. 
k wf , c. 5. 

• * -ôuprà, a.aie yoI. i. it , ce«tb i.9f 
c. 5. . 

p. 4^6.. ' 

Puifû ,i. Ttxxyn, ieci.v^7 , exagère 



proAgl^tfemeai ûs ^^^iiùom»'. do Levant , t.'l ^ p. if6\ 
iiuhïux. en qaestion : il dit que û Ton 



pqjefwre h cîpqo^^çacf. 4e la tèur p«r 
le fipOAt 9 oq tr«i^V9r«, qu'e];ie a X09 
pieds de tour , et l43 de hauteur. -^ 

ioapied9.4filour.,,(Qlhi;i»Yiiq9 701 du 
menloa luiJiaiH du. front. Il % crq., faps 
dott^e y àpYf^v. HOpi^r ^Un^ Vp^ag^ d« 
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s^aasembloient at se rappcnrtoient avec la dernière justesse '. 
Tel est le récit deDiodore^ qui demande quelques réflexions. 
Cet^e pratique des sculpteurs égyptiene y de travailler une 
statue par parties séparées , que Diodore nous donne comme 
une pratique générale ^ ne devoit cependant pas l'être. Je suis 
persu^é que iesâtatues de grandeur naturelle étoient proba- 
blement d un seul morceau , et de la main d'un seul artiste, 
n vPtn est pas de même à l'égard des colosses composés or* 
dinair^ment de plusieurs blocs de marbre. Alors la pratique 



laire un modèle en plâtre on en terre , ainsi que iJ prati* 
quent aujoui:d'hui nos sculpteurs. On conpoit ensuite cemo* 
oèle en. plusieurs morceaux. Chaqae ouTrier emperteit la. 
pièce qui lui étoit destinée , et d'après laquelle il iravailloit* 
Oncoziçoit de cette manière comment plusienrs^ artÎMés pou* 
voient exécuter séparément un miême colosse* » 

Je crois avoir sufifisamment prouvé dans les livres précé- 
dens^ que jusque l'époque dontil 8?ag^t dansceCtre trèisième 
partie ^ la peinture n'a point été connue *. On en doit rap- 
porter l'invention aux siècles que nous, pan^urans pt^ésente- 
ment. Mais il n^est pas possible cTeafixer ^ la date aved préd-^ 
sion. On veit seulement que cet art devoit être en honneur 
dès avant le tempe de Candaule , roi de Lydie. Flme dit en 
efFet I que ce prince., dont le r^ne tombe environ vers, l'an 
720 avant J* G. , acheta au podds de l'or un tableau r«prés«fn- 



tant une bataille '• Héx^dote nous apprend aussi qu' Ainasis, 

Îui r^gnoxt sur l'Egypte 570 ans avantl'ère chrétiennes avôif 
ut pirésent de son portrait aux habitane de Cyvdne «ti - La 
peinture étoit donc connue des Egyptiens, dans les siièoles^qui 
noue occupent .présentement. 

Je ne pense pas^ au surplus , queiti^s peuples aient mîé^ar 
réussi dans cet art que dans la aculpttnre. Il aV a m&iùe AVh- 
cuu lieu d'en douter , vu le rapport intime qu'il y a entre la 
peinture et la sculpture. Âxissi n'est*il parlé dans l'antiqâilif 
d'aucun peintca m d^aucun scalpteûr éayptien y cétèbre par 
ses ottvcages. Un seul point dans lequel le^ peintres d^ cette 
nation me panassent avoir réussi j c iestdans li^ pv4par|i1$dn 
qu'ils employoient pour appliquer leurs couleuns unt le txîkt^ 



' Di(»n. 1. ft, p. ix«. 1 ? II. ^nvv; teot. 54, f:4^ 

^ Suprd^ a,me t©l. l. 11, Met. ï.| 4fc, i|, «. tSn. • ' -« " 

c. 5. 
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L^îstoxrû des artà présente chez ces nat'ions-uit contraste 
bien singulier. On y aperçoit de fort bonne heure d'^asses 
grandes découvertes. On leur voit faire y presque dés les pre- 
miers siècles y des progrès dont la rapidité éionne et surprend. 
Mais passé ces premiers momens^ on ne remarque *plns au*- 
cun avancement. Les choses restent chez ces penpl^ toujoui*s 
dans le même état. Bornés aux pratiques originaires y ]es 
Asiatiques et les JBgyptiens ne ^aroissent point avoir profité 
de la durée de leurs empires pour acquérir de nouvelles lu- 
mières ou pour perfectionner leurs premières découvertes. 
Les limites de leur esprit semblent avoir été restreintes et 
fixées à un certain nombre d'idées, et de connoissances ac- 
quises dès les premiers temps ^ et aui-delà desquels jamais ces 
nations ne se sont élevées. Bien dififérens des peuples dt> 
TEurope qu^on voit sans cesse perfectionner leurs connois^ 
sauces y et travailler tous les joursâ en acquérir de nouvelles, 
les Ëgyptiens et les Asiatiques sont restés, presque âù' mémo 
point <roù ils étment partis. Par quelle raison ces peuples 
n^ont-ils pas continué à étendre et à' perfectionner l«urs dé- 
couvertes ; et pourquoi n^ont-lls pas plus avancé dians la caiS 
rière des arts y et même dans celle des sciences ? Je croîs 
trouver^ dans leur iaçon de penser et dans le piîncipe de levtc 
gouvernement y les obstacles qui ont- retardé leur!» progrès. 
De tous les temps y les. Egyptiens * et les Asiatiques oii-t 
été «peu communicatifs > méprisant souverainement les nst- 
tiens étrangères ^ et ne daignant entretenir avec elles aucun 
commerce ni aucuibe relation. Ils ne voyageoient poilnfe^ et 
restoient toujours concentrés dans leur pays. Un des prin>- 
cipes de leur gouvernement étoitxle n^admettre aucune noii- 
veauté^ et de suivre scrupuleusement ce :^ui avoit été pratiqué 
par leurs ancêtres '. Ajoutons à ces maxunes^ qui seules ont 
dû apporter un .obstacle éternel à Favancement et à la pel^- 
fection des connoissances humaines y . la fausse politique 
d'avoir rendu les professions héréditaires dans les mênies 
familles ^. On a vu dans le livre précédent quel tort un pareil 
établissement avoit dû faire aux arts y el même aux sciences \ 
Disons enfin y que la clase des artisans était la dernière de 
toutes les classes y et qu'on avoit un. souverain mépris pour 
ceux qui la composoient : façon de penser qui a lieu encore» 



" Suprày i.er vol. Lit, chap. second, 
t 3.1I1C Tol. 1. ly, chap. I. 
* PtATo dé Leg. 1. Il , p 789» 
' DiOB. I. u% p. 143» ^^ sufHral. ïf c. 4^ 
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4 HiaoD. L II y n, 167. -— Diod. l< 
I, p. 85 et 06. 
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aajoard^htii dans tont rOrient '• Diaprés ces dits , en sent 
ai*émen| qu^il ne pouroit régner aucun esprit d^éiniilatîon 
chez les Assyriens | les £afajrlonîens et les f^ptiens ^ tou) 
sentiment d'industrie et de ^gloire étoit nécessairement étouffé. 
On poiMToit même aller jusqu^à penser que la condition «les 
ouvriers n^étoit pas meilleure chez ces peuples j qu'elle Pest 
encore à présent an Mogol^ où on les fait trarailler à coups 
de verges et à force de- menaces et de mauvais traitemens *. 
Ne soyons donc point étonnés du peu de progrès des Asia-* 
tiques et dçs Egyptiei^s dans les arts. Dès que Pémalation 
et cette noble ambition y qni seules peuvent élaver l'ame et 
animer les talens, oessfent , tout doit languir et se concentrer 
dans un cercle botxiéd^ répétitions monotones et machinales. 

11 n'en étoit pas ainsi chez les Grecs. Un peintre | un ar* 
chitecte^ un sculpteur habiles joulssoient de la plus haute 
considération et dea distinctions les plus flatteuses* Leurs 
noms étoient consacrés idans les fastes de la postérité. Une 
ville s'honoroit autant d'avoir produit un citoyen recom- 
mai^dable par quelque talent ^ que d'avoirdonné le jour'à tm 
poliûùue 9 à un pfaalosiophe ^ à un capitaine de premier mé^ 
rite. C'est à cette Êiçon de penser et d^agir que la Gtèce doit 
la prééminence et la' sOpériorité dans plusieurs parties des 
arts y dent jamais ^ peut-être ^ elle ne cessera de jouir j et pour 
s'en convaincre , comparonsles productions des Asiatiques et 
des Ëgyptîfens avec celles des Grecs* L'Asie «t l'Egypte |ious 
présentent des édifices 'immenses et prodigieux ; mais c'est 
tout leur .mérite. Ce ne sotat y k les ^bien caractériser , que 
des masses énormes y dénuées d'intelltgenice et d'esprit ; ou- 
vrages de la patience et du înauirais goût. Dans }es monumens 
de la Grèce y au oonteaite ^toitt élève l'ame', tout y vit^ tout 
est animé 9 tout y sespirew Les grâces , le ftu , le génie et lé 
sentiment le plus exquis s'annoncent de toutes parts. 

Qu'on me permette enesnre ici une réflexion sur les mo- 

e. On se pli^t beaucoup à les 




vanter j on croie même voioatiers qu'il n'existe rien parmi 
nous qu'on puisse leur comparer : oui y si l'on entend parler 
d'amas de pierres y de masses éncM'mes sans goût et sans 
génie ) telles que les pymmides, les obélisques ^ les colosses, 
et en général toutes* les prétentdues merveilles de l'ancienne 
!Egypte ; j'avoue ^ qu'à cet égard ^ la France n'offre rien de 
semblable. Mais peut-on comparer ces monumens infor* 

s Suprâ. I. I , c. 4* ) ^^ ^<'^> 

« Voyage de BcKniBii. t. i, p. 3o4 | 21 en est cle ta Ame à la C&ioe. 
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mes 9 dont réloignement où ils sont de nous fait sans 



doute le plus grand mérite , avec cette quantité et cette 
variété d^edifices de tôUl gëtité (^iSÏ'^ôfftéiït dàris ehaque 
partie du royaume ? L^habitude où l'on est de voir jour- 
zielleipent cçs chefs-d'tdutresj embédhé d^y faire IVUention 
nécessaire pour sentir tout ce qu^ils peuvent valoir. Si Ton 
vouloit cependant y réfléchir j on ^ugeroit bientôt quelle 
est aujourd'hui notre supi^rioi^té éiir les Egyptiens^ et com- 
bien , à tout prendre, nos monumens l'emportent sur ceux 
de ces anciens peuples ^» Je parle dçs maisons royales , Yèr 
saillés f les Tuilçries ^ le £oùvrë , l^TÂtél ies Invalides 
]VIarly , l'Observatoire , etc« Jôigniôtis-y certdiils édiâces d 
Paris ) tels que le Pont royal', ccfltd' de là ÏOurilèlîe^ < 
principalement cette suite étontiahte d^ quâid dont la Sein 
est bordée de chaque côté. Si l^&ti vôuloit apprécier 1 
temps , l'argent et le travail qû'ôilt dû coûter toUs éés dl 
férens ouvrages également irnîiieiisdS et ïnagnifiques , 
senfiroît bientôt à quel point là Vfàtite l*cittpdl-te sur to' 
ce qu^ l'Egypte a jamais pu produite» Je pourrois pari 
encore de ce nombre étonnlim dé plaCeé fortifiée^ par. I^ 
de Vliuban , du port dé Puhker<}ué . dé éélui de Brest , 
Rochefort, de' Tpulon'] etc. Je pourrois citer aUssi le car 
de Languedoc- ^ ^ et en général lès gtands cbctxuiis 
royaume : ces ouvrages |ont bien 'supérieurs à tous ce 
de ^ancienne Egypte." Il en à cpûté^ infinin^érit plus d'. 
gent| et il a faim teaucôbj^ ùïii§ dd géàie. dé puissant 
de goût et de temps pouf mire Vérèa^Uè^ avec tous 
défauts 1 que pour construire une py^àmid^ , ç>U pottt tdij 
un pbéusque* Faisons attention néaJaiiioms que Yers^àii) 
ainsi que tous les ôuvragéis dont je' /^ieïiâ de faite l'éi 
mération • ont été exécutés sous lé regiîQ d'un Seiil 2 
narque.. . , , 



<* Qûelqu^otitr^es et ^jfuetqiiV^cesât-. 
TCé t^i^àiént été U prététtliofi ««tl^tf^ 
rnlvÉlioà Àeê Git»s foitr VMtgyfté.f 
il f'«fC tr<]|avé .cepeddjinf cVft eui. 4es 
éctÎTains qui ont porté le même juge- 
ment dei monumeo» égyptien» , par 
rapport Jk ceux âé ÏA Grèce. ^Paùj^/Î.^, 
c. 30, p. 78S. L^emperenr iHUmi 
âtmt sa lettre ÔSnie. ùdud TàhM. 6I-» 
blioth. gr. t. 7 , p. 84* **^ SMaéo', 1. 

* Le canal de Laii|^edo6 , éepvtié 
ton embouchure dans le povi de dette 
jusqu^à Toulouse, a plus de 70 lieues 



dé lotteàétir ;, yiiV-Jô pîejs de^ar, 
Il H fàllr stM^èUtiè ébtiiUi 'et të 

4)er.aiHo«r 4es nvw^^peif t P^^ 

Îeryej: le niveai^; Taffermir snr d 
otis dans 4e» terrein» mou vans \ 
puyer sur des pcMits on des arcl 
^i«H«« flWM le# «KKées^ èt^ri 
àbattN! «îeMdiiMé'AiÔMAgnes , éi 
cer d'âdlfe^ éâfiil ^ èf lés TÔutét 
recevoir ce càftat. On à éxcaTé ]p 
den& miiUôBS-de ioises cubes < 
ret, et pins de cinq mille de rc 
On a éotistrùH: eein quatorze^ é> 
pour éléT^r ôii (mée descendre 1 
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CHAPITRE TROISIÈME. 



J}es Grecs^ 

xJbpdis la guerre ât Troio , jusqu^^ Tan, S^o avAiit Jl C 
c'est-à-dire, jitsqu'AU., temps de Soton et ae Fîslsttaie , te 
détail des événemens; arrivés chez les Gcecs nous est assez 
jMu connu. L'histoire cependant nous fournit , d^ns ce 
saiTao intervalle ; beaucoup de ressout-ces et de lumières 
sur l'état où étoient alors. les arts çhez ces peuples. H 
faut, au reste, faire une observation essentielle sur ' ce 
sujet, et c^stinguer les,.Grecs de l'Europe, des Grecs établis 
sur les cdtes A^ l'Asie mineure. Les arts ne^ soUt arrivés 
qu'assez tard k un certain point de perfection dans ïa 
Grèce proprement dite. Leurs progrès ont été beaucoup plus 
prompts et beaucoup plus rapides dans les col'ouies qii elle 
envoya, peu de temps après la guerre de Troie, s'établit- 
lans PAsie mineure ', C'est en effet dans ces heureiise'a 
'ontrées qu'on voit naître les premières productions qui 
Grecs célèbres dans la postérité. J'ai faï 



,ient rencTu les Grecs célèbres dans la pos 
■entir ailleurs par quelle raison. ces premières lumières' bot 
lu briller plutSt dans }a Grèce Asiatique que dans ta Grèce 
Européenne ". Je n'y insiste>:ai donc point quabt à ce 
moment. Je passe Â rhistoirè des arts dont les stèctéé i]^uî 
font l'objet de cette troisième partie dé notre ouvrage vont 
nous offrir -le développement. 

C'est dans les colonies de l'Asie mineure que l'àrchitec- 
ture a commence \,P^ former. L'invention des deux pre- 
miers ordres dcmtJe» Grecs aient .tait usage est entièrement 
due aux babitans-de'Oe« contrées. Leur nom les ia^t a«seis 
connoitre. Le dorique est né dans Ift Doride | et l'it>tii(|ue 



Dcoiamodeiiiriagt- 
lOar Ucber lea eaui 

e <iu de limon. Ou 
iiivi-age plu» de qu»- 
■ i:ul>t« de iii«(ODDcii< 
i il [>ui( ajauter !(■ je 



\éet de deux centi Xiàtet, et Je môle 
de cinq ceut* qui courrent le port 4^ 
Cette , et qui en font UD alils ^wû^i 
pou'- U* vnisbeRus. 

' SuprdV.i,c. 5, «rt-S- 
* Suprà xme i«L !• ■"■ *t\. 3i, c. 
3 , puag. 3e. 
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ilans rionie* Le corinthien n^a paru que lono^temps après 
ces deux premiers ordres. Ce dernier semble avoir pris 
naissance dans la Grèce proprement dite. C^est le plus ncne^ 
le plus maanîiique et te plus élégant de tous les. ordres 
grecs, et, von peut dire, de tous ceux que l'arcbitectuce 
ait jamais inventés. > 

J'ai déjà eu occasion de rapporter la Manière doAt Yi- 
truve raconte .Forigine de ces ordres , et j'ai dit que son 
récit n'étoit nullement yraisemblable. Il ne satisfait point 
et instruit encore moins % Il vaut beaucoup mieux avouer 
qu'on ignore conupent et dans quel temps précisémeAt ces 
ordres d'architecture ont été inventés. Ce qua JQ crois ^ 
pouvoir ' assurpr.,, c'est qu'ils étoient connus et pr^i^ués 
dains les. siècle^ qui nous occupent présentement. Jje su* 
perbe temple de Jupite^r à Olympie existoit dès-lors "*. Ou 
avoit aussi commencé celui de. Di^ane à Ephèse *• Enfin ^ 
Pisistrate avoit jeté à Athènes les iondemens du magnifique 
temple de Jupiter Olympien * , s^ns parler de plusieurs 
autres édifices doiit on peut voir l'énumération dans les 
auteurs qui ont traité particulièrement de l'architecture. 

Un fait cependant «que je ne crois pas devoir passer sous 
•silence , . c'est que la mécanique devoit être .encore assez 
imparfaite chez les[ Grecs. On voit que, mêo^e du temps 
de Thucj4ide , • jiJLif ne connoissoient pas encore les grues* 
Lieurs ouvriers suppléoient. à cette ^machine si, simple, mais 
si utile, par des poutres carrées. ^ ^^ qu'on faijsioit' jouer et 
mouvoir, probablement comme des.. , "bascules. |Ce £|it ne 
xious doit; pas donner une grande. i4^e des machines dont 
.les Grecs se servoieAt pour h^ construction de leurs* bâti- 
menSf . 

Four entrer maintenant dans quelque détail sur, Je. goût 

3 m régnqit alors dans leur . architecture , je remarquerai 
'abord qu^on n'avoit employé qu'un seul ordre dans i'or- 



* Su^diJOBr. Lii , fect. s , c2i. 3. 
opAut. i. Vy c. lO» 

Ce l»àtiiaeat, tclon le culcul de ^AU- 
sisiAt, doit avoir été conitmit, vert 
Fan 630y avant J. C. 

* TiTB-LiVK, I. ly n. 45> place cet 
éTénement tous le r^ne de Servius 
Tuliiua 6e. roi de Borne ^ c'est-à-dire , 
vert Pan 56o avant J. C. 

Cett aiMii i-pen-près le calcnl de 



Biooèai-LAEaCB y 1. ii , legin. io3. * viTavv. 1. tii , 
Cet auteur y dît ^e Théodore de Sa-| 3 l. !▼ t p* 3^7. 



mos avoit conaeiUé d'^Uir l0¥ fbn- 
démens du temple d'EpÛise snr^cs 
couches de charhim. Ce ThëQdoffe) aa 
rapport d'HéaoooTK, 1, m, n. 4* • 
d'AaisTOTB , de Bep. 1. 1^ <^* ' < » et de 
Pausamias , 1. Tiii , c. 14. florissoit du 
temps de Poltcaatb, tjran de Sa- 
moa , qu'on sdùt avoir été contempo- 
rain d'Amasis, qpi monta sur le trône 
dISmte Tan 56g avant J. C. 
» ViTauv. 1. vil , PrasÊiK, 
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4oz>nâi|06 dft t6u3 Ié9 monnineaâ dont je Tiens de parler. 
L'usage d'en mdler et d'en unir plusienre danâ on même 
édifice, n'a eu lieu qu'assez tard chez leè Grecs. J'obser- 
verai ensuite que pendant fort long-temps ces peuples n'ont 
employé que les ordres dorique et ionique. Le temple 
d Ephèse et celui de Jupiter à Olympie , qu'en peut met- 
tre A nombre des plus anciens monnmens que la Grèce 
éclairée ait ëlerés , étoient , l'un d'ordre i^mioue » y et 
A "^'^^ d*<Adre dorique ». Le fameux temple de Miflefve k 
Athènes , bâti st^us Periclès ; et celui de Thésée sont aussi 
d'ogre dorique K On voit enfin qiie des quatre plus fe- 
nieme temples dont la Grèce, au ju^ment de Vitrage, 
povtoit se glorifier , les deux plus anciens étoient d'etdre 
aonioue , le troisième d'ordre dorique ^ et le quatrième 
d ordre corinthien. Mais remarquons qtie ce dernier édi- 
fice y au rapport du même, atiteur , nfaroit été construit 
qqe du. temps des Romains ♦• H est très^rare , en effet, de 
voir i\>r^te corinthien employé dans lès édifices fiuiieut 
de l'antiquité. Le peu d'dsagé que les Grecs en ont fatt-, 
me pôrteroit à croire que leurs architecte* ne jagèbi^it pas 
cet oidre-'assez gratta et assé^ majestueux. 




trure s'est cc^formé &- cette* pratique. Cfet archiiècto' qui 
parott s'élré attaché à* tràitcrr Je cet ordre plus texacteiheot 
que d'isiuciin àutrp , ae parle jpbînt des bases des colonnes, 
et cependant., il entre dans beaucoup de détails sur celles 
des autres ordres: Disons aussi que les ordres de l'archi- 
tecture grecque n'ont ooint été inventé^ ni exécutés dans 
les prenrters' temps, tels 'que nops les voyons aujourdliui 
dans liss ruines. de l'ancienne Rome , ni. avec les mêmes 



*é 1. 1 



* Ti«ev. t Tïï , Préîàt. ' 
3 Vo^fâge de Sifoir. l ir, p. 4^0 et 

455. • '• ; 

♦ Vitfcut. h ^ir , Prafffftt. 

• Cooime AU ihéOitt de MiRCfitios 
à Rome ,' à eelui de Viceoce , et dans 
lin ufc de triomphe ttèt-mi^ifiqve 
^i esc i Vérone. 

Od peut voir des profils de colonnes 
doriques Mrns base , dans M. de 
Chaiibaat, p. i5, 19 et 33 , particu- 



tiiMme«it oà il » rtppotc^ lé dessin 
d'un mausolée aUliqlie i|u\>a voit au- 
pi^ de l'èitàehkel héé eolomies de 
ééi édifice, qui Isst \A*èrdlie dorlq«i«', 
n'ont poin( de ba^. ti en est de même 
d'im teiiinle de BecdittS , bàlà & Sardes 
éoxiB le règne de Crésus. Les lionnes 
de ce mononent, doilt 00 toit encore 
(es ruines , sont sans base. 

f^of, aussi les notes de PsaaAVLT 
sur Vitruve, p. 176, not. * à la fin. 



omemeiis que nos architectes y emploient* On y a fait 
euccessitement beaucoup de changemens et d^augmenta-^ 
tions. Chez les Grecs ^ rarchitedure étoit originairement 
assez peu chargée d'omemens. Les détails et les parties 
de leurs ouvrages étoient fondés dans la nature. Ils ne 
croyoient point en conséquence que dans là représentation 
il fût permis de s'éloigner de la Térité* Ces grands maîtres 
n'admettoient en un mot^ que ce quHls pouvoient soutenir 
et expliquer jpar des raisons solides , ou du moins vrai- 
sembiabjes, (J'étoient sur ces principes que les anciens 
avoient réglé dans chaque ordre les proportions qu^ils nous 
ont laissées '• 

On* ne doit cependant pas condamner également tous 
les diangemens qu'on a faits A Paacienne architectore, It 
yen a d'avantageux. On a cherché à corriger ce qu'il pouvoit y 
avoir de défectueux dans les premiers modèles. Les bases , 
qu'on appelle ioniques , les seules qui fussent en usage chet: 
les anciens y ont été jugées peu convenables. Le' chapiteau 
du même ordre a été trouvé incommode et désagréable. On 
l'a donc changé. L'accord unanime avec lequel tous les 
architectes ont reçu et adopté ces ymoVationS) ne permet 
pas de douter qu'elles n'aient été heureuses et raisonnables ^. 

Les Grecs, au^urplue, réservoient pour les temples, les 
théâtres et les autres édifices pubHcs y toutes les beautés et 
les richesses de leur architecture. Ils n'en faisoient pôiîit 
usage pour les maisons des particuliers. Leurs logemenë 
étoient infiniment moins beaux ^ tnéiaâs grands et frr&itm 
magnifiques que les n&tres. Il n'y avoit pas un seul palais, 
c'e8t«Â-dire, un édifice particulier qui méritât ce nom dans 
toute la Grèce. (Xi peut en attribuer la cause à cet esprk 
républicain qui régnoit dans tous les états de cette partie 
de l'Europe. La modestie extérieure est l'apanage et 'la 
vertu favorite des répubUqnes. Quelque riche et d'àeliqi^e 

tnissant que fût ^tre un citoyen , il n'auroit pas osé 
lesser les yeux doses compatriotes par des bàtimens dèfirt 
l'éclat les anroit offensés, et eût infailliblement exposé leur 
auteur à l'envie et à la iaïouâe publiques. Disons itiain^ 
tenant un mot de la sculpture et de la peintui-e. 

On f oit que la sculpture et la peinture commençoient 
aussi à se développer dans la Grèce vers la fin des siècles 

^ ViTftVT. 1. IT , c. t. I looncf > fAloo la méliiode dr»««GienR' 

* Voy. la préface de Feriault fur (p. a4 «t lutT. et a.iiie yol. c. 3 , p.6r 
fonltiHiance ilea dn^ ef pècea cU co f 
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que ;aott8 parcourons présentement. Quelque» 'sf^ulptenrs 
s^étoient à/kjk fait une réputation brillante Ters le tempfi à- 
peu-près de la 5o^. olympiade, c'est«à-di»e ,. vers Pan. 676 
avant J» C. Dîpœnus et Scyllis se rendirent alors extrême- 
ment célèbres par Pinvention de sculpter le marbre et de le 
{>olir *. Ces deux artistes formèrent un grand nombre d^é- 
èves dont les ouvrages furent très - estimés. La sculpture 
cependant n'atteignit ce caractère xle pureté , d^élégance y et 
ce degré sublûne i^uquel les Grecs Pont porté, que du 
temps de Périclès, c'esl-à-dire , plus de i5o ans après les 
artistes dont je yiens de parler. 

A Pégard ae la peinture, elle a été encore plus .long* 
temps h se perfectionner. Cet ar^, dont je serois fort;porté 
à donner Pinventioi]L au^ Grecs, ne parut dans tout. son 
lustre. que sous Alexandre. Je n'en suis point étonné. Que 
de temps, que d'études, de soins et de réflexions n'a-t-il 
pas fallu pour amener la peinture à une sorte de perfec- 
tion ! Et. cet art, cfpiiiie je crois Pavoir montré, n'a cam- 
mencé à exister que depuis le temps d'Homère '• Aussi, 
dan^ les siècles qui nous occupent maintenant , les peintres 
«toient'ils encore, fort ignorans. On voit d'abord que penr 
dant fort long-temps . on ïi'a point connu Part de mélan* 
ger les couleurs. lies premiers tableaux qu'on vit parottre 
n'étoient peints qu'avec, une seule couleur,, qui de voit être 
et bien dure et sèche, puisqu'elle n'étoit formée que par 
une détrempe . de morceaux de vases de terre broyées et 
pulvérisés très-fins *• On pourroit peut-être penser que cette 
espèce de peinture ressemoloit à celle que nx>us connoisspns 
aujourd'hui sous le nom. de canfayeu. Mais il n'y a< pas 
4'apparence. Les Grecs étoient alors trop peu. mstruits 
pour copnoître cette, façon de peindre, Oui consiste à dé- 

trader les tons d'une seule et même couleur. Qu'on juge 
e le^r habileté par un fait qui a pour garans plusieurs 
écrivains très-célèbres tie l'antiquité. Ils nous aprennent 
qu'prig^pairement on .étoit obligé d'écrire .iau bas des ta- 
.bleaux les noms des objets qui en faisoient le sujet, tant 
ils étpiçnt informes .^. Ce ne fut que vers le temps de Mil- 

• ■ • 

• Plih. 1. XXXVI , sect. 4. I * Aa»toT. Topic. L ti , c. a , 1.1, 

Lci plus anciennes inscriptions du |p. 243» "" ^lian, Var. Kist. 1. x. — 
Pétopotinièse et de TAuique sont gra- pLlir. 1. xxxy , «ect. 5. 
▼écs sur des marbres absolument bruU. Les passages d'AsisTOTE et d^Euiir, 

» Suivra 2.ue vol. 1. 11 , tect. 1 . c. 5. que je cit© , sont très - clairs et très- 
tri. 3. précis. On n*eti peut pas dire autant 

» PtiH. L XXXV , sect. 5. l de cbIuî de Plwx. Sa phrase est loifc- 
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ûade^ c^est- à -dire ^environ 4^0 ans avant J. G. que les 
peintres grecs commencèrent à pouvoir attraper la ressem- 
blance exacte des personnes qu^ils vouloient représenter '• 
Enfin , Pline remarque qu'avant Âpollodore y qui vivoit 
dans la quatre-vingt-treizième olympiade (410 ans avant* 
J. C.J il n'y avoit point de tableau qui appellât et retint 
le spectateur *• 

On voit au surplus que^ Ahs les siècles dont il s'agit 
maintenant , plusieurs ouvriers se rendirent célèbres dans 
la Grèce par leur habileté à travailler les métaux ^ et par- 
ticulièrement le fer ^. Enfin ^ si l'on, vouloit entrer dans 
un pins grand examen et dans des recherches plus cir- 
con^nciées^ il seroit aisé de montrer que c'est à l'époqu» 
qui fait l'objet de cette troisième partie de notre ouvrage y 
qu'on doit rapporter le développement de toutes les :dé« 
couvertes. subumes doiit, par la suite ^ les Grecs ont enrichi 
les arts. Mais j'abandonne ces détails qui, présentant sans 
cesse des objets à peu près .semblables ^ pourroient a la 
fin fatiguer les lecteurs. 

Remarquons néanmoins que ces. mêmes peuples y dont 
on ne sauroit trop Jouer le génie en architecture^ en sculp- 
ture et peut-être aussi en peinture ^ ont été fort peu indus- 
trieux à se procurer quantité de commodités dont il ne 

Ïarott pas aujourd'hui ^u'il soit possible de se passer* 
ar exemple , les vêtemens des Grecs ont toujours été fort 
défectueux. J'ai déjà dit ailleurs qu'ils ne connoissoient ni 



che smTant Fordinaire de cet écrivain 

bel esprit. On a même voulu doùner 

à ce passage uu sens totalement cou- 

traire à celui que j'ai cru devoir adop' 

ter. Ou veut faire dire k Pline que les 

portraits peints par les artistes dont 

il parle, étoient si ressemblans, que 

pour faire connottre à la postérité les 

personnages qu'il représentoient, on 

avoit ^crit leurs noms au bas de ces 

tableaux; de même que nous en usons 

aujourd'hui au bas des portraits en 

taille-douce. 

Mais cette explication ne me parott 
point être la pensée de Plihe. Je pour- 
. rois d'abord citer en ma laveur le suf- 
frage de tous les interprètes et com- 
mentateurs de cet ancien écrivain. Ils 
ont tous entendu le passage en ques- 
tion daniTle sens que je lui donne. Ce- 
pendant ^ tans avoir rtcourt à des au* 



torités qui peuvent souvent parottre 
douteuses, je crois qu'on doit, dans 
cette occasion , interpréter Flivb par 
AaisToTE et par Eusv. Ce principe 
posé , le passage de cet auteur confirme 
le fait que j'ai avancé sur l'ignorauce 
et l'impéritie des premiers peintres. Je 
conviendrai en même temps que cette 
explication parott, en quelque sorte 
mettre Plike en contradiction avec lui- 
même , ttiais on peut répondre que ce 
n'est pas le seul exemple qu'on en 
trouve dans ses écrits. C'est , au sur«> 
plys , le défaut de tous les ailleurs qui 
ont affecté de .ne parler que par énig- 
mes et par sentences. 

*■ PLiir. 1. xsxv , sect. 34.' 

« Ibid. sect. 36. 
, ' UéaoD. 1. I , n. a5. -— Pavi. I. Uf , 
Cj.iai p. l^g, 1. Zy 9. t6. 
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LIVRE TROISIEME. 



Des Sciences. 



lions sommes parvenus aux siècles qui terminent et 
bornent nos^ recherches sur Pétat des sciences chez les an- 
ciens peuples. C'est en effet à Tépoque de Cyrus qu^on 
voit s^néantir les empires d'Assyrie > de Babylone ^ et 
même la monarchie des premiers Egyptiens. Hous pouvons 
doi^c juger de toutes les découvertes qu^on doit proprement 
atlribuer aux Assyriens , aux Babyloniens et aux EgyptienSâ; 
Celles qui se sont faites chesBi ces peuples | postérieurement 
aux siècles qui termi^xent cette troisième partie de x|otre ou* 
vrage , ne peuvent leur appartenir qu^assez imparfaitement. 
Cen'étoient plus alors ces mêmes Assynens } ces mêmes Ba- 
byl(mieii$ , ni ces mêmes figypûens ^u'on a vu figurer jus- 
qu'à présent. Leur Empire étoit détruit y et leur génie pri« 
midtaltéré parle mélansedes nations auxquelles ces peuples 
oat toujours continué d^etre soumis depuis Cyrus. 

Il nVn sera pas des Grecs de même que des Asiatiques et 
4es Egvptiens y dans les siicles qui nous occupent mainte- 
nant. Jcious nç feroiis y au contraire | qu^apercevoir le germa 
naissant de toutes les connoissauces qui ont assuré à cette na-> 
tioB le raqg disting^ié dont elle est j et sera toujours en pos-* 
session. L'époque que nous parcourons à présent | doit ce- 

Sadant être regardée comme une des pluis remarquables do 
Û8toire grecque» Ce fut vers la fin des siècles qu'elle em- 
brasse y quQ les lettres et la philosophie commencèrent à îeter 
^la Grèce de profondes racines y crûrent avec rapioitë^ 




>t — 



mmmm^ 



80 lU.* iPOQU£. LIT&Ï III. 



^ « « 



CHAPITRE PREMIER. 



Ufe la Médecine. 

\j B TaTeii de tonte Pantiquité y depuis la^ guerre de Troie ) 
jusqu^à celle du Péloponnèse , Phistoite de la piédecine est ^ 
demeurée couverte des plus épaisses ténèbres '. On ne peut 
cependant pas supposer que , pendant un si long intenralle, 
on ait absolument négligé Pétude d^une science aussi néces- 
saire que la médecine. Les livres saijits attestent le contraire. 
Salomondevoit posséder une grande partie des connoissances 
qui forment Part de remédier à nos infirmités. L^écriture dit 
de ce prince , qu^il avoit composé des traités sur tous les ani- 
niaux , les oiseaux et les poissons , et quHl avoit écrit sur tous 
les arbres et sur toutes les plante^^ depuis le cèdre du Liban, 
îusqu^à Physope a. Plusieurs autres faits rapportés dans les 
livres saints attestent également la connoissance et.Pusage de 
la médecine dans les siècles qui nous occupent présentement. I 
Nous voyons qu^alors il y avoit des médecins de profession ' 
cbez les Hébreux. Asa , roi de Jnda , étant attaqué de la 
goutte y on lui reproche de s'être adressé aux niédecins 
j)hitdt qu'au Tout -puissant '. Ezéchias , qn'un abcès me- 
naçoit de la mort } est guéri uar l'application' d'un cata- 
plasme de figues '. Joram ^ roi ae Juda, blessé dans une ba- 
taille , se retire à Jésraêl pour se faire panser*; On recueille 
fiussi de plusieurs expressions des prophètes 9 qu'on savoit 
alors guérir les plaies j les fractures et les meurtrissures, par 
le moyen de certains médicamens , tels que la résine , le 
baume ^, la graisse et les huiles ^. Il paroît même qu'on avoit 
beaucoup déconsidération pour les médecibs chez les peuples 



* Cblsb, 1. 1 , in Preikt. — Puv 1. 
XXI3L, cect. a , p. 49^- — l»«H>a. Orig. 
I. IV, c- 3. 

a 3. Heg. c. 4 > ^* 3^' 

Entr'aatrm connoissances qoe Sa- 
lonaon s^attribnc dans le livre de la Stt' 



c. 7, i^. ao. 

* 3 , Reg. c. i5, 1^. a3. — a FaraL 
c. i6,"t/ia. 

3 4» A^S* ^* so, i^. — * Is. c. 38. ^* 
ar. 
4 4,Rcg.c. 8, ^. a9,c. 9,*, i5. f 

5 ïaaïe , c. i , i'. 6. — Jéréfn. C. 8, 
i^. aa. — Ezécli. c. 3o, t. ar. 



ÛE5 iSCÏÉtfCt^. 6i 

e l'Asie, ce Honorez le méàetiû'^ dit TËcclésiastique , à 

t cause du besoin que vous en *f ô^tvèz UrcAx '. ao 

' A 1-égard deâf Grecs , quoique hôns ignorons Pétat et les' 

irogrès de la médecine cnez' Ceir peuples ^ depuis la giierrè 

le froie jnsqil'à celle du Féldponuès^ , il est cependant 

ertain que les Asolépiadeis y c'est-à-dire les descendaus d^Es- 

nlape , conserrèrent cette scienùe dans leur famille sans 

ucune interruption. On comproit tl*ôi« écoles célèbres qu'ils 

voient établies , l'une k Rhodes ^ l'^autre à Cos^ çt lader^ 

ière à Cnide. Hérodote y antérieur à Hippocrate « y parle 

issi de plusieurs autres écoles ' de-médecine très^-fameus^s. 

)i2nons-y .celle d'Italie y qui dut sa naissance à Pytltagore^ 

dont on ne peut guère reculer l'érection plus tard que 

m 55o .avant J. C. ■. 

Les poèmes d'Homère fournissent des preuves encore plus 
larquées de l'état de la médecine.^ et des progrès qu'elle 
$voit avoit* faits dans le temps où vivoit ce grand poè'te* 
n trouve dans ses écrits quantité de détails anatomiques^ 
omère désigne ^par leur nom presque toutes les parties du 
>rp» humain. Il y a plus ; ce poè'tedoit avoir eu une grande 
mnoissance de leur structure et de leurs fonctions y à en 
gerpar la description qu'il fait des blessures et des accidens 
li en résultent. On pourroit même lui reprocher d*avoir^ 
cet égard ^ affecté de faire montre de sa science. Quoi qii'iî 
I soit , ces faits ne permettent pas dé tévoquer eini douté lés 
mières que y de son temps y on avoit adquises'en médecine. 
. se présente néanmoins une réflexion qui semblerôit y ' au 
3mier coup ^d'ooil y rendre difficile à concevoir ces con*^ 
lissances anatomiques y si bien caractérisées dans les écrits 
Homère» 

Si l'on en croit un ancien commentateur dePlaton,Âlcméon> 
sciple de Fytfaagôre , passoit pour le premier qui eût ana^ 
•misé des animaux ^ Aristote*, qui n'a vécu que plus de 
> ans après Hippocrate y nous apprend d'ailleurs que do 
•n temps y les Grecs n'avoient point encore osé disséqiier 
!fi cadavres humains. Lorsque ce philosophe parte des par- 
es internes de l'homme , il dit qu'elles sont fort inconnues ^ 
i'on »'a rien de bien certain sur leui* structure etledràrrati- 
ement y et qu'il: en fàpt juger par la ressemblance qu'elles 



« Chap. 38, 5^. I. 

* Oe^péod méétein ^oriftsdit dans 
temps de la guerre du^Péloponnèfe,' 
?s IVn 43o avant J. G. 

m. 



*. Le Clerc , hist. de la xwêdeciae , 
i.er vol. l.'ti , c. 'i ct,2. 
' GbaIiCxo. in Tim. l^lat. p. 3o. 



4oiv«n): avoir i^vec 1^9 p£^rûie6 dea autres «joimau^c qm peuvent 
avoir quelque rappi)trt Av^g chacune dVlle^ ^ Couoment a-t* 
il do^o pu se Uire (^uft 4À« l^ s^èqle d^Hpmère l'anatomie fût 
portée à uue sorte de justesse et d^exactitinle ? 

Cette ob)iBGi:ioxi qu^ou jugetoit d^abord t^'èsrfbrte y cesse 
néanmoais de le paroîtne-y, quand on fait réflexion ansi diveis 
moyens que , dans tous les temps , on a eu de a^instcuire de 
la disposition du corps humain. Je les ai exposés j ces moyens^ 
^ns ta première partie de cet ouvrage *. On peut aussi con- 
sulter ce qu^a dit sur g0 sujet Pani?lïe Clerc, dans son histoire 
^ela médecine. Ce savant homme y fait concevoir très<-aiséi- 
pient comment les anciens' médecins aui'ont appris à conp 

___A^ 1 1.:^-. :-«. ,^^ J- ^ u.: :- __* • t.r 



pas le même scrupule que les Grecs j d'ouvrir les cadavres 
}iumains. Homère peut donc avoir puisé che^ eux les con<- 
noissances anatomiques qu^il a i^))andues dans ses ouvrages. 
Car quoiqu^on ne puisse pas déterminer précisément quelle 
a été la patrie de ce prince des poètes y il nie paroît cependant 
hors de doute quHI est né et a passé la plus grande partie de 
aa vie dans TAsie Mineure, C'est un sentiment que j'ai àéj^ 
eu soin 4Vtablir;J'ai cru même) en conséquence , devoir rap* 
porter aux peuples de ces contrées certaines co^anoissan ces 
trop délicates et trop relevées y pour qu'Homère ait pu les 
puiser dnis le sein de la Grèce proprement dite« On ne doit 
point en faire honneur aux habitans de cette partie de l'Eu-r 
rope* Ils étoient encore bien grossiers et bien ignorans au 
siècle dans lequel ce poè'te a paru. 

Je crois en avoir dit assez pour montrer que le vide , qui 
règne isns l'histoire de la médecine, depuis les enfans d'IiiS- 
culape , Fodalire et Machaon; ^ jusqu'à Hippocrate , ne vient 

I^ôintdece que , pendant cet in terya Ik ^ on aura négligé 
'étude de cette science. On ne doit attribuer l'ignorance 
où nous sommes des noms et de la capacité de ceux qui 
ont cultivé alors la médecine , qu'aux temps auxquels ils 
pnt vécu. Xj'histoire de c«s siècles est très-confuse et très-dé- 
feçtueiji^e. Les médecins ne sont pas les seuls qui aient lieui 
^ s'en plaindre. Il ne se présentera que trop.dk^ccasiona d# 
s'en convaincfè^ par rapport à bien d'autres objets. 

' Hist. aninid» 1. i, c. 16, init. | ' Hût. au, h m^é^çm^ I*çr V^. L 
» J4/1U, ^^tbap. ly «i:t. a. ♦ |w»p. 54«t75. 
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CHAPITRE SECOND. 

• < • • • . 

Z>i? V Astronomie. 

jLi' Hi8T0i:aE de FÂstronomie , dans les siècles que npu^ 
parcourons présentement y n^est pas tout-à-iait aussi ingrate 
que celle de la médecine. Les écrivains 4^ Tantiquité 110U4 
fournissent un peu plus de secours sur Pétat où pouyoit être 
alors cette science chez les diflerens JDeuples dont nous avona 
à parler. Les Babylorifens , les Egyptiens, et surtout lefll 
Grecs , vont nous donner lieu de présenter quelques détailla 
curieux et intéressans. Examinons d'abord Pétat de PÂstropo- 
znie chez chacun de ces peuples en particulier. Nous prQSenr 
terons ensuite quelques idées générales ^.résultantes des difr 
iérens faits que nous allons rapporter. 



ARTICLE PREMIER. "i 

Des Babyloniens. 

%J jf sait à quel point Thistoire des Babyloniens et des As- 
syriens nous est icco]unue. Il paroîtroit donc que qous ho 
serions guères en état de juger des découvertes et des progrès 
que ces peuple avoient faits en Astronomie. On va voir néan-* 
moins , quVn rassemblant et rapprochant les différent tr^l^its. 
répandus dans les auteurs de Pantiquité y on peut se faraisc 
une idée assez juste des connoissances astronomiques des'3a*- 

by Ioniens. . .♦ 

Les astronomes de Chaldée étoient îi^struita que le soleil et 
les planètes avoient un mouvement pranre d'occident etn 
orient 9 et que ces révolutions sefaisoient avec de ^randè.s^ 
inégalités de temps , et de grandes différences de vîk^^e K Rji^ 
enseigtidie'nt que la lune est placée au-dessous de toutes. Imi 

« Dioo. 1. Il, p. 144. — SiMPLiti. kil. II, Awsi. dccœlo. ioVt't'^iVérU: 
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étoiles et de toutes les planètes } que , comme elle est Ta plui 
potitede toutes celles qu^on aperçoit, elle est aussi la plui 
proche 4e la terre ' j que sa révolu tion se fait eu moins de 
temps y non pas qu.^elle ait une plus grande vitesse que les 
autres planètes y mais à cause du peu d^étendue de son or« 
bite* Ils sa voient de plus que la lune n'a qu'une lumière em- 

Î^runtëe j et que ses éclipses viennent de ce qu'elle entre dans 
'ombre de la terre x. 

Les Ch'aTdéens ne coraptoient que S6 constellations ; la 
dans le zodiaque j et 24 ^ors de ce cercle. Ils dîstingupient 
i^es dernières en septentrionales et .en méridionales *. Ils 
Il voient divisé chaque, signe du zodiaque en 3o degrés ^ et 
chaque degré en soixante parties y ou minutes ^. Far cette 
méthode,lesChaldéens avoient trouiy^ le mouvement moyen 
de la lune. Ils étoient ainsi parvenus à déterminer le retour 
périodique de cette planète avec beaucoup de précision ^. 

L'avantage qu'ont eu ces astronomes ^ d'avoir inventé de 
fori bonne heure le moyen de mesurer exactement les difie-^ 
rentes parties du jour y doit nous donner une assez bonne 
idée de leurs calculs astronomiques. On convient assez géné- 
ralement qu'ils ont connu y avant tous les autres peuples ^ 
Tusage des cadrans solaires «. Aussi passoient-ils pour les 

{crémiers qui eussent entrepris de mesurer la durée de la révo^ 
ution annuelle du soleil ^. Leurs observations , à cet égard^ 
n'avoient point été infructueuses. Nous voyons que , dès le 
règne de Nabonassa'r^ l'année^ chez ces peuples y étoit de 365 
jours. Les anciens nous le font assez connoître y en disant 
que les années , nommées autrefois Années de Nabonassar ^ 



* Ideni 1. II, p. 144/ I Hérodote ne fixe point Pëpoque de 

^ Ce passage de Diodore mérite atten- cetle^écoaverte. On doit juger ccpen- 
lion. Comiuent les Cbaldécos avoient- 
ils pu deviner que la lune est efi'ecti- 
Vêmient la plus petite des planètes ? 
Cétott probablement de leur part une 
Cûnjécsture des plusrliasai^ée^. 
> Idem. 1. II , p. 144 c( '4^- 
^defti. Jbid. 



•••* ôeanii. c. i5,p.6a. -^S.Empiîuc. 
mIv. ^sti'olog.l. V, p« 3^. 

^> G^MJir. c. i5 , p» On peut dc(iiter 
néanmoins que toutes ces connois- 
•inces fussent bien anciei^nes chez les 
QMdëens YojetVfEioïMR^, Hist. As- 
tron. c. 3 , p. 35. 



dant qu'elle devoit |^e fort ancienne. 
Nous trouvons , dès le temps d'Acliax, 
c'est-à-dire cinq ans avant Père de 
Nabonassar, Pusage des cadrans solai- 
res , établi à Jérusalem. 4- R^g* c. ao, 
i^. II , Parai, c. Si , X. 3^. 

Il -est- très*vraisemblable qa'Acbat 
tenoit des l3abylpniens la connois- 
sance de tfet instrument raatfaémaiique. 
L'Ecriture ; enleffet , nous apprend que 
ce prince fut «n grande Uaison avec 
Theglatb-Phàlasàr , roi d'Assvrie. 4. 
Reg. ic (Ç, if. t , etc. 

4 AcaiLL, Xat. ad Arati Flumorn. c 
iS. 
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répouctoient j mois pour mois eti jocir pour ymv y, k Pannëé 
civile des Egyptiens •• ...... 

On pourroit encore , s^il en étoît besoin , appuyer ce seiî» 
tim^t par r usage des Perses. Depuis le règne de Cyrus ^ 
Vannée de ces peuples fut réglée h 365 jours ' ^ et on sa^it que 
Cyrus est. le premier qui ait sounti&)rempire de Babylone 
au trône de Perse* : i .. . , .* 

Il n^st pas aussi facile de décidevidans qnel temps les Ba^ 
by Ioniens ont connu la nécessité «L^ajotder à Jeurs années or- 
dinaires les cinq heures et quelques minuits r dont la révo^ 
lutiou annuelle du soleil surpasse la. durée de 565 ^urs. If 
est certain que cette découverte u^aroit pas -^bappèatil as-* 
tronootes cî^aldéens. Strabon Fassure très ^précisément * ^ 
mais il u*en fixe point Tépoque- Cependant la manière dbnt 
il s^expriine ^ donne assez. à entendre mie cette connoissance^. 
étoit fort anciennement répandue dims la Chaldée. Tout nous* 
autorise donc k croire que j dans le cours>de8 siècles qui font 
prë&ejxiement notre ob)et y rannée^des Babyloniens étoit de^ 
365 jours et quelques heures *. On .pourroit même croire y 

au^à cet égard, ils avaient portée la précision à un grand 
egré de justesses J^eu parlerai ailleurs plus pairticulière- 

xnent *• . ' ■ i " 

On nous a conservé, .les noms d'^anciennes périodes dstro'* 
ziomiques dont Tinvention étoit due aux Chaldéens. BéroSô' 
s^&n étoit servi pour faice- ses calculs' chronologiques ^. Mais 
ces mesures de temps ^. dont Pusage étoit valors très-familier^ ' 
xious sont aujourd^nui assez inconnues. Il règne beaucoup 
^e difficultés sur le nombre d^anné.e^ d^nj^ çbacunç de ces pé- 
riodes étoit composée. JLes efibrts que quelques critiq^ues mo» 



« €lEiiBoatif. de Die nat/c; 9i^ 
Voyez dans ]e chap: suivant ce que 
veiis dUons sur l'année cÎTtle des Egyp. 
tieirt. 

'*'Q*'CvtiT. h m, c. î, p. 154. — 
Voyez aussi Dioo. 1. ir, p , lao. 
» L. 17, 1160, A. 

- * Ubé Emmius , et après lui Mnn- 
ktms de Intercalât. ). 111 , c. a ^ don< 
nent à entendre que l'année des Chal- 
déens n^étoit que de 5^65 jours seule- 
ment, lis disent que , pour réparer le 
dérangement que le qgnrt de jour OD»i« 
causoit k la longi^^es peuples en 
composoîent un mois, qu^ila ajoutoient 
tous les lao ans à leurs années ordi- 
aairet j que par ce moyen cliaqae cent 



TÎngt-ttniStne^année étoît.de SgSjpùrs , 
c'est-à-dire, de i3 mois. Mais ces écri- 
vains' tfe' citent pour garant de leur 
sentiment aucun auteur de rantiquité> 
et de plus ils sont démentis formelle- 
ment par Strabgn , comme on vient ac 
le voir. On peut donc mettre hardi- 
ment celle opinion au nombre de ces 
systèmes faits à plaisir, q"t n*on» 
d'autre fondement que rirnaginatioa 
de Fauteur qui les a enfantés. 

' Dans la dissertation sur les pério< 
des astrouoii;iques 4es- Chaldéens,> a 
la fin de ce volume. 

sSTnCEtL. p. 17. <— AlTOZiu apud 
'èuntdl p. 38, C. 
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^l\a^$\ cfxït^faité pooij les '^claîavir , xte satiefoht pas eticore 
pieinemcnt. Pour ne point trop interrompre l'exposé cjue je 
faiscl^s €02|]dii>issaiic«a 4stooiiouniqties des Babyloniens , je 
ren^iiài compte de cbs^ifiié^éntes périodes dans une disserta* 
iion particvli^iîe» ^; . n « . < . . , . 

. L^ systenié ^e JleéiCliaidésnd s^'ét^îeht formé sur les co- 
mètes, paroît mériter aussi quel(|ue attention. ApoUoniiiï 
d^A^iide ^ célëbr^iastcbno^e , nous apprend que les Cbal- 
déen^ fifih^z Les^iééls il aVôît étudié ^ regardoiént les comètes 
commei dos: planjues'dont la révoltitioil se faisoit dans des 
0rbitc^$ très- eitcexà triques à'ia terré ^ et que ces astres n^étoient 
lÛsibie$..qoe diuto le tdmps où ils pamdtrroietit la partie in- 
férif pi;e de cette orbite^, Les tnétnea •astretibmes préteddbient 
mpfiOxe,^ au rapport d^AppoUonius y céxixiottre le cours des 
cpt^Hes et la dorée de leurs périodes ^ Pline > Flutarqtie et 
Çtobée parlent àuësi trèfr^elaireménit de ce système des Ciial- 
déeDs ». JHmàgiBe œpendaiit q^iHl^ éf6tt plutôt dû au faas.rd 
et) k ^incertitude , qu'à l'étude et à Teipénteiice '• Les aiiqiens 
nVvôieiit rien d'assuré 'sui^ cet objiet ^ ni eb général sur k 
]jlupart des phénomcnps de l'afitrohMïië pliysique. 
. ÙU.f^vkt encore mettre au notttbré^d^ lêômioissàrices as- 
tronomiques des Chaldéens . les idées qu'ils s'étoient formées 
SiH'it^éiteiAduè de la cimmféhnf» du gloWë 'léi;)rest^. Oh pré- 
tand ^'jda étoient pairventis k' détbrthinèi^ qû'bu homme y 
tnjftjfchaiit d'uii bon pasysdivroit le s^lèit âiltbuir de b terre y 
ej^furitiTerbit énméikte teilipsqueoelttst^e'^û point éqainoxial *; 



'^•rby: a la iià de ce vbiiimê, la 
atMfel-tlMâDli ^u* les fyèHddto Ûti CbAÏ- 

' u^pud Sbhec. Quxst. nat. 1. vu , 



c. 3, t. ^ ».p. Sao, etc. .17, p. 33^ allume; .pacJVHbrt de quelque lOur- 



* Ptt^. 1. Il , aècfc. ai , p, ôg. — 
PttTt. l. 2 , p. S93. — iSToB. Èciog. 
PLjs. ï. I , p. 63. ' . 

' Pline et Plutarque ne ^iseiit pas 
nôtnmëmeQt que ce fut le système des. 
Ctiaidéebs ; mais on doit présumer 
qilë c'ëtoil chez ces peuplés ^ue les 
anciens philosophes de la Grèce avoient 
pbisé ce quUls disoient des comètes. 
Sè'rîèque et Stobée aulorîseiiL à le 
croire, puUqu^il paroitpar leurs écrits 
que cette opiDioii sur les comètes élott 
étkhVfe très «anciennement dans, la 
Chaldéc. 

"• S^n^que nous en fournira la preuve 

dans Je même passage que je riéiis de 

8ao. Il y parle d'un autre 



as^onoine nommé Èpi^ènei » qui dl- 
6bf< qliè'lâ'tjttàiaéëns n'aToient rien 
de certain -iiir 1«| cbttèt» , et qn*Ui 
les regardoient comme des météorci 



i>Uloo cTai^r yiolen^aent agité* 

Ces contradictions ne doivent point 
noti surprendre. Il y avoil plusiewf 
écoles c^ei les Cbaldé^n^. roné'fA 
compte .V^.ois • J. Yi, c. a6 $ P* 33a. Oo 
enseignoit diÏTérena syiièmea d)iM 
toute» ces écoles | suivant U témoin 
gnage de Sjtrabon ( h xvi , p. Jcj^.) 
Ainsi Apollonius a rapporté celui qu'on 
adoptoii dans Técole où il aTOil étu- 
dié , et Epigènes ce que Ton débitoit 
dans celle qu'il ù^it suivie ; et il n^ 
avoit point alorAe^raisons qui pus- 
sent accréditer un système plus que 
l'autre. 

* AcHiLL. Tàt. a4 Arati phcaoïB. 
c. 18. 
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c'-ett>»à»dtré j que di«il8 Pespace d«une année solaire , que les 
Chaldéens^ cc^mme on Tient de le voir, déterminoient à 365 
jours et quelques heures, un homme marchant d^n bonpas^ 
pourroit faire le- tour de la terre | et le ferait effectivement j 
s'il po4iToit toufouira Soutenir sa marche égalenient ^. 

Voilà toutcb.qnejioixs savons pu recneillir de plus précis 
sur lea connoissancesdes Chalééens en astronomie. 11^ avoient 
fait 9 comme on Toit , quelques prc^grèsdans certaines parties 
de cette. agence ^ mais il y en avoit quantité d^autres , et dea 

Îlds importantes, qpi leti^ étoient absolument inconnitea. 
jes Chaldëens n^a voient, par exemple , qu^une théorie fort 
inwariaite des éclipses de soleil. Ils n^osoiml les déterminer 
ni les prédire ^ Une pareille ignorance n^annonce pas dans 
ces astronomes Iles éoniloissknoes hiene^taeles y m des lu« 
mières fort étendues sur les phénomènes célestes. Peut-être 
même n'ont-ils acquis que dane âfs ;teolps très-postérieurs ^ 
une partie des découvertes dont )'ai Aru pouvoir leur faire 
honneur 4ès les siècles dont je parle dax^s ^ cette troisième 

{>artié de xhôn onvriêi^è ^. Ëh efiei , malgré la conquête de 
'Empire de BabvTonê par Cyrtis , et sucœssûrement par 
Alexandre , lès Cnaldéeu'soiit toujours continué à jouir d'une 
très-grande coniiidéMtiôh ^ par le respect e;L^rême dont les 




ipi^e de' iSàbylone n'a' donc^ point mis 
Chaldieû$ hors d état de pouvoir perfectionner leurs décou- 
Termes astronomiqates ; et Diodore , de qu^ )^ai emprunté la 
plupart d€« détails dont )è viens de rendre coiÀpte , n'a connu 
ces àsrronomes que bien postérieurement au'siècle d'Alexan- 
dre. 

Il ne nie reste plutf'qu^è dite un mot de Tbbservatoire des 
Babyloniens. Le principal bbjçt des anciens astronome» 
étoit d'apercevoir et de Saisir le lever et le coucher des astres. 
Ils ne trouvèrent pas d'abord d'endroits plus, propices pour 
cet effet , que les grandes plaines ouvertes de tous câtés , oh 
la vue découvroit un horizon vaste et étendu* Les plaines 
furent donc , pendant plusieui's générations , les seuls obser- 
vatoires en usag^. Mais les peuples policés cherchèrent bien- 



* tr» bontme hh coaiaivaénieiifc one 
heM par keur« : par cenaéqyeirt, «M 
pouvoil marcher toojourm saof i^ar^ 
réter , il en leroit a 4 par jottr , 01 6760 
en 365 jours. Oa lait que la cireoofé- 
raaca es l'é<|iiatotir da ^lob« À» la 



terre eit d^environ 9000 lienei. H r^' 
•iilte de ea cakal que lat eatroBOiiiea 
de Ckaldée avoient des notions asseï 
justes de la grandeur de la terre. 

a Pto». 1. Il t p. 1 45. 

• Wsinua, Hiat. Astron» c« 
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tôt à se procurer les moye;Ojâ d^observer Je'' cours des astres 
avec plus cle facilité et d.e précision. Dans cette Tue , ils cons- 
truisirent des édifices dQ^t Télévation leur dènnoit beaucoilp 
plus d'^avaiitage. X4es Babyloniens ne furent pas des derniers 
àinettre cette pratiqi^ç ei^ usage. J'ai dé^à» en occasion de 
parler du temple de Bel, si renommé cbez ces anciens peuples'. 
Cet édifice renfermpit dans sou centre mier tour extrêmement 
élevée , dont la construction paroît ^aroîr été plus ancienne 
que celle du temple inéme '. CMtoit du sommet de <jjette'tonr 
que les Chaldéens faisoient leurs principales observatiôii» K 



m^imm'Êim^a^^m^ÊmimmÊmmamm^'f 



ARTICLE SECOND. 

. . • Jies Egyptiens. 

J-JES Egyptiens sont.,' après les Grecs , le peupU de Tanti* 
qùité dont nous pouvons le plus facflement apercevçir le» 

}>rogrès dans les sciences. J'ai expQs^*dans les livres précédexis » 
es diflërentds lùanières dont les Egyptiens a voient ré^U leurs 
arinées « d'abord à 36o îoiirs , et ensuite à ^65. Exajninons 
81 , datiâ repoque que nous parcourons maintenant^ ils^ . 
étôieîlt parvenus â'îin plus jgrand degré de précisiout 

'lie Soleil emi)lbîè a sa révolution annuelle ^65 jours et en- 
viron six heures. J^âi'rendu compte des motifs qui m^ont dé- 
te^îné à prêter ,' d'ans les siècles présens ^ aux Baby.^ouiens 
la'cônhpissâiliCé'âe ce quart de jour excédent. Je ne suis pas 
également porté' à cfoîre que les Egyptiens en eussent aussi 
fait la découverte. Voici les motifs qui jxC.^^ ez?ipêch^ujt,, * , 
Thaïes à été le premier des Grecs qui ait donné 36.5 jours 
à Paiinée. Ce philosophe vivoit vers Tan ôçq^avant rèi;e chré- 
tienne. L' histoire remarque qii'il**n'àv|oit. point eu 4^autres 
maîtres que les Egyptiens *. Du témps^ dé Thaïes,,, rannée 
égyptienne n'étoit donc encore que de 365 jours. . 

Hérodote écriy oit dans le 5"®. siècle avant J. C. Ce grand 

historien , dont le témoignage est si respectable pourtotitc^ 

qui concerne les anciens Egyptiens> dit, en parlant de rannée 

^^ ces. peuples^^qu Vile étoit de douze^moisy composés chacun 

Séjours y auxquels on ajoiitoit cinq.j.ours de plus tous les 



Suprà^ 1. Il , c. ï. 

Hisl. des Juiftf; 1. 1,1' 



s DiOD. l.xi, p. ia3. 

4 DiooEir Laeut. i. i, temg. q^. -^ 
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ins. Farcemoy^nj continue-t-il, les Egyptiens se proc1lrère^t 
e retour périodiqae des. saisons dans je même mois- de Tan- 
[lée* On voit 9 par ces JernièFee «paroles-) qu^Hérodotf n'.a' 
)as senti Pinçon vénient du dérangement des saisons attaché 
i une longue suite d'asmées de S65 jours ; et c^est encore un» 
>reuve que ^ de son temps y Tannée égyptienne étoit bornée 
i. un pareil nombre de jours. 

£nfin il paroîtipai: Strabon que les Egyptiens n'ont connu 
es six^heures ^ à-.pçu:près j qivil'fabt. ajouter aux 365 jouira 
le Pannes commune) que vers le teihpft «ù Platon et Eudoze 
oyagèrent «hez ces peuples. I)u moins^est-il certain^ par le 
émoignage de ce gé<^aphe ) (|ue i;0s 'deux philosophes appri- 
ent cette particularité des prêtres égyptiens, et que, îusqu'à* 
:e moment) lesQriSbs Pavoient ianori^e \.ll y a: donc inen de 
'apparence que. les astronom^ig^mtiens firent cette décou- 
verte dans Pintervalle de temp»ijui.& est écoulé entre le Tpyage 
rHérodote'.et celui de Platon- exi Egypte ^ interyalle de plus 
àe 80 ans. Li^ mamèae dont Strabon raconte que les prêtres 
en firent partàEudoxe et à Platon , achève , à mon avis j de 
confirmer ce sentiment. Il nous représente cette connoissaUce 
comme une espèce de mystèjequ^on ne communiquiiit qu^anx 
personnes privilégiées *. Les savanad'Héliopolislxpiiquièrenty 
dit-il, en 8cCret-4 tkot deux philosophes, la véritable lutrée det 
Pannée solaire'. Cenefiit même que par un.sé^onr de treize^ 
année», quePlaton etEudpxe purent mériter la. confiance des 
prétree , aupoiutd^en obtenir ia:conununication:de.cetteim^ 
portante ^découverte ^. Nous ne devons pas ^ au Ireste, êlare 
Surpris queies Egyptiens en fissent alors un mystère. Prua 
c^tte découverte étoit récente j «t plus ils en dévoient étire 
jaloux. 

On pomroit dvre: que si Hérodote n^a point parlé^de ce quart 
de jour excédent , q est que vraisemblablement il am 



aura 



ét^ 



trompé pai' la pratique des Egyptiens. Ces peuples avaient 
^eux formes d^années j Pune cirile et Pautre astronomique ' 



» dernière étoit deâ66 jours et quelques heures^ mais leur. 
\t civile. n'étoit cjue de 565 joues ^. Ce n^étoit pas sans 
!in oueleîs EêYPtiens Pavoieiltaûisi réalé. Ils ne voulaient 



Cette dernière 

année 

dessein que leîs Egyptiens PavoiMilt ainsi réglé. 

Eas que leurs fôtes revinssent toujours d'ans le même temps, 
«ar intention , au contraires ^ 'étoit quelles pascourussent 



il 



* Strabo, 1. xTii , p. XiSq et xi6o. 

*Jdem.p 1159.. . 

^ JJem, Ibid. 

\ Idem, Ibid* 



8 DioD. !.«,?• 59. — Stravo, I. 

xvii,p. 117'- • ^ 

« ^^. le* 'Mém. de TAcad. det 
lascript. t. i'i I ?• 34a^ 35q %X ZSx^ 
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8 acceAsirenient tontes les saisons de Pamiéê ^ ÎJRïi EgyptîeA» 
n^-admettoieat donc point dHnterca^ion dans leurs années 
civiles j elles étoient constamment de 365 jourâ »f ce qui Ies> 
faisoitiinticiper d^un jour , t0|usles quatre ans, sur la véri- 
taè>le année solaire atec laquelle ces années vagues et rétro* 
grades aa>8e resicoutroient que tous les i46o ans. C'est de 
cette année civile de 365 jours seulsYnent, dira-t*on , qu^Hé- 
rodi0te»a (entendu parler y d'autâtnt mieux qttVUe a subsisté sous 
cotte ibnne chez les Egyptien^ j bien deçp siècles même après 
celui àuqutd Hérodote éorivdit^ Nous Tapp^enôtis* des écrits 
de .Gemuius.^ àe C«nserîti et de Théoii d'Alexandrie K 

Mais siyi^ temps d'Héiodote ^ ces deaiL formes d'années 
eiÉS8ent:été'C9ntoiias:en£»rp«Syest'i'l à st!ipposerq«i!un=histo- 
rieh si cisact et si instfmt «ùt lo^gligé de mus apprendre une 
semUable particularité ? d'ailUttrs ttU)1ciit*ii dit f aussi^ette* 
ment qu'il i'avanee^ que par |e' moyen d^^fië^ pareille année 
lesEgyptièbs'se procuroieitt le retour péiiodiqeie dies mêmes 
isaisdns daihs les mêmes mois de PanHée? li est bien trai 
a'Hérodote^ très-versé d'ailletik*» dans totttek hei eottnoissances 
es GreosQtdttsEgypHens; étéittrès^igàOranteit agronomie. 
Nous en *.vo4sdé)à|)4roduit d#s*pre)tives. î^'exemple présent en 
e^t unè'^dnrAle convidtion«i:l!ti<fefi(et,-^i cë grattd bistotioa 
eftt été :plus édjtiré sur.leteattp(^^^t|e'lè tK>i6il l^iiipfeie à faille 
sa révdlaUon aAtineih) il n'aumyt pas dit qù'iinô stifte d'a^« 
néeé é»i&& jours o^bcuroit 1» Vf toiil: périodique des mêmes 
saisons idané>lcs fMtnesiQKok dè^è» Ài^nées. Mài^détl» ei^reur^ 
dans laqlieUe est tombé Hérodote, est u^e Jpiréavé Incontes^ 
table qu^rl'tl'ensavoitpas dairsiikagé Sûr ^esf matière)) ^. et c'est 
la^diiféreiioe sensible qu'on .remarque entt^ 'cet historien et 



1 




cA même tehips de ce quart de jour 'dont la véritable année 
solairejsuvpasséitelte de 565 jours. I^'aillenrs Hémdote avoit 
séjoiiméassiess long-temj^s en Egypte. II s'étoit liiéme ^ comme 
on le voit;par ses écrits , iasinâé trop avant dans 4'esprit des 
prêtres de cette nation, pour qUey s'ils eussenf; &ij: dès^lors cette 
découverte , ils ne la loi eussent ^as révélée , cothme ils firent 
par la stiite k Ëuddxe et à Platon^ On en doit àit^ autant de 
Thaïes y puisque Thistoire remarque expressément qu'il avoit 



Tkeo. Alexaàdne.Tragm. ajpud I^Ist. I b6. Ubi suprà. 



gag;né entièrement la confiance des prêtres, égyptiens '. tl na 
nous paroit pas , après ces réflexions ^ quHl soit possible d^at- 
tribuer aux Egyptiens , dans les siècles dont nous nous occur 
pons présentement , la connoissance des six heures dont la 
rérolution du soleil sutpasse à-peii-ptès cidle de 365 jours. 

lin Wt pas à présumer que les astronomes d'Egypte eussent 
lait d'important<es découTertessur là grandeur des astres. On 
enpeut juger par celle qu^ilsdoniioient à la lune. Ils croyoïent 
cette planète 72' fois plus petite que la terre '• Ce que MaCrobe 
mpporte dii moyen <|ue les mêmes savant employi^reht pour 
çonnoître la proportion d(t diaitiètre du sbleilà s6ii orbite y 
n'est pas iMTt |«opre nbn plus à nous donner unis grande idée 
de leurs découverte^ astronomiques .'* La^ manière dôtïC il en 
parle ne permettant pas ^ au surplus y d^ dbu ter que cette' pra* 
tique n'appartienne aux anciens "Eèy^ptièhs y je vaië tâthér dé 
l'expliquer**' - .^ .' 

Suivant Macrôbe ^ les astrohcmés d'Egypte placèrent sût 
nn plan homontal nii vase htihiBpfaérique , dont' la sûfface 
intérieure port(nt tine aiguille quipasâoît par son centime ^ et 
a'élevoit è angles drèits sur lé 'plan du eercle dont les bôrdi;^ 
de ce vase faisaient nattie. Ces bords étoièht partagés en deilx 
denn<*cottronne8 égaies '^ dont l'tiùe étoit Subdivisée en douze 
parties aussi égkbs ) c'est-à-dire en dou29e arcs de quinze degréa' 
chacun^ Ils OTÎ^entèrènt ce rase de manière' que la position de 
Paignilley qu^okitavoit adaptée, répondît p^éisément à èélle' 
de l'axe du mondé ^ et qiie les douze divisions , doldt on viëiît 
de parler , se puéèeât^èsent à là-pàrtië mfiérïeure dé telle 'fifottô 
que le diamètre dé4\>rifice du vase qui terrninoit c<^s ààuté 
paities, se trotlvftt exactement pai^IIèle à Phori^on. T^ôdît tèt 
appareil n'abôtitis^t , comme il^st facile de s'en convàjncté,' 
qu?à produire l'eiîbt d'un cadran équinoxial , dont la côns^' 
traction estinfini^é^t plus facile et plus simple. Quoi qu'il 
en soit y ce fut , selon Macrobe , à l'jaide dhin pareil insthi- ' 
> ment ^ que les astrèi(iomes d'Ëgyùté crurent ^pouvoir déter- 
miner le rapport de la portion de rèrbité'du soleilqûVcéUpe 
le corps de cet afitre & la totalité de cet orbite. iTe jdur mèùïe 

flatter, d'avoir rendu , atcc autant dV* 
xactitude que je raurois*souhaité>^ \c 
vrai sens de cet auteur. Mais je ptiit 
bien assurer que , de quelque manière 
qu'on entende ce passage , on n'y dé- 
couvrira jamais rien qui puisse donner 
une grande idée de l'opération astig- 
nomiqueen questioa. 



* DioG. Labrt. 1. 1 , legm. 37. 

* Plut. De facie in orbe l|in« , p. 
93«, A. 

' In somn. Scip. 1. 1^ c. 90 , p. 
100 y etc. 

A Rien ii*«st plui obscur que cette 
eif^jlication donulSe par Macrobe , du 
procédé des astlronOiUes égyptiens dans 
Topération dont il s'âijgit. 'J<! fi'os« me 
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de I'hii dos^ux ëijiiinoxea , dit cet auteur ) ils obserrèrontcli 
marquèrent sur les bords de l'oci&ce de leur vasa héntiapi» 
Tique le point où portait l'ombre de l'aiguille qui en traversoit' 
le centre , à l'instant où le boid supérieur du disqua du soieiJ 
levant paroissoit au niveau de l'horizon. Le soiirdu même joui | 
ils observèrent et marquètent, delà même manière , lepomli 
de la demi - circonférence oppoi;ée des boj'ds de leuF instra-j 
ment , sur lequel tomboit l'ombre du style, au moment prb- 
çis où hi disque du soleil commençuit à toucher t'boiizon par 
son bord inférieur. La diffecence de L'intervalle des deuxpoinls 
j'ombre ^ à la demi-circonférence entière , on à i-8a di^reS) I 
se trouva de [a neuvième panie de l'une des douze dwiiiioti» I 
Iioraices ou de i j degrés ^ d'où les Egyptiens conclurent / 
que le diamètre du soleil étoit précisément la deux cent sei- ; 
zième pattie de son orbite ' ^ conclusion qu'il^'est guère It- 
ciled'c concilier avec les notions les plus simples de la ^io- ' 
niétrie. éléaieiitaire ^ , mais qVit seroit fuct aisé de rectilier 
ci Tobjeten valoil la neihe , ce que je suis bien éloigné i» 
pensée. Car y indépendamment du mécouàpte que devoit pro- 
auire le peu de précision de Tinstrument suigulier tloat parle 
HtacTobe, les rétractions , de l'ésalité desquelles dépendoitU 
|us[esse de l'opération dont il s'agit, fanant beaucoup du soir 
au matin , et la transparence de l'air , dans l'instant où 1» 
•oleîlnionte sur l'horizon, n'est pas i beaucoup près la mém» 
[u'an nioiAcntoù il'Se, couche. An reste > i partir du récit 
_e notre auteur y toute cette opération des asti'ODomes égyp- 
tiens ii'avoit pour objet de leur part, ()ue de déternûner 1» 
grandeur réelle du .diamètre du soleil, ^le ne pouvoit par 
conséquent leur être d'aucun usage, qu'autant qu ils- auioioit 
connu d'une manière précise les dimensioas de son orbite, 
et c'est un paint sur lequel toutes les coçtnoissances qne '«" 
suppose Macrobe y se réduisent à des canjectuce» très-vagues- 
et 11 ès-i>icer laines. 

très auteurs attribuent aux Egyptiens un» lnétllod^ 

plus défectueuse j pour déterminer le rapport du Jù- 

iu soleil à l'orbite qu'il décrit.. Au moment oùroi 

lençoit k découvrir les premiers rayons de cet astre , o» 
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faîsoit, dit-on 9 partir un cavalier qui couroit J^usqu^à ce qu9 
le disque du soleil fût entièrement levé* JBnsuite on mesuroit 
Tespace parcouru parce cavalier pendant le temps que le soleil 



trois le temps que le diamètre de cet astre avoit employé à 
monter sur rhorizon '• Il est aisé de sentir combien cette 
manière de mesurer le temps ^ étoit peu capable de suppléer 
À rinvention des horloges ^ et les erreurs qu^elle de voit occa*? 
«ionner. 

A regard des autres connaissances astronomiques y que les 
anciens' ont attribuées aux Egyptiens ^ nous en voyons peu 
qu^on puisse rapporter nommément aux siècles qui font main- 
tenant notre objet ; inais il n^en est pas moins constant quâ 
ces peuples' avaient fait dès-lors quelques progrès en astrono* 
snie. Ils sMtoient particulièrement appliqués à étiidier lo 
mouvement des astres *• Les Egyptiens counoissoient , dil>- 
on y la cause des éclipses de lune. Ils savoient qu^elles étoient 
occasionnées par Fombre de la terre ^ dans laquelle cette 
planète entre alors ^. Les astronomes de la grande Thèbed 
surtout f pa^oient pour fort habiles à calculer ces phéno>> 
mènes 3 et même les éclipses de soleil dont ils donnaient 
par avance un détail assez juste et assez exact \ L^histoiro 
nous en a -conservé un exemple célèbre au sujet de cette fa- 
txièuse éclipse qui sépara les armées desMèdes et d^s Lydiens 
au jjtioment qu^ellisenétoient aux mains. Thaïes avoit prédit 
oe^te éclipse ^ ^ et l'on a déjà vu que ce philosophe étoit rede^ 
TabJo de toutes sc?s connoissances astronomiques aux Egyp- 
tiens. Us avoient encore soupçonné que les comètes étoient 
des astres qui avoient des retours* périodiques *. Ils étoient 
<aussi parvenus à construire des tables astronomiques ^ par le 
moyen desquelles ils marquoient assez exactement les révo- 
lutions despl'anètes y leursmotfvemeus directs, statiônnaires 
et rétrogrades *. J'ai déjà rendu compte de plusie\irs de ces 
connoissances astronomiques dans la première partie de cet 
ouvrage y en traitant de la découverte des planètes'. , ,/ 



s Weidur > Bist. Âstroa. c. 4 $ n^ 
j a , p. 5S. . . ' 

a DioD. I. I , p 59 , 91 , 9a. -i- 
i^T&ABo, L %m, p. 1171. 

3 Dloo. Laert- l^rœm. s^nig^ 1 1 . 

4 n^oD. 1. 1 , p. $g. < 
• HEfioD. I. ^, n. 94* ' ' 

• DiQD, 1. 1 , p. 9a, : 



li y a bien de l'apparence qne Py-* 
thagoi^ avoit puis^ eti'EgyptV le sys^ 
téoie t|ue ses disciples débitaient sur 
les comètes. P^ojrr Arist, MéterëoK 
1. 1 , c. 6, init. PLtJT. dé Flacit. pliilô's. 
1. 5 , c. ,3 , init. 

^ Dioo. 1. ^ ;i p. ^9, 91 et 9»^ 
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On dît encore que les Egyptiens s'étoient i^mtçim qite A 
Boleil étoitle centre des mou vemens de Mercure et de Vému. 
et que dans certaines positions ces deux planètes passoitn. 
quelquefois au-dessus du soleil , et quelquefois au-dessous '. 
On doit regarder cette importante découTerte , comme un 
preuve de 1 ancienneté des ob sir va tiona faites surlesplanélci 
Mais il me parott certain que les Egyptiens n'avoient pat ta- 
core acquis cette connoissance des mauvenaens de Mercon 
et de Venus , dans les temps que nous parcourons p^éseDl^ 
ment. !Nous n^en trouvons aucune trace dans lecauteunlei 
ilus anciens. Yitruve est le premier qui en ait parlé , et il en 
lien singulier que Ptolémée , postérieur ^ Vitruve , parois» 
avoir absolument ignoré cette découverte. Car ai ce f,nai 
astronome en eût été instruit, ilu'eât pas vraisemblablement 
imaginé le système qu'il nous a laissé. 

Il y a bien de l'apparence que le système qui tait touin» 
la terre comme une planète autour du soleil , n'a pas été ab- 
solument inconnu aux Egyptiens , même dés le temps ()at 
noue parcourons dans cette troisième partie. On sait que quel- 
ques pbilosopbes grecs , et particulièrem^t les disciples di 
Pythagore} ont entrevu , d'une manière, à la vérité très-ob- 
scure et très-informe , que notre terre et les plasètes toar- 
iioient , et autour d'un centre commun , et sur elles-mèiod 
tout- à-la -fois '- DifEciiement expHqueroiton ce qu'ils eultn- 
doientparce double mouvement qu'ils donnoieutaux planè- 
tes'. Us n'avoient pas dcsidéesbiennettesdumouvement d*ll 
terre sur son axe, ni du parti qu'on enpoiiroit tiier pour ci- 
pliquerla i-évolu tion diurne *. Leur système étoit extrëmeiiistit 
confus, et très- mal développé '< Ijâ manier^ doBtils«ipli' 
quoîent , par le mouvement de rotationdelaterre, lesmouie 
mena appareils des astres et du ciel, présentent contiatlictiai» 
sur contradictions *. Quoi qu'ilen suit, néanmoins, c'est <i>l 
Egyptiens qu^il faut rapporter ces premières idées ; c'est» 
Egypte, comme on sait , que les plus grands génies de u 
Grèce avoient été puiser les connoissau ces dont ils ont enricbi 
' -- rialris. Je le répète, on ne conçoit pqsi, d'après ce faiti 
lolémée , qui avoit passé ses jours en Egypte, ou l^it 
; ,oa du moins n'y ait eu aucun égard. B est vrai qu* 
. Scip. I. 1 . c. J 3 hém. d« l'Aoïd. de»lD«mpt- 1.9. 

* ^LiTi Je^ Hacil. Pfcao. 1.11'.* 

iS.ACRIUU TlT. Il», c. lO- 

' for. I<. M*«r *= M"J' ^ 
InscripL i. g , f^.a. I,3«l6- 

• Uid. p. 3. . ■ 
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le 9y9tê|iie 4^ ce g^a»4 astronome auit ^ en quelquei «oirfé de 
plus près le rapport de9 sefiA* Il suffît à des astronomes qni 
n^obseryent qq^ l^s appm^nçfâs célesles» Mais il n^étoit pas 
diiHcilê y en reQti£ajat les idées, des Pytbageuriciens ^. d^é^b^r 
des notions bi^n pli|hs simples ^ hmn piua ooiiformes.aui:: liots 
de la nature y e( par peHe raison s»émeiy phis conv^enables^à 
des philosophes. CopemiQ a bien, su mbàlrer le parti ; qn'<to 
pouToit tirer de pareilles déçourertas. Mais cVst que du. temps 
de Copernic on étoit déjà iniinimen^ plus éclaii^ y que dans 
le siècle où viyoit FtoUmée» D^ailleurs toutes ks notion^ y 
dont )e viens de rendre compte | étoientplotûtdes conjecturés 
et des idées jetées au hasard y que des découvertes fondées sur 
le raisonnement et Texpérience ^« C^est peut * être menié ia 
raison pour laquelle Ftolémée y quoiqu^en ayant pu être ins- 
truit y n^y aura pas eii d^égard. Ces réflexions y au surplus^ 
sont étrangères à notre sujet. Revenons aux Egyptiens j par- 
lons des idées que ces peuples paroissent avosy: eues sur la i^a- ^ 
tière dont sont composées les étoiles fixes et les planètes. 

Ils disoient que les étoiles étoient de feu ' , et ils appdoient 
la lune une terre éthérée '. Je regarde aussi les Egyptiéi^ 
comme les premiers auteurs de la pluralité des mondes. Or-- 
ph^e est le plus ancien écrivain qui ait débité cette opinion 
chez les Grecs '. Proclus nous a conservé àtê vers y dans les- 
quels on voit que Fauteur des Orphiques mettoit des mon- 
tagnes , deshorames et des villes bien- bâties daYisla lune ». XI 



y 




renée que ces philosophes mettoient dans ces m'ondes tout ce 
qui peut être dans le nôtre y puisqtiHls les croyoiënt entiore>* 
mentsemblables. C'est, au surplus, des Egyptiens qn'Oi*phéè 
et les Pythagoriciens tenoient ces opinions sinpjiîlières. Car 
l'on n'ignore pas qu'Orphée et Pythagore étoient redevables, 



« Toy. infrd ce que nous disons snr 
fes préiendujss cQDQQÎssaiicefi des an- 
ciens philosophes , art. k. 

* DioG. Lacbt. pji'qem. segra. ii. 
■ Paocl. in Tim. 1. I , p. 45. 

' Plut, de PJacit. Philos, 1. ii , c. 
l3. — -£uscB. praeparat. Ëvang. I, xv , 
c. 3o. — Stob. 1. 1, Eql(^. puYsic. p. 
(4 , ]iq. ^. 

* la Tim. I. IV, p S83. 



On peut douter que les poésies , ci- 
tées autrefois sous le nofndlQrphée , 
fussent réellement de ce fameux phi- 
losophe. Il est certain néanmoins «que 
ces poésies étoient exlr^menoient an- 
ciennes. On 1rs vçgacdoii conimpvteiles 
dès le temps de Platon^ In Çratyl^ p^ 
276, E.- — f^oX' a^85i Jambuc. d<6 ù;4 
Pytha^.,c. 34, p. 196. . ' .•/ 

4 Pi.UT, Stoi^. jHoçU <:iU ' '. 
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E al assurer ) jusqit^au temps de Thaïes, cW-à-dire ^ )n&qDt 
n 600 ayant J, C. j les ôrecS n^avoiect que de très-foioln 
notions des principes fondamentaux de l'astronomie et de la 

Îjéométrie '• Ils ne profitèrent même que très* médiocrement 
es découvertes dont Thaïes et Anaximandre j son disciple ^ 
leur firent part» On en pourra juger par les faits que )e vaii 
exposer. 

. lia détermination de la durée de Tannée est le but prîndpal 
•uquel on a toujours rapporté les observations sur le mouye- 
ment d|es astres. J^ai rendu compte y dans la seconde partie <b 
cet ouvrage^ des eiïbrts que les Grecs avoient faits poury par- 
Tenir. On y a vu que ces peuples ne surent, pendant bien àes 
' siècles , qu^ajouter six jours aux 354 9 dont originairemejit 
leur année étoit composée *. C*est ainsi qu^elle étoit réglée du 
temps de Sploti , et long-temps encore après '. Ces années 
ëtoient formées de douze mois lunaires qu^on supposoit de 5o 
jours chacun. Ce qui montre que les 6recs.se régloient plutôt 
aur le cours de la lune que sur celui du soleil. Par^calcul^ 
la foroie quHls avoient donnée à leur année U^étoit ^ ni lu- 
naire ) ni solaire. 

On sent assc2 quels désordres devoit occasionner an pareil 
calendrier. Aussi les Grecs étoient-ils obligés ^ à chaque 
instant 9 d'y faire des corrections ^ soit pour les mois^ soit 
pour les annéeSé Tantôt ils retranchoient du mois y un jour y 
et tantôt deux ^« Il arrivoit d^ailleurs qu^après un certain 
lemps leurs douze mois lunaires ne répondoient pasauxquatrs 
saisons de Tannée. Alors les Grecs en a j outoient un treizième ; 
>nais il se trouvoit aussi des ci%:onstances où ils étoienl forcés 
d'omettre ce mois interciilaire •• Il falloit donc imaginer sani 
cesse de nouveaux expédiens. 

C'est au peu de progrès que Pastronomie avoit faits dans 
la Grèce ^ qu'on doit attribuer cette quantité de périodes dif- 
férentes dont j'ai rendu compte dans le second Tolume <!• 
cet ouvrage. La religion leur avoit donné naissance en granit 
partie. La plupart de ces cycles n'avoient été inventés que 

ns la vue de faire tomber la célébration des fêtes au tempi 



VDXM «ptti{ ^^og. Lattf. I. I, 
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lei Grecs étoient dam Piifage d'tjoo- 
ter , «près deux aonées complète» 
C*e8t-i dire, chaque troisième ano^ 
coinmtocée,ttn treizième mois,l.ii»a.4« 
Mais comme, par ceue méthode» 
T «Mcrw !«• VI ft. j leurs années devenoient trop loogaei 

> Cictao in Verrem. act. a, 1. 11 , q. | d^un mois au bout de huit soi , ^ 
lia f t. 4 f P* ^44* 1 omeltoieot chaque huitième année sa 

* Qn voit fue du tempi dfHérodau | «om ikiicr6aUirc.Cssso«M.c. A 



J 



fitesctit pat les oracles. Mais oh peut dire de ces périodes y 
qu'elles ne donnent pas une idée plus avarttagcTise des peuples 
qui les avoient imaginées , que les fêtes pour lesquelles elles 
afoient été instituées. ^ 

Il est bien étonnant que les Grecs aient été tant de siècles 
sans reconnottre les imperfections de leur calendrier ^ et les 
embarras dans lesquels la méthode quHls suivoient , les jetoitl 
On convient que Tlialès a eu connoissance de l'année de S65 
jours ». Postérieurement à ce phik)sophe , Platon et Eudoxe 
apprirent en Egypte que le soleil emploie à^sa révolution, 
non-seulement 565 jocirs^'mais encore près dé six heures *• 
Néanmoins y du temps ^e Démétrius de Phalère y Panuée des 
Grecs n'étoit encore que de 36o jours *. Il y avoit cependant 
déjà bien du temps ^ comme on vient de le voir y qu'ils avaient 
•été à portée d'en régler la durée , d'une manière beaucoup 
plus analogiie à celle de la révolution du soleil. On ne conçoit 
point par quels motifs les Grecs se sont obstinés si long-tempis 

Tenons 

écrivains 

Egyptiens y n'a pas pu s'empêcher de remarquer que leut: 

méthode étoit beaucoup plus sage que celle des Grecs ^. Aussi 

Toyons-nous que les meilleurs astronomes de la Grèce ^ tel 

que Cléostrate, Harpalus^ Nautelès y Mnésistrate y Dosithéé y 

Isiudoxe, Méton, Gallipus^ etc., furent obligés de changer 

plusieurs fois la manière d'intercaler , et d'inventer successir 

"vement diflérentes périodes pour mieux acc^order leurs moia^ 

-ayec le cours de la tune • et leurs années avec celui du so^ 

leiM. 

La manière dont les Grecs comptoient et énonçoient les 
quantièmes de leurs mois, ne me paroît pas moins slt^gulière 
~ni moins bizarre que la forme de leur calendrier^ 

Les Grecs partageoient le mois en trois parties, chacune de 
dix jours. La première dixaine s'appeloit la dixaiue du mois 
commençant *. La seconde dixaine , celle du mots qui est au 
milieu *. Et la troisième, celle du mois finissant^. La première 
dixaine se comptoit dé suite ; ainsi on disoit le premier , le 
second, le troisième, etc. ,du mois commençant* Mais comice 



> Dtoo- Lairt, 1. 1, %fpa. 97. 

• Staabo , 1. XVII , p. 1 160 et 1 161. 

* Pus. 1. x&xiv, sect. la. — Vârro 
mpud Nooiano. ^ 

Bémétrius àe Fbalère ÛorUioit 
vert Vvk 3oo ayant J. C« 



^ L. if, 11. 4* 

4 Marsh, p, 61^ et «144^^ 
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les Grecs ne comptoient januis le quantité au-deftfui d) 
dix , •]uati(l ils vouloient , par .exemple , exprimer le ^eîee , 
ils disoiect le tecond sixième ; c'est-a-din le sixième joif r d» 
la seconde dixaine. Ij en <^toit de même pour la trwisièm* 
dûuiine : au lieu de dire le vingt-qualre supposé f ils disoipnt 
le troisième , (Quatrième. Telle était encore la m an i e r » d% 
compter des Grecs du temps d'Hésiode '. 

Solon apporta quelque cliaitaemeiit daas la manièrQ d'ex- 

f rimer Tes jours de la troisième <Uxaine du mais. Il introduisit 
usage de compter depuis le vingtième jour jusqu'au tren- 
tième } non par addition > raaîs par sousuvctioo ) en dimi- 
nuant toujours selon le décours de la luoe. Âifisî, au lieo à» 
dire le troisième premier, c'est-i-dîre le Tiiigt-iun^me, fl 
voulut qu'on dtt le dixième du ntoit finissant ; le peu*irân« 
'du mois finissant pour le vingt-deux , et ainsi des autre* *. 
Quelquefois même oii supprimoit rexpreesiou du mois^nim' 
santf quand on comptoit , plusieurs jours A? suite, parce 

Îiu'alors il étoit impossible de se méprendre '. Il n'eut pa^ 
acile de concevoir que des peuples , dp^t nf^us sommcf or» 
flinairement portés a juger d'une façon ti:;ès-fayorahIe, aient 
pit suivre une manière de compter ^ peu nat^fvlLe, ou pour 
mieux dire , si extravagante. I^ riSonfie jutf^^uite pap Sq- 
ïoii , étoit encore plus défectueuse qp.p l'usagp auquu oa La 
substîtuott. 

' Il n'y a pas jusqu'au nom qup les G^ecs doTinoimt au 
deruierjourdeleurmoisquinese ressente de celte bizarfeiie* 
Ils régloient leurs mois par le cours de la lunej consé^ueia- 
ment ces mois étoient alternativemeut/Zeù» 4* trepte jours , 
et caves de vingt-neuf. Le vingt- neuvième jour du mois cav« 
n'étoit cependant pom t énoncé sous le uob^ d£ vingt-zieufième 
jour , il portoit celui de trentième , ou de tmtcfide , tout if 
même que le dernier jour des mois pleins *. l>alès fut h pre- 
mier auteur de cet usage *, 

Il doit paraître encoi-e bien singulier que l«,s Qreçs,quits- 

noicnt des Orientaux unç grauae partie des connoissauccs 

ék'nicnlaires de l'astronomie-^ a' di(^ pas sfi^vi l'tisa^ où 

cet peuples, de t^mps immémorial , de piartager U 

î en sept jours *. On vient de voir que ï*s Greci 

nt leùi^ mois en trois décades ou dixaines , auxquetle* 

i. V. I14 et tait. 1 VUùoû. Die», f. i«6, rte Eatt.^u- 

iT. inSoloDc. p. ga,C. 1 > Droa/Laert. 1. t, (cgn. 34. 

^«i»- 'M* ! • &i*M,l.«i*ïOl.l. m, c »,■«.». 
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ite JbUtibiftnt U noAi'de mois commençant, do mois du mi- 
lieu > et de maïs Snissant. Telle étoit aussi la forme de leurs 
wmalineâ. Ce n^a éiè que bien det siècles après c«ûx dâDt-il 
»'agit présentement , qu^ils se conformèrent k la pratique des 
|tea|)les de l'Orient, et partagèrent la semaine en sept jours ■. 
■ A. parler en général , les Grecs n'aToient encore sur l'as- 
tronomie, dans les siècles que nous parcourons , que des' 
notions Ëxtrfime ment' bornées. Il ist constant qu'alors ils ne 
connol^ôibnt ^uNin très-Mtît nombre de constellations '. Il 
«n ^ttlil Aé mâme àl'égsra^es planètes. Ijeura connoîssances^ 
snr cet article , ile réduisoicnt k Vénas. C'fcst ta seule planèts' 
dont il soit question dans Hdmèr« et dAns Hésiode. On dira 
|feut*4tra qile le Silence de ceS deux po£tes sur Mars , Jupi* 
ter , etc. ,' ne prouve point que ces planètes fussent inconnues 
d^ leur temps dttns là Grèce. On peurroit admettre cette t-é- 
ponse-, si nous n'étions pas instruits d'ailleurs de l'ignorance 
4«8 Gfèes sur ce sujet. Mais c'est un &it dont il n'est pa» 
perdiis de douter. Démocrite, au rapport de Sénèque, soup- 
çonnoik <^b'il j avoit plusieurs étoiles errantes , mais il a'&Toit 
*àM a^ en dâtferminer le nombre ni \iiA nOms ; car, ajouts ' 
Sénèque, les Grecs ne savaient point encore qu'il j eât cinq 
^atiètéS '. Ge fut Ëilxode qui, le premier apporta d'£gyple 
cM OrèM ta contieiuaxic» de ces astres *. H- est donc certain 

?u<à j jns^b'âu temps de bt philosophe, t'cst-à-dir? jusqu'à' 
An 4^0 environ bVant jésiis Gbriat, les Onca restèrent «ins 
te j4ns profonde ignorancs sur la tiaturrf et le moUvemenS 
An corps «étestes.Oit en jugera Ëttcïtra mieux par les idie^ 
^'its ^VtOiest fbrtn^, kut f%$iu. 

' Ij*iciût dont brille cette planèts , sToIt frappa les Greci j 
itiàîs ses roonvemens artient jeté eé pettple dans une erreur 
bim grossière. On sait que YénùsSe niotitre alternative ment 
avant le lever d^ soleil et après lecoUcl^rdeeet asire, selon 
qtk'ielleMt plus Occidentale ou plt»-Orieutâl* que le soUil. Les 
Gileci itlmaginèrent pas qu'une même ëtoîle pût se montrer 
«bs deux aspects si Of^osés. Its crurent devoir les attribuer 
à deux astres diffërens. Conséquenunent i celte idée , Vénus 
re;^' chëte ces peujrtei dtfux nonisqui » caractérisant ses deiix 
^uAtions opposées, montrentque réellement Us Gre(;s, il'tine 
seule pUnèto en avûent £iit deux. Ainsi , lorsque Vénus pa- 
roissDiE avant le lever-da soleil, ils. La nonunoient Easphoros , 
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c'est-à-dire, l'astre précurseur de l'aurore. Ils l'appeloiant a» 
contraire Esperos, 1 astre du suir , lors(]u''elle ne se moncroît 
qu'après le coucher du soleil, V^us n'est jamais désignée 
que sous ees deux noms dans Homère et dans Hésiode ; et 
c est, pour le dire en passant, une preuve assez marquée que 
les Grecs ne se sont avisés que fort tard de désigner les pla- 
nètes par les noms des divinités qu'ils adoroient. 
, AppoUodore prétçiid que Pyihagoro fut le pren^ier qui fit 
qonnoitre à ces peuples que Y émis du matin et Vénus du soir 
n'étoient qu'une seule et même planète '. Mais « selon quel-- 
qufls autres écrivains , cette connoîssaoce seroit encore plu» 
récents dans la Qrèce. lis en font honneur à Pamiénide ■, 
posterieLtr d'environ une cinquantaine d'années au philosoph» 
de Sanios. * ■ 

Il règne , au surplus , I4 même incertitude sur l'bîstoir» 
de toutes les découvertes astronomiques faites dans la Grè(%. 
On n'en peut point; marquer les époques avec précision- lies 
auçiçns , pai exemple , sont partagés sur le temps auquel le» 
Grecs connurent l'obliquité d>; l'ichptîque. JLes uns attribuent 
cette découverte à Pythagpre % lus autres à Anazimandre son 
df-sçtple *. Il y en a même qui veulent qu'Œnopides de Chio 
6''eu soit aperçu le premier *. Ce qui me uaroît de plus vrai- 
6emblab!e dans t^tte question, c'est qu.'ÂMaximahdrB aura, 
montré le premierauz Grecs de combien de degrés leKodi^Que 
étoil|, incliné à l'équateur. La manière dont Pline s'-est ex- 
primé, eu parlant 4^ Ja d^<^OLr^?rte attribuée à ce philmophe^ 
^rqble favoriser l'explication que je propose *. Peut-àtn aussi 
qn'avant Anaxîmaadre, les savans fai^o^ent un laystèie de 
cette. joonnoissanpe. Ce philosophe la- divul^p , et donna, par 
ce moyen , à chacun I(i facilité de «.'appliquer avec quelque 
sui^li^s à Vastroilatnie. ,Ç'est encqre ,uu fientidtent auquel les 
expressions de P Une .pptf vent donner. 'quelque crédit '. 

Ce n'(]SE point , au resta, la seule défouverf^ astronomique 
dont Pan ti(]uitéai|i cru devoir faiceh^m^ç^r à Aaaximanare. 
II trouva , dit-on , le premier l'art d'exprimer les conversions 
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â^U scleil y et Pégjftiké 4«s Jours et 'de9 nuits ; c^est-à-dire , que 
^aroiivles Grecs il eut la gloire de conuoitre- le premier left 
^uinokes et les solstices y. et de réduire h des principes fixes ^ 
la variété régulière des saisons '• Thaïes , son maître y avoit 
cléterniiné le emieber des Pléiades au Tingt-^cinquième )our 
après réquinoxe d^automhe ; Anaximandre le marqua au 
vingt- neuvième y. ou tnime au trente*unième *• De- toutes les 
découvertes dont ce philosophe enrichit Vastronomie grecque^ 
ceïle des cadrans solaires est sanf doute une des plus, belles e€ 
des plus importantes. Il en fit 1 épreuve à Lacédémone *»^ 
J^ouUiois de dire qu^Âuaximandre passoit , au rapport de 
Pline y pour le premier desi Grecs qui eût entrepris de cons^ 
truire une sphère artificielle *. 

Ijl'histoire. des découvertes attribuées k ce phiïoisophe nous 
fournit y au surplus , des preuves bien sedsibles du peu de pro^ 
grès que Tastronomie physique a voit faits dans la Grèce. Que 
panser des idées que les astronomes de ce pays se iokrmoient 
jilors sur la grandeur des corps célestes t Anaximandre ne 
croyoit pas que te soleil fût plus grand que le Péloponnèse ^ 

Je nHnsisterai pas davantage sur les Ijoi^noissances que les 
Grecs pouvoient avoir de Fastronomie aux siècles qui termit 
xient cette troisième partie de notre ouvrage. Je crois en avoir 
assez dit y pour qu^on soit en état de les apprécier. Je ne làfâ« 

rai cependant pas dVû toucher en^core quelques mots > et 

Air snréTiM Hérodote dit potitivft» 
meiikt que le^ Grecs SToieni apprif des 
Babyloniens l'usage des korloges et U 
divisioo dà jot|r en douze parties éga- 
les , 1. Dr, I». 109. Hérodote n'écnvoU 
qis'envifon eeoft ans après Anaziraan* 
, dre.> U ne paille point de cette con« 
noîaiaoce comme d'une nonveattté éta- 
blie depuis peu de lempê dans h. 
Grèce. VaMof'tlê de cegrand historien 
me porteroil donc à croire qu'Ânaxl- 
mandre ne fut pas, à proprement j^ar* 
ler^ l'inventeur des cadrans solaires 
chez les Grecs ; c'étoil des Babylonien* 



* Acad. des Inscripl. U M» p^ aS 

. • WsiotB», Hist. Ailron. p. 76. 

* DioG. Labit. L u , segm. z* 

' Saumaâse a prétendu que l'iostm- 
MieoC dont 4>iogène Iiaerce attribuo 
l'inTention.âAnaxîmaiidre, devoit être 
fô< t inférieur à un cadran solaire. A 
Fen croire , cette machiné n» sevroil 
^'à marquer exactemeol lea points 
des. solstices et des équinoxes, les mé« 
xidiens et lea saisons. L'usage de cet 
instrument , ajouté Sauhiaise, ne pou- 
Toit pas s'étendre jusqu'à tracer la 



Boment oà il se Jère jusq^u'à. c^Iui où 
il se couche. Mais Saumaise , plus re« 
commandable par Tétendue de son 
érudition, que par la justesse de- sa 
critique » assigne , contre sa propre 
intention , à. l'instrument inventé jiar 
Anaximandre , des propriétés innni» 
ment supérieures à cellet d'au simple 
Mdrftft solaire ^ 



roûlo q«e lient le soleil , depuis le : qu'ils ea atoieni appris l'usage. Mais 



ce philosophe aura perfectionné sans 
doute La construction des-cadraus so<* 
laires , et mérité^ par-là d'en être re« 
gardé en quelque sorte comme l'inreiie 
teuA 

' ti, yii , sect. 56 , p. 4 16. 
^ 4 Plot, de Placit. philos. 1. vk^ ei 



ïo4 in.* É^oQot. i-itr* in. 

même âé'déscerïdreà de» temps asMz muVlêhie'tf dons rrfrtîdt 
suivant, où je vais faire l'examen et la camparaison des prt^ 
gi-ès que les anciens peuples avoient ^its en astronoùiîe. 



ARTICLE QUATRIÈME. 

fléfte:>(ions sur r Astronomie des Bafyhniens , des 
Egyptiens et des Grecs. 

C/k ne comptait , au Rapport de Pline, que trois peuples 
dAn&rantîquiléf qpi se fussent rendus célèbres par leurs pro- 
cès dans l astronomie. Les Clialdéens, les Egyptiens et le» 
precs ', Nous aTonsrrndu compte de tout ce que les ancien» 
i^nt.pu nons foumif surles connoissances astranomiques jes 
Babylouiens et des Egyptiens. Ces découvertes appartiennent 
aux siècles renfermés dans notre ouvrage. Depuis cette épo- 
gue , il n'y a rien qu'on puisse attritûer directement i ces 
jwuplés. J'ai déjà ep occasion, plus d'upe fois, d'ea fairer 
aen^r.lL's raisons. Noys, sommes donc en état do jugef des 
Cpnnoiss^nces et dés découvertes des ,Egypti^BS et àe^ fiaby-^ 
lonieifSen astronomie,, ,,,. . ;■ ^ 

Iln'en estpastâut-à'fait de mêmedes Grecs. Les science* 
«n géi^éra] , n'avoient encore fait «dassiloa sîècW qui ter- 
lnifi«IiC<lette'troisième ot-denûèit partie de notreouvra^y 
fa ue çl^ progrès trèâ-hiéilibc^es chee ^s péupl'es. On île peîit 
donc poitat juger de Vél^nJuB de leurs connoi^sances en astrp- 
nomit^ par tout es ^u*'j'aJ.-Mi occasiond sd dira jolsqn'ii pfi»" 
Sent. Mais pour faciliter' I4 comparaison des divers -atàpka 
^e (et te science cliea les dnjërcns peuple^ de l'antiquité ,, j'ai 
ciiidevoiranticipersur tes temps j j'jndîquerai donc en peud* 
mots répoqiio à tai^nellt l'astronomie a pu commencer à mé- 
riter le nom de sciënCe dans la Grèce. ïàrlotls datôrd des 
CliaUléens. .',,.,,., , . 

Quoique les Oreca aient été peu soigneux d'approfondir 
^s peuples d* l'Ofient, ilS' n^otit'cepen^lant paf 
'instriiiiè des découvertes (AfWs auUéfbis dans ces 
iiirs écrivains en disent assez ■ pffiir nous mettre 
-ononccr sur le rang que les Chaldécas doivent 
,1 lus astronoines. Ou & Vu j p'iïr les détaib daus 

1, ieci.57,r. ng. , ' - . ■.■ 



csc^'aels je suis entré à rartiele de oes peuples, c^nHlsdeTmenk 
Lvoîr des conoissailces assez étendues des mouyemcns céles^ 
;es. Leurs observations astronomiques étoJeiJt les plus an- 
ciennes qu'on connût dans Pantiquité*. Quand Hipparque et 
Ptolétnée qui vivoieut en Egypte, entreprirent de réformer 
ras tronomie , ils ne trouvèrent point dans les mémoires deè 
Sgyptiens , d'observations comparables pour Pancîenneté à 
peèle des Babyloniens '• disons enfin que les meilleurs éc ri- 
ra ins de la Gr;èce sont convenus quêteur nation avoitbeaacouj^ 
^mpruntédesÇhaldéens* Ces peuple$. partagent avec les Egyp- 
tiens rbonneur d'^avoir enkeïgné aux Grecs lès premiers prin- 
cipes de Tastronamia^^ . ^ 

Il est vrai c^e les Egyptiens paroissent avoir eu la préfé- 
rence pour rexactitqcke y et poqr c^ q^u^on peut appeler réel- 
lement la science astfonomique* On .est .même porté ^ asse^ 
communément • à re&aVder les Cbaldéen^* «plutôt comme des 
astrologues , .que copiiiiedeÀ astronomes. 3i.ous nepétendrons 
pas dissimuler qp^À l;Aen des égards ils mentent effectivement 
ce reprocbe* AÏais il faut en même temps (aire attention que 
les Châldéens n'ont' pas été les seuls enfëtés des chi'nvètes dé 
VskSlrolome. I| nVstaliq^n, peuple de Pantiquitéc^ui n'y ait • 
donné. Les E^yptiehs p.^n ont pas été plus exempts que les 
autresr^ D^aill^dif) îu^ avonà jj^^ que ra^trôlogi^ 

a voit dû rendre de très-grands seriicéâ/à ï'astronomie **. L é- 
tude de cette science frivole et ridicule ne seroit donc pas, # 
cet 4égar4 j ^^ repVpche à hiixe dnj(. jÇ^tc^ens. 

Ne doit-on pas attribuer plutôt ^|iii partialité et aux prêfu'*^ 
gës de#Grecs^ ui;prééipinence dpn^Jies jBgyptiens sont en pos»^ 
session sur tou^^ les ^tiojis de Paptiquité ? Kôûate^s^t 
îes Grecs toif t ç&fpxe 4ons P9u vons ^yoir dé Téta t des scié'npet 



ont regardée pa^ un effet naturel , cotn^é, les inventeut# ^^^ 
toutes les sciences. Ils ont chercha fensuité à faire valoir cette 
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• Suprd, t.er toI. p. a36 ets5^. «^ 
Je me jeépenê uraèrcnlenftr,. aî»oit 
Kepler ,- d*«v«ir tant décrié VmtMtAo^ 
§!«. Je remarque qs'on a bft«iic#up 0é. 
giigé récnde ^ Paurononnief du oê»^ 
veni qu'on s ceM^ it *\^fhi^mmr k 
l'titrolfif !«• 




)ro5 m/ EPie^QiTE. LrTEC Xn« 

opinion ^ et c^est sur ce fon quVn eut parlé presqné tons 

leurs écnTain&« iSlais cette préférence u^a eu d^autra caus^"- ^ 

ni d'autre fondement (j^ue ra haute estime dofit les. Grecs 

étoient pénétrés pour une nation de qui ils ténoiei^ presque 

toutes leurs coonoissances.. Ceç mémeaGrccs, au contraire ^ 

n^ont 

alors 

Remprunter des étrangers. Ils n^est donc pas surprenant quef 

leurs historiens aient négligé de taire valoir les découvertes 

Ats Chaldéens. Ils n^y prenoient pas le même intérêt qu^à 

celles des Egyptiens. * 

Ce que noua venons de dire ^ n^est pas pourcontester aux 
Egyptiens le mérite d^avoîr fait plusieurs découvertes en as- 
tronomie. Bien éloignés d^un& pareille façon de penser^ nou» 
n^avonsrien oublié pour rendre i ces peuples toute la justice 
ui leur est due. Mais il lie faut |&sque le mauvais exemple 
es Grecs nous cntratne et nous en impose. Prenons garde 
de trop élever Tes BgyptièAs kiix dépens des GhaMéens^ Je ne 
pense j;>as que les nns fussent beaucoup plus savaits que les. 
autres *. 

A Wgard des GrecSç onne pent'nîer qn'ils niaient fait de 

{>rands progrès en asttQnoni'ie y mais ces progrès ont été bien 
énts. Je doute même qu^^y slns lesseconrs'réitérésdes Egyp*' 
^ens'et àes Babylonrerrs ^ .cette science se fftt jamais élevée 
oahs ta Grèce au-dessus de$*^pratiqaes les pins ordinaires et 
le& plus bornées '. Ceux dos. philosophes grec$ qui ont com^ 
ineucé h faire connôitre k leur nation lés principèset tes' règles 
«le Tastronomie y les àvoient-été puiser dans PEgypte A dane 
la Ciialdée. Si Thaïes a*prédît nne édipse ^ ce nV point été 
le fruit de ses propres d^buvertes j ni eelni d'és travaux desf 
Astronomes grecs qui f âvoient précédé. Iln^avoit nul secours 
i en espérer. Thalèsn'aïu'a certainement prédit cette éclipse 
que par fe moyen de ' quelque méthode |. de quelque formule 
q[uM avoit apprises des Egyptiens *• * 
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• Autant que jVn puis juger , les 
Chaliléens et les Egyptiens n^étoîent 
gsères plus instruits en astroaoRiieque 
les PëruYÎeDS , Iç» Mesicaias •( .les 
Chinois. • 



ont encore aujourd'hui les Brames l'n^ 
diens. Les Brames ont les tables de* 
anciens astronone*' pbur calculer 'les 
éclipses , et ils savent S'en serTÎrt 
Allais q,uoiqii?ils coo-noissent l'usage d« 



* IYeioler, Hi«K Astron. p. 71.^ 
On petit très-bien comparer les 



' Strab. J. XVII 9 p. I fdf • [ces tables , et que . par ce moyen , ils 



prédisent det> éclipses», on^ n^en-doit 
pas coodurs q|n*îb soient foi'i habileir 



«onnoissances que Thàlès et les au- I en astronomie. Toute leur scvenc^ 
très phi],08oplies grecs- de sou temps | consiste dans une pure mécanique et 
Sf«ifnt 4e rastronoade,4cdi6i qit'oa | JAm fuelquss opérations d'«rUiiioét4<f 



I 

. DES 5CIKNCSS. ^. lOy 

Hérodote est le dIus ancien auteur qui ait parlé de cette 
^clipseprédite par Thaïes. On peut conjecturer que c'est d^ine 
^lipse de soleil arrivée dans le temps que les Mèdes et les 
lijaiens en étoient aux mains ^ qu^il a entendu parler. Je 
dis conjecturer ^ car la manière dont Hérodote parle de c0 

Shënomène ^ est assurément des plus singulières. Il dit quoy 
ans le temps où les deux armées en étoient aux mains y la 
nuit prit subitement la place du jour '. Thaïes ; ajoute-t'-il^' 
avoit prédit cet événement aux Ioniens y et leug a voit marqué 
à peu près Tannée dans laquelle devoit s* opérer ce changement 
du Jour en nuit : ce sont ces termes *• On peut en inférer que^ 
du temps d'Hérodote y les Grecs/ne comprenoient et n'enten-* 
doient encore rien ài?x éclipses. On voit même quHl n'y avoit* 
pas alors dans la langue grecque de terme pour désigner cea, 
phénomènes. Hérodote s'enseroit certainement servi ^ et n'ati- 
roit pas eu recours à une périphrase pour désigne^ l'éclipso 
qui sépara les Mèdes et les Lydiens. ^ 

Il paroît constant^ parPaveude toute l'antiquité , qA^avant 
le voyage de Platon et d'Eudoxe en Egypte y les Grecs n'a* 
voient nulle idée de ce qu'on peut appeler la science astroro- 
mique. Ils ignoroient la véritable aurée de l'année solaire ' 
ne connoissoient point les planètes ^9 n'avoient aucune idÂ 
des éclipses y et ne concevoient^^ enun mot y que d'une ma-> 
nièrefort confuse , les révolutions et lesttiouvemens des corps- 
célestes. Jusqu'au itemps d'Alexandre y ces peuples n'avoient» 
fait aucune découverte comparable à celle des égyptiens et 
des BaByloniens. Les Grecs excelloient alors dans les beau]t 
arts j leurs lois étoient assez sages; mais ils ne s'étoient guérie 
appliqués aux sciences spéculatives' ^ telles que l'astronomiep . 
la géométrie^ la physique j etc. / 

L'événement qiri , après la mort d'Alexandre y plaçft 1er 
Ptolémées sur le trône d'Egypte ^ fit faire y en moms d'an 
siècle , plus de progrès aux Grecs dans l'astronomie ^ qu'ib 
n'en avoient ^^its* jusqu'alors en prèsftliB deux mille ans. A 
portée plus que jamsds de profiter dés litliiières études décou- 
vertes aeis Egyptiens y ils ne tardèt^nt* pas k en-tîrtfr le parti 
le plus avantageux. La Grèce victorieuse^ enrichie desdépouil* 
les de TEgypte v&iiicue, effaça <bie<ilôt rses maîtres» Mais ne 
sommes-nous pas autorisés à rapporter en quelque sorte aux 



idée 



qi]«« Ils ignorent absolument la th^- 
rie de Paslroftomie ^ %% n^ont nulle 
connoÎMance des rapports et ^t la liai- 
son qqe lea diiférentes parties de cette 
jcience ont entc'elles. Lettr. édif. t. 
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ia,p«36et37. »« 

*Uem.Uid. 

^.SfaABo , 1. zvix, p. Xi^tr 

4 Suffrd, f. loXy 



ibO K/ EFOQITir. LITRE HT.. 

Égyptiens la plupart des découvertes dont les Grec» ont fait 
honneur à leurs philosophes ? Il est certain , en effet ^ que le» 

^.1 r . _ j .1 /^ » _ i_ ' f A •.•n 




aux Grecs quelques connois^nces du mou Tentent propre des 
étoiles iî^es '• Hipparque fut le premier quientreprit de dresser 
nn catatogiie de ces astres *• On peut )uger j diaprés ces faits, 
de IVtat au étoit encore Tastrotioniie dans la Grèce avant le& 
Ptolén;i4ç8.;.cV9t-à- dire ^ deux cents ans environ avant J. C 
Sonnera t-on U no^ de science aux foibles notions que lea. 
ÇfiVf.pa aiilf^tent eues )us^^alora des phénc^nènes. célestes ?- 

JN^ou's attirons ce qiû coif^ceçne Fétat da Fastronomie chev 
les a^qi^iijsi^p^uptes^ fsa quelques réflexions curies difficultés 
dontl|4tiJ4e4e cette science étcit accompagnée oans les temps 
reculés. Les instrumeiis dont on se s^rvpit y ne pouvoieiil 
qii'éy^%^tjcif\iett»nt . «Ufe^ueux et iniparjfaitsi Les anciens 
a^tY>noines n^âvpienl^ pop^ VuAage despenaules^ si commodçsi 
ou p^pr mie^X dî^e j si né4;e6saires pour lést observations. Ils 
M <:ontioissoient; pas n^mpljM les lunettes. Lps^ logarithmes ^ 

ÎiÛ inci^iéparg^ut at^ourd^hui tant demnltiplications et de 
xyi^i^^f^if.lêiH' èioi^aX égaliçment inconnus^, Dans quels tra* 
'laiix et 4w& quels é^9^î|if«.cal,culsîes,|^r.ebièines d*astroiio- 
ini^ liiQ.devai&Bi«>iIs>pa&#t|gagffr auti^efois Wol^servatêûrs? 
lies cai-aoterf s aJrithoi^^tTqKkl^.^toient encùre un surcroît de | 
pQin<4 ^>)d!embarraa* Qn- n^avoi|; p^ Fusage deacbif&es ara< 
beay<«i€oasis|ipdespau3r,tpute^ies opérations qui se font sur 
Ifa mwafilHies.' Autrefois îes^^ôpérations arithmétiques ne sVxé- 
cutoient que par ie moyen de petites pierres qif on arradgeoit 
a»# iimfâb^eCalte ^:»prè^f )e|pour écrire lesrésiU 
oniâf Jea.àiAeieBS, n^avotLentid^autressi^es nnméri<|ueS) ^ue les 
kHres de leiur alphabfftf f.OiVt^ déterminer les éclipses avec de 
pl^realft; ral6yeas ^ le -^o^édé^^étoit plus long çt pt^is difficileà 
qne^ Fen entrepri^<)(iit^i^JQi?r4^iiuL dé leà cf IcuVr avec des 
Î6ton|B^>^ t% d^'en éi^v},i^]p:^éi^fsil en chif&e^ romains. 

* Wè/olEft," HUf. Astrott. p» ôiàf*^ ' 

Le jugement que rline porte âe 
€ettp eiiirpi*ri»e d'Hjpnarqoe,., m'a 
toujours paru singulier. Votci leê téf^ 
mes dont il se strrl pôàr la càractéri- 
fer : Idtfr^miuB (Hipparclms^^ imsus 
rem, etiâm Ueo kàiprobam , arinume^ 
wurë.posteris , stellas , ei tidèfà qd 



CependaatjSans Bp pareil catalogue^ 
ou ne conçoit pas 'conim'eoi il peut 
exister une tcience qui oiérite TériU' 
'bletné^t le ïmMé 'd^itronotnie. 
I * F'oy. répigi'Mnrtie dtt secénd L»- 
yf^ de rtiitfaologie qui commence fUt 



DES SCIÏirCipS) . IM 

J'ay<n8 presque oublié de faire une obsenration ^ que je 
cv^is cependant essentielle dans IVxamen des connoissanceé 
astronomiques deâ anciens peuples. Quelques philosophes de 
l'antiquité paraissent y au pi*eniief coup-il^œil 9 avoir entrevu 
quelques-unes des vérités brillantes ^ ^ont les siècles modernes 
fi$ glorifient. Certains auteurs ont cru en conaéquencepouvoir 
avancer que les anciens en savoierit beaucoup plus qu'ion no 
tecoit naturellemeni: porié à le croies* S$ai^ quaifd f^ réflé* 
chit aCtentivementà ces prétendues découvertes y oà's^ut bien- 
tôt que toutcequ^on lit sur ce sujet dansles écrits des anciens ^ 
doit être regardé coipuie de pfifes i4ée^ ^Vlgpcéesau hasard ^ 
sans connoissance ^ sans principes ^ et sans aucune espJice de 
fondement. Si quelques anciens y par exemple ^ ont dit que \aL 
lierre étoit un sphér<âde aplatipar'lespAIes^ qp^eile toumoit 
autour du soleil ; que les comètes étoient des planètes ^ont 
ia révolution périodique s^acbevoit dans un certain nombre 
ÀB siècle^ que la lunis pouvoit 4tre habilrable ; que ceFttte pla^ 
nèteétoit la cause occasionnelle du flux et du reflux delà mer^j 
e(c« : on.ne doit pas r^arder ces propositions , dans leur bo|i<» 
ciie ^ comme ^^e£fet et le résultat des connoissafnces que ces 
philosophes avoient acquises^ Il faut au o|p|i'aii>e les mettre 
au rang de ces hypothèses qu^une imagimiion incertaine el 
peu réglée enfante ^oumeUemexrt.' Je le dis , sur cequUu,cua 
des plniosopbes anciens ne pouvoit ^rendre raison de ce qu^il 
débitoit. Il est aiséd^e ^en convaincre ^ en lisant la nKii^iè«e 
dont les écrivains de l^antiquilé rapportent les opinions de 
lenrs savans. On y voit que le^ anciens n'avoient aucune 
raison prépondérante peur adopter nn système plutôt qu^uti 
autre. Ils n'ont jamais été en état d'en douner la plus légè#e 
démonstration ^. Je ne préteiids paa^ au reste , en faii<e uti 
reprocha a|ax aaoîenst lis maoquoient de tous les ^sccpurs 



ayant parcouru jtpu tes les coufbiuaisQjc^ possibles, il i^'i^stpas 
étonnant qu'iU aient pu rencontrer la. véritablfi.^.p^W^f» we 
le nombre de ces sortes de combinaisons n'est pas infini. C est 
à ceto^ard que consiste la différence caraclérislique entre les 
counoissances astronomiques des anciens ^ et celles des mo- 
dernes. Ce que nou|^ di3Qq9 atrjourd'Jiui sur la figure de la 
terre, sur le système céleste , sur |a cause du flux et du reflux 
de la mer , etc. , n'est point l'efiêt du hasard et de l'imagina* 
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Égyptiens la plupart des découvertes dont les Grecs o>it (ai 
honneur àleurs philosophes? Il est certain} en effet, qucit 
plus iurneuxastrononHS dont la Grecs se glorifie, AiiatilU 
Thimocarès , Hippaniue , f tolémée , etc., sont sortis d 
l'école d'Alexandrie. Ce sont eux qui ont commencé à donne 
auxGrecSfjueluuesconnoissances du mouveraent propre d« 
^tuiles fi^ed '. Hippar^ue fil t lepremiciiuient reprit de dressf 

r catalogue diB ces astres ■■ Ou peut ingt^r^ d'aprèsces faiu 
l'état où étoit encore l'astronomie dans la Grèce avant lu 
Ftotéint<çs,;,c'e8t-à- dire y deux cents ans environ avant J. C 
Sonnera t^on le noi^ de science aux foibles notions que la 
Qi-fça a^pietiteuesjné^'alors desphénomÈues célestes î 

Nous finirons ce qm G(^cei;ne Tétât de l'astronomie clia 
les iRiqiçnS'peupIeSy par quelques réâeiionft fur les dif&ciittifi 
doiitl'étii4e4e cette science était accompagnée dans leatenip 
reciiléit. Les instruineiis dont mi se servpit , ne poiivoîe»; 
tju^èttifl^xtrèjtiottmnt d^feçlueux et impaEiait», Ijes ancieuj 
atffooâmes Wftvpient poin^ l'usage despandules, si commod^ai 
OU piOfir miaux dire , si oéc-essaires pour les, observations, Ib 
lK«onnoi»soieBt.pas »9»tp|;u tes lunettes. Les, logarithmes , 

Î»i nen«< épar^o^nt at^oiird'hui tant démultiplications et de 
i«tî«i«ns.,;lau4-.étowiiit éf^alemeot inconnus. , Dans quels tra' 
VAHS et <l4a&qpelB éiihOf>Pf< calculs les, ^reblèmes d astroiia- 
Snie ue tlevtiieat-ils. pas «tjga^r autrefois les onservateurs! 
Les «amol^res «ritliB^t^uM.^toient encoce un surcroît iJ< 
wined «ï,d!embarras. ûs n'avoit pas l'usage des clûflres an- 
se» y 41; «9i»s1if»des pou:, tuâtes les opération qui se font «lU 
Ifft mvmitt<e»: Aiuiàtoia J^ opérations arithmétiques ne s'eié- 
cutoient ^que par le mo^en de petites pierre» qu'on arran^eoil 
M* um tab^eialte eKprè^^j|e^poui:écrireles.FésiutatsdecesciI- 
<MiA}.Iea Mieîeas,n'av«ûntd'aulre8SÎgneaiumiérique8, que 1» 
leUres deleiir alpliabe^ ï.oMf déterujiiner les éclipses avedt 
phreilft. rakijiens f le proeédé,^tait plus lopg et bIus diificilt 
qnesi l'nï.entreprwfMjt aujourd'hui dé Icà calculer avec de) 
'-^ — 4 •ft,d.'ené«i'ir»lAr-Féf»4^t enchîfïres roa»ains. 
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ARTICLE PREMIER. 
. Des Bal^loniem. 

1 L «si ceitaîn que les Babyloniens ont cultivé des premiert 

la Géométrie. Je crois en avoir rapporté des témoignages su& 

fisans dans la première partie de cet ouvrage '• Ce qu'on lit 

dans les auteurs anciens sur les travaux immenses qui a voient 

rendu Babylone une des merveilles du monde , doit nous 

donner de grandes idées du progrès de ses liabitans dans la 

mécanique \ et il ii^est pas possible de porter la mécanique 

A un certain degré de perfection sans le secours de la Géqmé* 

trie* Cette science doit donc avoir été familière aux Babylo* 

niens. Four s'en convaincre^ je vais rappeler quelques-uns 

des ouvrages exécutés par ces peuples. J'en ai déjà parlé dans 

le livre précédent. Mais il en est^ sur lesquels j'avois passi 

légèrement , à dessein d^en traiter ici avec plus ae détail , ces 

ouvrages ayant un rapport direct avec les .mathématiques* 

La Babylonie, dans les siècles dont je parle présentement| 
jouissoit d'une très- grande fertilité, C'étoit à l'art néanmoins^ 

filutât qu'à la nature , qu'elle étoit redevable de cet avantage* 
1 ne pleut que très-raremeiit dans ces contrées ^ et les terres 
n'y sont arrosées que par l'Ënphrate *• Ce fleuve faisoit autre- 
fois payer bien chèrement ses faveurs. Les neiges des mion* 
tagnes d'Arménie , qui fondent toujours aux approches ds 
l'été y ne manquent jamais de faire sortir TËuphrate de sou 
lit. Ces crues violentes mettoient^ dans les premiers temps ^ 
tout le terrein de Babyjone sous* l'eau pendant les mois- ds 
juin , juillet et août '. Pour remédier à ces inondations , oui 
lira y au-dessus de cette ville y deux canaux qui conduisoien^ 
dans le Tigre les eaux débordées , avant qu'elles fussent par- 
Tenues à âabylone *• Afin de mettre le pays encore plus en 



* Suprd, i.er.Tol. p. a68. 

* AftKiâir. dt Expedit. Alex. 1. rn , 
p. 454. 

5 Stiabo , 1. xrti^y. 1075. — 'Puï. 
1. V , tcct. tii , p. 269. « 

« Idem, ,Ibid. — Hesoo. 1. f , n. 
l85. -» MEGAtTHEir. ex Akyden. apud 
^useb. prxp. Evani;. 1. ix, c. 41 , p • 4^7 • 

jtf f âii«ip4 df sw «fiiMiia itnUo 



avoir été le Ifakarmaicha^ DOinmé 
par kt^ Grèce C«CiAi«( tl'ùTttftêS ^ 
le Jleufe Royal, Strabo , 1. x?7 , pi^ 
I oo4 } D* 3. 

Ce canal , dont le§ anciens parlent 
cottime d^un ouvrage^ immense , peut, 
à peine aujourd'hui élre distingué de» 
autres canaux dont to^tcc p'jff es( 

«ntrccovpé. 
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«Areté l on soagea aux moyens àe contenir l'Bupbrate duu 
Bon Ht. Foiiir cet ëlTet on construisit , des deux tâtës lie es 
fleuve, des lerées tiis-)iau^s et ti-ès-étçadues. Hles éloient 

, revêtues de briques cinlent^ avec du biltime '. On porti 
inême la précaution encore, ptiis loin. L'Ëiiphrate pou- 
voit venir a s'enfler si coasïdérablement , qii^il surntoutit 
ses digues. Dans la vue de prévenir ce désordre y ou avoit 
tnénag^t le loned^ levées, deBauvertqreacapfihlestledonD» 
i Teaii un écoulement libre et nécessaire *■ 

L'Eupbrate traversoit Babylone du nord au midi. On avo/t 
construit sur ce âeuv6 un pout dqiit }'ai donné U descriptioa 
dans le livre précédent- On avoit fait plus, si on en croit Dio- 
dore. Cet histoiien prétend <}u'on avoit conduit sons le lit de 
l'Ëuphrate une galerie secrète, haute de plus de 3o |)ieds, et 
large de l5. Elle servoit de communication aux deux pabit 
bâbs , vis à-vis l'un de l'autre , sur les rives opposéesde l'Eu. 
phrate '. 

Ces ouvrages n'avoientpu s'exécuter qu'en détournant pré* 
lablcment le cours de rBuphraie. On y était parvenu en 
faisant il ce fleuve , non-seulement plusieurs saiguées , mait 
aussi en creusant au-dessus de Babylonc un bassin iiiimniM i 
pour receyoir une partie de ses eaux. Lorsque tous in U'avam I 
qu'on avoit'entrepris furent achevés, on Ht rentrer l'EiipbraM 
dans son lit ordinaire ; mais on laissa subsister le bassin dont 
je viens de parler. Il étoit entièrement revêtu de pierres , tt 
fwmmuniquoit avec le fleuve par un canal'. Ce vaste réservou 
étoit destiné à deux usages ; à rerevoir une grande partie dei 
ejuxi|uc l'Eupbrate, dans le temps des inuiidations , rùpan- 
doit huis de son lit, et à les conserver. Car , au nioyen <le 
plusieurs L'cluses, on en tiroit la quau ti té d'eau qu'où ]U!;eoil 
nécessaire poiirarroser les te t'res dans lessaisons convenables'- 
Le lac de Babytone servoit , en ifn raqt , ^ux mêmes usages 
nueleliicMœns en Egypte. Onge peut point, au surplus, ca 
fixer lesditneusions. Cequ'^n lit ù cef égarddaus les aucieuS) 

est de beaucoup exagéré , et même ils ne s' accordent point <• 



1.1, ». >85. — Q.Cfct, 

,.3,3. 

t. lace cit. 

Jp partillei ouTenure» »ur 


nu»; Arhiih. île Expedît. Al». '. '"> 
p. 454 — MEaisTHEl. apud F.il«ù: 


' I. Loi». Ou 1^ Domne 

rgroii-s. 

M>'D^'lî',n. 193.-S11.ABC., 
, p. 107S. — Akkiim. ^e Lupi- 


ptxp. Evang 1. [« ; c»p. /fi, p 4J:'': 

' lUrodoïc, McEixhtn- et D«J«n 
so»t le) ,.1,1. n»i aient p.,lé de réu«- 
Jue et de 1:, pro.ontleur du lit 3t «" 
bjtone. A IVgird d'Hi^roilole , le KM 
dïcet'«ut»ur «il,-i ft «ue je fan. 



Xies travaux des Babyloniens, pour ramélîoratîon Ae leur 
paysj ne s^étoient pas bornés à Qette seule entreprise. Il» 
avoient ménagé encore quantité d'autres canaux y et trouvé 
le secret de faire répandre PEuphrate dans leurs campagnes j, 
de la même manière que le Nil se répandoit autrefois en 
Egypte '• On sMtoît même proposé y en creusant ces canaux^ 

Îlusieurs avantages , indépendamment de ceux que je viens 
^indiquer. On avoit cherché à diminuer Pimpétuosité de 
TEupnrate j en faisant faire à ce fleuve plusieurs détours : e| 
en second lieu de rendre Tabord de Babylone assez difficile 
par eau *• 

Toutes ces entreprises ne nous permettent pas de douter 

Îue les ;sciences exactes ne fussent assez cultivées chez les 
abylonîens. Des peuples assez habiles pour niveler, con- 
duire et contenir un fleuve tel que P£upbrate , dévoient avoir 
fait quelques progrès en mécanique et en Géométrie. Joignon»- 
y ce que j'ai dit de leurs découvertes astronomiques. Après 
ces réflexions , il sera , je crois , difficile de refuser aux Baby- 
Ioniens une connoissance assez étendue des mathématiques. 



ARTICLE SECOND. 

t 

Des Egyptiens* 

Jtoitb. donner quelque idée des connoissances que les Egyp- 
tiens avoient de la mécanique et de la géométrie , j ^emploierai 
la même méthode dont je viens de faire usage à Fégard des 
Babyloniens. On ne peut presque plus aujourd'hui juger des 
progrès que ces peuples avoient faits dans les mathématiques ^ 
que. par leurs entreprises et par leurs monumens. Mais ces 
témoignages^ comme je Pai dit ^ suppléent abondamment à 
ce que nous avons pu perdre des écri%de Pantiquitë. Il suffit; 
d'y faire quelque attention pour s'en convaincre. J'ai rendu 
compte, dans les livres précédens, dés travaux que les Egyp- 



lout à la fois lacune et interpdé'dans 
le pansage dont il est ici question. 
Quant à Mëgasthèoe et à Diodore , 
Ton donne au lac de Babylone plus de 
cinquante lieues de circonférence, sur 

environ cent vingt pieds de prâlbn' _ , 

dcur ; Fautre » ci| adoptant les némiet I « Idem. Iqco. cU. 

m. •& 



mesures , pour la circonférence , t> 
donne |que trente-cinq pieds de pro- 
fondeur a ce lac. 

' Hkrod. 1. ' I , n. tgS. — Strabo , 
K XYX , p. 1075. — ' Arriaw. de Ezpe-^ 
dit. Alex. 1. vu , p. 454- 
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tiens aTiMTOt entrepris et exigeâtes pour fertiliser leur pan , 
et tirer 'au Nil le parti le plus avantageux t^u'ilétoit possible', 
J'ai parlé aussi de leurs ooélisques , et surtout des pyramides. 
O^ peut se rappeler les détail» dans lesquels je suis entré 
•Ùrla construction de ces grands ouvrages ■. Ces entreprises 
peuvent) à ce que jft crois j èlre citées comme une preuve îles 
moins équivoques du progrès que les Egjrptiens avtnent £aits 
-dans les mathématiques. Je ne parle point de leurs décou- 
vertes astronomiques. On sent assez l'induction que j'ea 
pourrois tirer. 

On avouUi cependant contester àcea peuples le mérite d'a- 
voir fattdes progrès un peu considérables en géométrie. Quel- 
ques écrivains modernes se sont même servis de cette raison 
Eur faire entendre queues connoissances astronomiques des 
^nrptiens rie pouvoient être que fort médiocres ^ Alais quel 
a été le motif d'une accusation si injuste et si peuibndéel 
Ce sont les découvertes géométriques dont l'antiquité a fait 
honneur k Thaïes et à Fvthagore *. Tbalès y dit-on , a. décou- 
vert le premier que le triangle qui a le diamètre d'un cercle 
pour base ,. et dont les çâtés se rencontrent dans sa circonfe* 
rence, est nécessairement rectangle^. Il trouva aussi Je secret 
de mesurer îes pyramides par l'ombre du soleil *. Pythagore, 
disent les mêmes auteurs, démontra le premier que le carré 
de l'hypoténuse est ^al a la somme des deux autres câtés '. 
Si ces propositions , qui , toutes simples qu'elles sont , ne lais- 
sent pas néanmoins d'être très- essentielles et ti-ës-importantes^ 
étoient ignorées des Egyptiens, que doit-on penser, con- 
cluent les critiques dont)e parle , des connoissances que ce» 
peuples avoient en géométrie'? 

JePavoue , je suis encore à concevoir comment on a pu 
interpréter , au désavantage des Egyptiens , les faits qu'on 
vient de lire. Ils me paioissent, au contraire, prouver que 
la géométrie a été redevable à ces peuples des découvertes en 
question. N'est-il paa^ertain , 'enieflet, par ,Ie témoignage 
me de l'antiquité , que Thaïes et Pythagore avoient 
hez les Egyptiens toutes leurs connoissances ? Ces deux 
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■X ijne TOl. p. 54 «C 

E1DI.CII , Hiit. Aitron. p. 64> d. 
— HisU Dnivcri. traduite de l'an- 
-,t, I p 3s6.t39,. 

♦ Idem. Ibid. -^ 

' Dioc. Iakit, I. T, leem. 37. 



< DicM. LiBRT. I, r, seg. ^jv— Fui 
l.xxiTi,ieci 17. — PtBT. t. a, p. 14- 

T Idem. liid.y. ui , legin. ti, • 
eomplnre» atii. 

■> Wbiolei , Hùt. AslroD. p. 64. 

Les Buteura de THût. TJnWeri, com 
posée en ÂBcleterre, t. I , p. 3^6 t 
393, 
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j>\iilosopliès atoient demeuré en Egypte un grand ^ombcd 
A^attrtAacx • Us aToicnt eu des liaisons d an*"**^^ av*»r» 1«»a vb>*Âf-*<oo 
j^s. iPythagore s^étoit même fait 
^ privilège par la circoncision qu^ 
La manière dont Diogène - Laerce s^exprime à Tégard de 
Thaïes particulièrement y ne permet pas de douter que tout 
ce que ce philosophe savoit de mathématiques ^ il le deyoit 
aux Egyptiens. L historien que je cite dit en termes exprès, que 
Thaïes n^avoit point eu d^autres maîtres pour les sciences que 
les prêtres d'Egypte ^ ^ et il nomme spécialement la géomé- 
trie *• Il me paroît donc démontré que Thaïes et Fythagore 
tenoient des Egyptiens la connoissance des théorèmes géomé- 
triques dont nous venons de parler. Si les écrivains de la 
Grèce et de Rome ont représenté ces deux philosophes comme 
les premiers qui en aient fait la découverte, il ne faut pas que 
leurs expressions nous en imposent. Elles veulent dire seule- 
ment que Thaïes et Fythagore furent les premiers qui les 
publièrent dans la Grèce ; mais Thonneur en est incontesta- 
blement dii aux Egyptiens. 

Enfin y comment se persuader que des peuples capables 
d'élever des monumens y tels que PEgypte en présente enco/e 
aujourd'hui, n'aient été guidés que par une simple pratique 
destituée des principes et des secours de la géométrie. !N'est- 
il pas évident, au contraire, qu'ils avoient su appliquer les 
mathématiques aux différens besoins de la vie civile^ Com- 
ment auroient-ils pu, sans. le secours de la géométrie, ni- 
veler presque tout le continent de TE'gypte , tirer du Nil cette 
multitude de canaux dont leurs terres étoient autrefois arro- 
sées, tailler dans les montagnes ces obélisques et ces statues 
colossales , dont le nombre étoit , dit-on , si considérable ^ 
les transporter et les dresser sur leurs bases ? Je le répète ^ 
la géométrie devoit diriger ces grandes opérations, et les 
Egyptiens joignoient certainement la théorie à la pratique. 
Sans de pareilles connoissances , on ne peut porter la mé- 
canique, à un certain degré de perfection *. 



« PLàTo. —Plut. t. a , p. S^S , E. 
— JAHBUCS.'de vitaPythag. 8«gm. 7 , 
S. -~ BfiiiiiT. Feux^ p. III. — CleIk. 
Alex. Strom. 1. i , p« 354* 

* JiJiBiJCB. éfi yiu Pythag. segm. 

3 Clem. Alex. Strom. 1. 1 , p- 354* 

4 L. I , éefim, a^. 
' Ihid. le^tA. 94* 

* Oa pourra peut-être n'objecter 



ce que j'ai dit ci - dessus , page 63 , 
note *, au sujet des Péruviens, qui, 
sans aucune connoissance de la méca' 
niqne , ont exécuté des ouvrages am 
moins aussi considérables que ceux 
des Egyptiens. A cela je réponds que 
cet exemple neconcludpas absolument 
contre les Egyptieas. En elTef 
pendarament de leurs édifie 
toir« nous apprend que les 
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Je crms au surplus yi'il ne sera pas hors de propos Âi 
faire rwiarquer la partie des sciences mathématiques y dao9 
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'espèce ae science que les anciens ont assignée 
par préférence à une nation. Ils regardoient les Chaldéen^ 
comme les inventeurs de Pastronomie ; les Phéniciens , de 
Tarithmé tique j les Egyptiens, de la géométrie, et en général 
des mathématiques '. En conséquence, les anciens étoient 
persuadés que chacun de ces peuples avoit porté la partie des 
sciences mathématiques ^ dont je viens de parler , à un plus 
haut degré de perfection que les autres. Cette façon de penser 
se remarque tres-sensiblement , lorsqu^on lit la vie de Fytha* 

{;ore , écrite par Porphyre. Il dit que ce philosophe apprit 
'astronomie des Chaldéens, Parithmétique des rhéniciens 
et la géométrie des Egyptiens *. Ce choix n'^est point fait au 
hasard. Il nous atteste^ la façon de penser des anciens sur 
Pespèce de science dans laquelle chaque peuple passoit pour 
avoir excellé particulièrement. 

Je finis cet examen du progrès des anciens peuples dans 
les sciences exactes, par une réflexion sur la dififérence carac- 
téristique du génie des Grecs et des nations de TOrient. Les 
Assyriens , les Babyloniens , les Phéniciens et les Egyptiens 
n^ont dû qu'à eux-mêmes les découvertes qu'ils ont faites 
jdans les sciences. Ces peuples n'étoient guères dans Tusago 
de voyager. On ne voit point non plus que ce soit par des 
colonies venues de pays étrangers , qu'ils se soient policés. 
Il n'en a pas été ainsi des Grecs j malgré leur orgueil et leur 
prévention , ils n'ont pu s'êmpécher de reconnoitre quMs 
dévoient toutes leurs connoissances aux Egyptiens ^ aux 
Chaldéens et aux Phéniciens. La Grèce , de l'aveu de sei 
nieilleurs écrivains , n'a eu d'autre mérite que celui d'avoir 
perfectionné les découvertes dont l'Asie ^et l'Egypte lui avoieni 
ait part ^. Les Grecs et, par une conséquence naturelle) 

drai toujours que ces exemples ne don 
Tent point conclure contre les E^f 
tiens , puisque les historiens grecs U 
reconnoissent pour les inrenteun « 
la géométrie. 

I Jambl. de TÎta Pythag. c. açif 
i3r4 et i3S, — PoAPtfTR. È6ûl.p. 8ei9 
— JuLiijr. apud Gyrill. 1. y. 
* In vita Pjrthi^« p. 8 et ^ 
^ ïhbD, 1. V, p. 37G. 
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lens géomètres delà Grèce ayoientété 
tuiser eu Egypte les premiers prin- 
ipes de les science. 
On pourroit encore m'opposer , et 
^eut-étre avec plus de raison , Pexem- 
pie des Chinois , qui , lorsque les Eu- 
ropéens les ont connus, n'ayoient pas 
les premiers élémens de la géométrie , 
quoiqu'ils étudiassent Fastrotiorais de- 
puis fort long- temps. Mais je répon- 
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les Romains dévoient donc toutes leurs lumières à ces mêmes 
peuples que , par la suite , ils ont eu Tingratitude ^ pour n% 
pas dire rinsolence, de traiter de barbares. 



ARTICLE, TROISIÈME. 

Des Grecs. 

Js n^entrerai daps aucun détail sur Pétat où deroit être la 
géométrie chez les Grecs ^ aux siècles qui nous occupent pré- 
sentement. Je ne pourrois le faire qu eu répétant ce que je 
viens de dire dans Farticle précédent sur les découvertes 
attribuées à Thaïes et' à Pythagore. Ces deux philosophes , 
en effet, ont été regardés dans Pantiquité comnMfe^ pre- 
miers qui aient donné aux Grecs quelques notions^m géo*- 
métrie. On peut donc juger des progrès de cette science 
dans la Grèce, par les découvertes dont Pantiquité a fait 
honneur à Thaïes et à Pythagore. 

Il en a été , au surplus , des sciences chez les Grecs comme 
des arts. Entre les différens peuples compris sous le nom 
général de Grecs , ceux qui habitoient dans PAsie ont été les 
premiers chez lesquels les sciences exactes aient commencé à 
se perfectionner. Thaïes étoit dTonie. On voit aussi que c^est 
dans les différentes contrées de PAsie mineure qu'ont paru 
les premiers et les plus illustres écrivains qui aient mérité 
l'attention de la postérité* Je Pai déjà di||| la Grèce Euro- 
péenne s'est policée beaucoup plus tard Ifh la Grèce Asia- 
tique. C'est un fait dont il seroit superflu de rapporter des 
preuves. 



CHAPITRE QUATRIÈME. 

Géographie. 

J'ai parlé, dans la seconde partie de cet ouvrage, des pro- 
grès que les conquêtes de Sésostris avoient fait faire h la 
géographie '. On y a vu que ce prince avoit fait dresser de» 

* Suprà , a. me 70I. V ni ^ c« s , art. 3. 
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cartes de tous lés pays qu^il avoit parcourus y et qu^il aT<H^ 
eu soin d^eit faire répandre des copies dans plusieurs con- 
trées '. ^ai rendu compte «nsuite des entreprises niaritimes 
des Phéniciens , du voyage des Argonautes dans la Colchide , 
de Tetpédition des Grecs devant Troie y et de quelques autres 
faits qui auront certainement beaucoup contribué aux pro- 
grès de la géographie. ". 

Il paroit que cette science a toujours continué , pendant 
un certain temps y de s^enrichir de plus en plus. Les siècle» 
«ue nous parcourons présentement étoient^ proportion gardée^ 
fort éclairés en géographie. Nous voyons par les écrits d'Ho- 
mère y qu'à l'exception des Indes et de quelques parties sep- 
tentrionales de FËurope 9 ce poète connoissoit presque tous 
les pays Hont parlent lés anciens géographes ^. Il semble 
xnème n'avoir pas ignoré que la terre étoit environnée d'eau 
de toutes parts ^. Cetyte opinion n'étoit sans doute fondée ^ 
len gcâJMl^ partie y que sur des conjectures. On savoit de 
plusieim^voyageurs y que s'étant avancés vers différentes ex- 
trémités du globe y ils avoient toujours remarqué qu'elles 
aboutissoient à une mer. On exi avoit conclu y avec toute 
l'apparaice possible y qu'il en devoit être de même de tous 
les autres cotés' '*. Je conviendrai encore qu'Homère n'a 
parlé de l'Océan que d'une manière très-obscure ^ souvent 
même contradictoire eK ridicule. On entrevoit néanmoins y 
à travers tous ces nuages, V^^^ ^^ ^^^ temps , on crojoit 
notre globe exactement entouré d'eau» 

On pourroit encore soupçonner que ce poëte a eu quel- 

Sues idées y quelques notions confuses de la température 
es climats sitiMk sous l'éqiiateur. La description qu'il fait 
des arbres fruitflls des jardins d'Âlcinoûs j me doime Ueu * 
de proposer cette conjecture» Homère dit que ces arbres ne 
sont jamais sans fruit ; que dans les temps que les pre- 
miers mûrissent y il s'en forme de nouveau. La poire prête 
à cueillir, en fait voir une qui ne fait que de naître. La 
grenade et l'orange y déjà mûres, en laissent apercevoir 
d^autres qui sont prêtes à le devenir. La grappe est poussée 
par une autre grappe , et la figue tombante fait place à 
une autre qui la suit ^. Cette peinture convient parfaite- 



' Suprà , 9.me yoK l.iii, c. a> art. 3. 

* Ibid. 1. IV. 

"f f init, 

I , T. 6o6 et $07. 
pouToit lui-méme-as- 
tût eoTironnée d^ean^ 



que de cette manière , e'est-À-dirc ^ 
par de fortes conjectures appuyées de 
pluftieurs relations qui donnoieot à 
cette opinion une espèce d^évideace. 
S Odj5s. 1. vzi y T. X X 7 y etc. 
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!ont les arbres Fruitiers produisent sou^ 
«ne fiction purement poétique ^ on seroijt- . 
i oimoissance qu'Homère auroif hq.e de la 
-;^ i^il avance? Je serois assez porté ^our ce 

A. * 

Mt, / v 

•)ir quelques idées de la température des .cli- 
u<> Téquateur, avant le siècle auquel Homè^ 
-dyssée. Pai dit , dans ]a seconde partie de 
([ue les Phéniciens avoient formé des établis- 
la côte occidentale d'Afrique , peu de temps 
•HTe de Troîe *. Ces peuples étoient très-hardis 
ireprenans. Rien n'empêche de croire q\ie quel- 
de l^urs navigateurs auront pu pénétrer jusque 
ligne. Ce seroit ainsi que j même avant le siècle 
ire y on auroit pu avoir connoissance des climats 
sous l'équateur. il est facile encore d'en indiquer 
lUtre source. 

écriture parle des fréquens voyages que faisoient les 
..tes de Salomon dans la terre d'Ophir et de Tharsis^ 
>us la conduite des Phéniciens *. On est aujourd'hui fort 
partagé sur la situation des pays que Pantiquité désignoit 
par ces noms. Il n'est gùèrcs possible ^ en effet ^ de s'en 
assurer démonstrativement. Tout ce que l'on sait de po- 
sitif ^ c'est que ces contrées dévoient être assez éloignées 
d'Ëlath et d'Asiongaber , ports de la mer Rouge , d'où 
partoient les flottes de Salomon. £lles mettoiént trois ans 
à faire leur voyage. On sait encore qu'elles en revenoient 
cViargées d'or et d'argent ^ de gomme 9 de résine, de bois 
odorifférans , de pierres précieuses , de dents d'éléphans , et 
même de singes et de paons ^. Toutes ces circonstances me 
portent à présumer qu'on doit chercher Ophit* et Tharsis 
dans l'Afrique. Je me rangerai donc à l'opinion de ceux 
qui placent ces contrées dans le royaume de Sofala , sur 
la côte orientale d'Ethiopie. On y trouve toutes les diffé- 
rentes productions dont je viens de parler. Il paroît, au sur- 
plus j que cette navigation devoit être familière aux Phéni- 
ciens j dès avant le temps de Salomon.^. On n'ignore pasr 
<|ue y pour se rendre de la mer Ronge à Sofala^ il faut passer 
la ligne. Ainsi Homère, postérieur à Salomon d'une centaine 
d^années environ , aura fort bien pu être informé de la tem- 
pérature des climats situés sous l'équateur. 



* Saprà f 3.Tne vol. 1. iv , C. 0. 

* 3. Reg. cap. g ff. 26, cap« lo, 

il II f 22, 



5 3. Reg c. ro, V. ri , aa. 
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De tOQs les faits dont j'ai parlé jusqu^à présent , il n'y en a 
point de pins remarquable que Tentreprise maritime exécutée 
par les ordres de Néchos , roi d'Egypte, environ Fan éio 
avant J. C. Ce prince fit partir ^ des bords de la mer Rouge ^ 
tine flotte conduite par des Phéniciens , avec ordre, de sùiv^re 
^toujours les côtes d'Afrique , d'en faire le tour , et de revenir 
en Egypte , en rentrant dans la Méditerranée par les co- 
lonnes d'Hercule; c'est-à-dire , par le droit de, Cadix ou de 
Gibraltar. Il fut obéi. Les Phéniciens y au sortir de la mer 
Rouge j entrèrent dans l'océan méridional, et suivirent cons- 
tamment les côtes. Quand l'automne fut venu, ils pnreut 
terre , semèrent du blé dans Tèndroit où ils se trou voient ^ 
attendirent qu'il fut mûr , et la récolte faite , se rembarquè- 
rent. Ces navigateurs employèrent deux années , en côtoyant 
ainsi l'Afrique, pour, iirri ver aux colonnes d'Hercule. Paive- 
nus à cet endroit , ils le franchirent , entrèrent dans la Mé- 
diterranée y et se rendirent à l'embouchure du Nil la troi- 
sième année de leur course '. 

L'histoire ne nous fournit point , quant à ce moment , 
d'autres faits dont nous puissions faire visage par rapport à 
la géographie. Considérons maintenant l'état de cette science 
dans sa partie mathématique , et cherchons à découvpr les 
progrès qu'on pouvoit y avoir faits dans les siècles qui ter- 
minent cette dernière époque de notre ouvrage. 

Je crois que ce qui constitue l'essence et la partie scienti- 
fique de la géographie 9 étoit alors assez peu connu. Je douta 
qu'on eût su encore y appliquer convenablement les lumières 

aue peuvent et doivent fournir l'astronomie et la géométrie, 
^n ci)!BHo4s^qit , d'après les relations des voyageurs y plusieurs 
contrées ^ jnais on ne jugeoit de leurs positions et de leurs 
distances respectives y que d'une manière très-vague et très- 
incertaine. On u'étoit nullement en état de les déterminer 
avec quelque sorte de précision. Les idées mêmes qu'on avoit 
de la figure de la terre j ne se ressentoient que trop de l'igno- 
rance de ces siècles peu éclairés dans la partie mathématique 
de la géographie. Du temos d'Homère y on regardoit notre 
globe comme une surface plate ^ environnée de tous côtés d'un 
courant d'eau '. J'ai déjà dit plus d'une fois que ce poè'te avoit 
probablement passé sa vie dans difïérentes contrées de l'Asie 
mineure. On ne peut nier que, pour son temps , il ne fût 
très-instruit. Ses idées sur la figure de la terre pourroient 

^ Heaod. I. iy,m 4^- IGshibt. c. i3,p. 54* — Macrob. is 

*IIiad. ]. xyiix, t. 6o6 «t Soj, — |somn. iScip. L u, c.^, p. i5x. 



donc bien avoir été celles ;ju'oti suivoit alors chéîiies jpeupleff' 
de ces contrées. Cette erreur même n'étoît pas enôore bien 
détmite du temps (PHérodote. Il semoquoit des auteurs qniy 
dicrivant le circuit de la terre j la représentoient :^nde j 
comme si on Pavoit ^ dit il ^ tournée sur le tour. Ce sont ses 
termes '. 

A l'égard des Grecs d'Europe , nous ne voyons pas qu'avant 
Anaximandre personne eût osé ^ parmi eux^ tenter de per* 
iectiouner la géographie k l'aide de l'astronomie et de la géo-. 
xnétrie. Le disciple de Thaïes passoit , en effet j pour le pre- 
mier des Grecs qui eût trouvé l'art de dresser des cartes *• 
INf^ais que penser de ces productions géographiques , s'il est 
•vrai j ainsi qu'on l'assure , uu'Anaximandre se ugurât la 
terre faite comme un cylindre *. Pythagore passoit pour 
avoir imaginé le premier de partager le globe terrestre en 
cinq zones à l'imitation du globe céleste ^, 

Quoi qu'il en soit, l'ignorance des Grecs d'Europe en géo- 
graphie a été , à tous égards , extrême pendant bien des 
siècles. Ils ne paroissent pas même avoir eu connoissance des 
découvertes faites dans les anciens voyages dont j'ai parlé 
ci-dessus. Elles n'avoient pas été absolument inconnues à 
Homère. Je crois avoir montré qu'il en existoit des traces 
assez sensibles dans ses poèmes ; mais ces notipns ne percè- 
rent et ne prirent crédit que fort tard chez les Grecs d'Europe. 
La partie historique de la géographie étoit beaucoup pins dé- 
fectueuse chez eux, dans les siècles postérieurs à Iloraère^ 
que dans ceux auxquels a vécu ce grand poète. Les faits qu'on 
va lire ne permettent pas d'en douter. Ils sont j à la vérité , 
étrangers à l'époque que je me suis prescrite ^ mais j'espère 
qu'on mç pardonnera cette digression y d'autant plusquMle 
servira à prouver combien il régnoit d'incertitude et d'im* 
perfection dans les connoissanccs des anciens. 

Hérodote , postérieur à Homère au moins de 4oo ans ^ ne 
croyoit pas que la mer environnât la terre, «c Je ne saurois 
fc m'em pêcher ^ dit- il j de rire de ceux qui prétendent que 
te l'Océan coule à l'entour de notre continent. On n'en peut 
ce donner nulh 
<c mère avoit 
ce qu'il débit! 




» L. IV, B. 36. 
3 Stabo , 1. 1 , p. i3. 
* Plut. i. a p. 8g5 , D. 
Aoaiimèae^ Leiicippe et Démocrite 
n^avoient pas des idées plus l'aisoanft* 



blés de la figure du globe terrestre « 
Uid. 

3 Plot. Uid. p. 896 . B. 

4 li. 11^ > "• 8 , 36 y 4^ 
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<c prendre ) répétant ce quHl avoit lu j sans trop, savoir ce 
icc qvi'il avoil lu '. » 

Lie nnême Hérodote ^ parlant du voyage entrepris autour 
de TAfirique par ordre de iN échos ^ fait son possible pour 
rendre suspect le récit qu^il en avoit entendu faire. Il regarde 
Comme fabuleuses les circonstances les plus capables d^en 
attester aujourd'hui la vérité. II ne pouvoit , par exemple y 
s'imaginer que ces navigateurs eussent vu^ comme ils le di- 
soient, le soleil dans une position contraire i celle dans la- 
^quelle on le voit en Europe '*. En général y là manière donr 
tet auteur^ si instruit d'ailleurs et si judicieux , s'explique sur 
ce voyage, fait assez sentir qu'ail n'en comprenoit , ni le but, 
tii là direction *. Hérodote cependant avoit pris naissance 
•dans l'Asie mineure ; mais selon toutes les apparences, il eu 
étoit sorti de bonne heure, et avoit passé sa jeunesse, et mêm& 




postérieurs à Homère. Du temps que Xercès vouloit assujet- 
tir la Grèce , il arriva en Europe des députés de l'Ionie ^ 
demander qu'on TÎnt délivrer leur pays de la domination de& 
Perses. Ces députés se rendirent h Egine , où l'armée navale 
de la Grèce se trouvoit alors rassemblée. Ils exposèrent le sujet 
de leur ambassade , et prièrent qu'on fît avancer la flotte vers 
l'Ionie. Mais leur demande fut rejetée. Jamais les Grecs n'o- 
sèrent passer l'île de Délos. Deux raisons les y retinrent. Ils 
ignoroient d'abord la route qu'il falloit tenir , au-delà de Délos^ 
pour se rendre dans l'Ionie. Ils craignirent , en second lieu ^ 
d'entreprendre un pareil voyage , persuadés qu'il y avoit aussi 
loin d'Ëgine à Samos , que d'Egyneaux colonnes d'Hercule^» 
Ce dernier motif montre quelle étoit alors leur ignorance 
grossière en géographie ; et il &.ut observer que la flotte dont 
^e parle rassembloit l'élite do toutes les forces maritimes de 
la Grèce Européenne. 

Il faut croire que les Grecs s'appliquèrent par la suite à 



> L. Il , n. ai. 



Les Phéniciens asRuroient avoir vu , 
dans une partie de ceUe course , le so- 
leil à leur droite. Pour entendre en 
quoi cette circonstance pouvoit cho- 
quer Hérodote , il faut savoir que les 
anciens appeloient Toccident , le de« 
vant y Porient ^ le derrière ; le septen- 



trion y la droite, et le midi, la gauche 
du monde. Ils se fondoient sur ce que 
le mouvement apparent des cieux ^ 
étant d^orient en occident , on devoit 
prendre en conséquence roccident 
pour la partie antérieure du monde* 

* Hrroo. I. iv , n. 42. 

^ Idem, I. VIII f, n. 1 3a* 
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nlus justes et plus exactes m la position- 

s lieux. La géographie fit sans mute des 

.èrement depuis les conquêtes d'Alexandre*^ 

issances j dont cette science a pu s'enrichir 

>^ toujours été bien imparfaites. Dans les beaux 

rèce et de Rome^ c'est-à-dire^ dans les âges qui^ 

^ards , peuvent être regardés comme très-éclairés , 

« e l'on connoissoit de la terre oçcupoit y sur leg 

X an espace deux fois plus long que large ' ; attendu 

avoit aucune idé^ des pays situés au-delà de la ligne. 

ce y dont je parle, comprenoit environ les deux tiers 

iiurope , le tiers de l'Afrique , et» à peu-près , le quart 

l'Asie. On ne connoissoit donc alors qvie cette partie d« 

terre qui est renfermée sous la zone tempérée septentrio- 

lale , encore s'en falloit-il beaucoup que tous les pays , situés 

sous cette zone , fussent exactement connus. 

A l'égard des idées que les savans se formoient du reste de 
notre globe y elles étoient bien peu raisonnables. La plupart 
étoient persuadés que des cinq zones , il n'y en avoit que 
deux qui fussent habitables. D un côté le froid excessif ^ et 
de l'autre les chaleurs extrêmes ne permettant pas > à ce qu'ils 
pensoient, d'habiter les trois autres*. Cen'étoit, au surplus^ 

Sue par le 'raisonnement et la connoissance qu'on avoit de la 
gure de la terre , que les philosophes dont je parle ^ suppo- 
soient que la zone tempérée méridionale pouvoit être habitée. 
Ils savoient que cette zone étant à une même distance de^'équa- 
tcur que celle oùilshabitoient, on devoit par conséquent y jouir 
d'une température dlair à -peu-près égale. Ils en concluoient 
que l'une de ces zones étant Tiabitée , l'autre pouvoit l'être 
aussi. Du reste f ils n'avoient aucune certitude qu'elle le fût. 
Car loin d'entretenir quelque commerce avec les peuples de ces 
contrées j on ne pensoit seulement pas qu'il fût possible d'en 
avoir aucun, ce Lorsque nous parlons, ditGéminus, des ha- 
« bitans de la zone méridionale , ce n'est pas comme sachant 
(( que cette zone soit habitée , nous croyons seulement qu'elle 
c( peut l'être. Dusui^^lus^ nou^en avons point d'assurances 



' Gsintvt, c. i3 , p. 5%, * 
* Sans vu passage dn Platarqiie , t, 
^ I p- 896, et un de Géminus, c. i3 , 
on pourroit assurer hardiment qne 
c^^toit le sentiment général des an- 
ciens ^ mais Pjthagore , au rapport de 
Plattrqiie, pensoit que la zone torride 
poDToit. être habitable. La raison , au 



surplus « qu^en rendoit ce philosophe , 
prouve bien Pignorance extrâme on 
Vov étoit alors de fa physique et de la 
géographie. On Toit sensiblement qvb 
les anciens ne parloient jamais de ces 
matières qu^an hasard, et sans at* 
espèce de principes ui de co^ 
fiances. 
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<c positives*. » Cicéron n'ëtoit guère xnietnc instruit, ce Voyej, 
te fait-ilf dire à Scipion y voyez la terre comme environnée à* 
€c cinq zones y desquellss il n^y en a que deux d^habitées ; 
« c^te du milieu étant brûlée continuellement des ardeurs 
à du soleil^ tandis quHl gèle perpétuellement sous les dein 
te dernières. Encore les hommes qui habitent la zone tempéré* 
ce méridionale ^ sont-ils d'une espèce qui n'a rien de comman 
ic avec la ndtre '• » 

Pline parlant des deux 9ones tempérées ^ dit positivement 
i\vt*ïL ne peut y avoir de communication entre leurs habitansi 
h cause de Pextrême chaleur qui brûle celle qui les sépare '. 
Macrobe enRn s'étendant davantage sur ce sujet j assure que 
les peuples des deux zones tempérées n'ont jamais eu de 
Commerce ensemble ^ et qu'il est même impossible qu'ils en 
nient aucun y par les obstacles qu'y apportent les horribles 
chaleurs de la zone torride *• On n'admettoit donc alors des 
habitans dans la zone tempérée méridionale , que par conjec- 
ture et par simple vraisemblance | de la même manière , à- 
Ï»eu-près } que certains philosophes en supposoien^ dans la 
une ^ 

Une preuve bien marquée de l'imperfection où certaines 
parties des sciences sont restées si long-temps^ c'est de voir 
l'antiquité dans cette opinion presque générale ^ après ce que 
l'histoire nous apprend encore aujourd'hui y des différem 
voyages faits autour de l'Afrique. Car indépendamment de 
celui que les Phéniciens entreprirent par ordre de îï échos , 
on sait que peu de siècles après le règne de ce prince , Xercès 
chargea un Persan de considération y d'une semblable com- 
mission. Ce navigateur , il est vrai , n'avança pas aussi loin 
que les Phéniciens dont je viens de parler^ mais il dut tou- 
jours résulter de son expédition , des indices sur les habitai» 
de la zone tempérée méridionale. Il assuroit positÎTement 
y en avoir vu *♦. 

Bien plus récemment encore ^ les Chartbaginois avoient 
envoyé jïann on ^ navigateur expérimenté, à la découverte 
des côtes occidentales d'Afrique. Sa relation existe encors 
aujourd'hui. Elle nous apprend que ce capitaine avoit pé- 



* Gemiiivs, c. i3 , p. 5o. 

Géminus vivoil du temps deSylla et 
de Cicëron. — yojr, aussi Htgiit , 
poët. astron. c. 8 , p. 355. 

' lu somn. Scip. u.' 6 , t. 3 , p. 417* 
— f'^ojr. aussi Htgiit, poët. astroo. I. 
1 , c 8 — LuGRsr. 1. V, V. uo5 et auÇ. 



' L. ir , sect. 68, p. 107. 

* In soma. Scip. 1. 11 , c. 5 , p. i3S 
et 137. — Htoih. loco cit. p. 355. -* 
DioD. I. I , p. 49* 

^ Supra y p. gS. 

4 U&ROD. 1. iT , n. 43- 
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rtètré au moins jusqu'au cinquième degré de latilucte sep- 
tentrionale '. L^histoire de cette entreprise, publiée originai- 
rement en langue punique y fut depuis traduite en gcec y et 
^ï^'est dans cet état qu^elle nous est parvenue. On sait combien 
la langue grecque étoit familière aux auteurs dont je riens de 
parler: par quelle fatalité cependant les anciens n'ont-ils pas 
profité de toutes ces découvertes? et pourquoi même semblent- 
elles être tombées dans l'oubli presque en naissant ? 

Quant à ce qui regarde plus particulièrement la superficie 
de notre globe , je veux dire la situation exacte et respective 
des mers y des continens et des îles*, les anciens ont été dans^ 
une grande ignorance sur tous ces chefs. Faute de machines 
convenables y et manque d'instrumens astronomiques y ils 
n^ont pu se procurer les connoissances précises dont nous 
jouissons aujourd'hui. On ne peut pas faire les observations 

aui leur servent de base et de fondement. Ces importantes 
écouvertes étoient réservées pour les siècles dans lesquels 
nous vivons. En moins de cinquante années . la géographio 
s'est plus enrichie y qu'elle n'avoit fait dans l'espace de prè« 
de cinq mille.. 

^ Fcjr- Uê Mém. de TAcadém. des InscripL 
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LIVRE QUATRIÈME. 

Commerce et Nangation. 

L^ipoQiTB que nous parcourons présentement y doit être 
regai'dée comme une de celles qui ont été les plus avanta- 
geuses au commerce et à la navigation. Les siècles qui ter* 
minent cette dernière partie de notre onrrage, sont les siècles 
brillans de Tyr. Les Phéniciens n^ont pas été les seuls chez 
lesquels on ait vu alors fleurir le tranc maritime. Il étoit 
également en honneur chez plusieurs autres nations. J'en ai 
déjà touché quelques mots dans le livre précédent ^ en ren* 
dant compte des progrès delà géographie. Les faits , dont il 
'me reste a parler , confirmeront les idées qu'on a déjà pu se 
s former du tableau que vont nous présenter les* siècles qui 
fixent présentement nos regards. Je réunirai ^ soùs un seul 
et même point de vue, ce que j'ai à dire dans cette dernière 
époque sur l'état du commerce et de la navigation y relative- 
ment aux difFérens peuples qui s'y sont appliqués. II n'est 
pas possible , dans ce moment ^ de diviser ces deux objets y 
et de les traiter séparément. 



CHAPITRE PREMIER. 

Des Egyptiens. 

O K a vtt dans les livres précédens l'aversion que les Egyp- 
tiens avoient originairement pour la mer , et le peu d'estime 
qu'ils faisoient du commerce '. J'ai eu soin d'observer que , 
quoique Sésostris n'eût rien oublié pour faire changer cette 
façon de penser 9 il n'avoit cependant pas pu la détruire *. 
Les premiers monarques qui succédèrent à ce prince , ou 
négligèrent le commerce , ou ne purent pas réussir à le faire 
goûter à leurs sujets. On ne voit point que , pendant une lon- 

Suprà , ï.eir ▼ol. 1. ly, l * Siiprà , a.me vol. l. iv. 
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gue suite de siècles y il soit question du commerce des Egyp- 
tiens. Il paroît seulement y par les livres saipW ,"^ue, du 
temps de Salomon., on tiroit beaucoup de chevaux de rJEgypte 
pour le service de ce prince '. On en pourroit conclure qu'il 
devoity avoir alors quelque trafic direct entre les Egyptien» 
et les Hébreux. Mais on peut également supposer que ce 
commerce se faisoit par des mains tierces. Nous apprenons 

1)ar les poèmes d'Homère , et par les écrits d'Hérodote , que 
es Phéniciens entretenoient des correspondances suivies avec 
les Egyptiens j, et qu'il y avoit uncommerce régléélabli très-an- 




Egypte ait été ouverte. ♦: Li'étoit peut-être pai 
Salomon tiroit ées chevaux de l'Egypte. Quoi qu'il en soît y 
ce n^étoit pas vraisemblablement les Egyptiens qui alloient 
eux-mêmes trafiquer sur les côtes de Judée. Ils ne sortoient 
point de leur pays. Cette nation agissoit autrefois comm& 
encore aujourd'hui la plupart des peuples de l'Asie ^ qui at- 
tendent que les Européens viennent emporter leurs mar- 
chandises 9 et les pourvoir de ce dont ils peuvent avoir besoin* 

Les Egyptiens étoient, en général, si peu jaloux dn com- 
merce j qu'ils abandonnèrent celui de la mer Rouge à tous 
les peuples qui voulurent l'exercer. Ils souffiirent que^ les 
Phéniciens 9 les Iduméens, les Hébreux et les Syrietis y 
eussent successivement des flottes '. Il es% également cer- 
tain que , pendant une longue suite de siècles , les Egyp* 
tiens n'entretinrent 9 ni flottes marchandes , ni forces navales* 

Vers les derniers temps de la monarchie égyptienne , les 
souverains qui montèrent sur le trône ouvrirent enfin les 
yeux sur l'importance et les avantages du commerce; Boc- 
choris qui régnoit environ l'an 670 avant J. C. , publia des 
lois très-sages sur cet objet *. Ses successeurs PimitèiHit. 
Les historiens de l'antiquité rapportent aux derniers mo- 
narques de l'Egypte, les règlemens concernant le négoce 
et le trafic dans cet empire 7. 

Ce fut aussi sous le r^gne de ces princes ^ qu'on vit s^a« 
l^olir l'ancienne façon de penser des Egyptiens à Pégard 



* 3. Reg c. 10, i^. 38 et 39. 

* Odyss.L xzYy t. 288, etc. -— He. 
Koo. I. 1 y n. I. 

3 Isale , c. 23 , If. 3. «— > Ezechiel, c. 



4 Supra , i.er vol. 1. ly» 
^ PaiDEAur, Hist. des Jai£i, t. i , 
p. 9 ^ la , i5, i6et 17. 

6 DioD. 1. i , p. 90 y 1 06. 

7 Idem, p 78. 
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des étrangers 9 auxquels Tabord de PEgypte a voit toujours 
été intermb Fsammé tique ^ qui occupa le trône environ 
loo a;;^8 après Boccboris ^ ouvrit les ports de soa royaume 
eux nations étrangères* Il accueillit ' particulièrement les 
Grecs y et permit à plusieurs d'entr Wx de former des établis- 
semens sur les côtes de PËgypte '. 

NéchoSy fils et successeur de ce prince ^ prit singulière- 
ment à cœur de. faire prospérer le commerce et la navi- 
fation dans ses états, il entreprit, dans cette vue, de 
joindre la Méditerranée à la mer Rouge , par nn canal 
qui partît du Nil. Ce projet , déjà tenté inutilement par 
Sésostris ' y n^eut pas un plus heureux succès sous le règne 
de Néchos. Il fut obligé de Pabandonner ^. Mais ce des- 
sein montre toujours le désir qu^avoit ce monarque de 
faciliter et d'étendre le commerce maritime dans son 
royaume. 

Néchos ayant renoncé à Fentreprise dolit je viens de 

Îarler^ porta toute son attention du côté de la marine, 
l fit construire quantité de vaisseaux, les uns sur la Mé- 
diterranée, 'et les autres sur la mer Rouge ^. Son inten- 
tion étoit de prendre une connoissance exacte, non-seule- 
ment de ces mers, mais aussi de celle des Indes. Ce 
monarque même conçut de plus vastes projets^ Ce fut en 
eflFet par ses ordres que les Phéniciens entreprirent ce 
voyage autour de PÂfriqne, dont j'ai déjà parlé dans les 
livres précédens ^ , et sur lequel j'aurai encore occasion de 
revenir. "^ 

Depuis cette époque , les monarques égyptiens conti- 
nuèrent à s'occuper beaucoup de la marine. Ils firent cons- 
truire des flottes, et tâchèrent de former leurs sujets à la 
mer. Leurs soins et leurs travaux ne furent pas infruc- 
tueux. Sous le règne d'Âpriès, petit - fils de Néchos , les 
j^gyptiens se trouvèrent assez puissans et assez expéri- 
mentés sur la mer, pour livrer oataille aux Phéniciens et 
les battre ^. Ce fait est la preuve la plus marquée qu^on 

{misse citer des progrès que ce peuple avoit faits alors dans 
a navigation , et du degré de supériorité que les forces 
navales de l'Egypte avoieut acquises en si peu de temps. 
Apriès eut pour successeur Amasis. Ce prince j qu*on 



vHbkod.1. iz , Q. i54* — DioD. I. 
1» p. 7«- 

• Suprâ , si.rne ▼ol. 1. lu 
^ BfiBoo. 1. u, n. i5d. 



4 Herod. L II y n. i58. 

5 Suprà ,\. II et I. m. 

6 Herod. ]. u, d. t6r'. -^Dtoo. 1. 1» 
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doit regarder comme le dernier monarque de Fanrnxae 

Hgypte^ entra dans toutes les vues de ses prédécrsacnci. H 

les seconda parfaitement ^ en farorisant le commeroe im 

tQxit son pouvoir , et en attirant par ses bienfaits les éccm- 

gers en Bgypte '• Si cette monarchie eût subsisté pins 

long-temps ; il est à présumer que le commerce et la nai* 

vigation y auroient fait de grands progrès. Les égyptiens 

au r oient appris à la fin à profiter Ae9 avantages de leur 

situation. Il y a^ en effet ^ peu de contrées dans Poni* 

vers placées aussi heureusement que TEgypte, par rap* 

port au commerce* Egalement à portée de la mer JELouge 

et de la Méditerranée y Eestinée^ pour ainû dire ^ par 

la nature à servir de centre et de ïénnion à FAsie, à 

F Afrique et à PEurope^ elle peut embrasser et attirer dans 

son sein le commerce de toutes ces différentes parties da 

monde. Mais Pancienne monarchie des Egyptiens ton- 

choit à sa fin y lorsque ces peuples commencèfent à s*a* 

percevoir de leurs avantages, ils ne purent donc en profiter. 

Les Egyptiens 9 au surplus, avoient porté jusque dans 

leur manne et leur négoce , cet esprit de singulanté qui a 

toujours caractérisé cette nation. Leurs vaisseaux étoient 

construits et armés d'une manière absolument différente 

de celle qu'on suivoit chez les autres peuples. Les agrès 

et les cordages y étoient disposés d'une fisiçonqui parott 

très-bizarre et très- singulière *. A Pégaid du négoce , j'ai 

déjà dit que les hommes ne daignoient pas s'en mêler j 

tout le trafic pàssoit par les mains des femmes ^. 

C'est au reste tout ce que nous pouvons dire de Pétat 
du commercé et de la navigation cnez les anciens Egyp- 
tiens. Nous manquons des instructions et des connois- 
San ces nécessaires pour traiter convenablement ces deux 
objets. Nous ignorons, par exemple, quels étoient parti- 
culièrement les objets dont trafiquoient les Egyptiens , et 
la manière dont ils ezerçoient leur négoce. Nous ne som- 
mes pas mieux instruits de la forme et de la valeur de 
leurs espèces monnoyées.' A peine peut-on proposer quel- 
ques conjectures sur ce dernier article '. Je nuis en ob- 



' Heaoo. I. II I n, 178. 

* Idem. 1. II , n. 36- 

9 Suprâ , 1 .er toI. ]. vi , e. 9. 

' Il j^ a tenlement lieu de préftamer 
^c très- anciennement on te servoit .,..., 
en E^pte pour le coranlerce , entre 1 17909 p* i'^^» <t€. 
autres pièces de métal , de feuilles d'or 



très-légères , et portant en creux d'un 
eôU l'empreinte d'une espèce de 
feuille de rosier. Voy. le Recaei) dPAn^ 
tiquités de M. le comte de Gaylus , t. 
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servant que les Egyptiens ne s^étant appliqués sérieuse- 
ment au commerce que sur le déclin de leur monarchie y 
ces peuples n'ont vi-aisemblablement pas eu 'le temps de 
connoitre toutes les branches et tous les rapports d'un oh- 
/jet dont rétendue est si vaste et si difficile à pénétrer. 



CHAPITRE SECOND. 

Des Phéniciens, 

9 

fJiuBLQUB idée que j'aie déjà pu donner du comiiierce et 
des richesses des Phéniciens ^ elle n'approche cependant 
pas de celle qu'on doit s'en former dans les siècles que 
nous parcourons présentement. C^s peuples se trouvèrent 
alors maîtres de tout le commerce qui se faisoit dans le 
inondé connu. L'empire de la mer étoit entre leurs mains; 
empire qu'ils avoient particulièrement mérité par leur habi- 
• lêté et leur expérience dans la navigation* On voit en effet 
que c'étoit toujours aux Phéniciens que les autres nations 
s^adressûient 9 lorsqu'il s'agissoit de quelque grande entre- 
prise maritime* Les flottes que Salomon envoyoit dans le 
Î»ays d'Ophir , étoient conduites par des Phéniciens '• Ce 
brent aussi des navigateurs de cettç nation que Néchos 
chargea de faire le tour de l'Afrique '^ expédition qui, eu 
égard au temps ^ demandoit un courage et. des talens bien 
/ supérieurs. 




plus considérable et la plus opu- 
lente de toutes les villes qu'on connût alors dans, la Phénicie. 
Mais dans les siècles qui fixent maintenant nos regards, cette 
ancienne capitale se vit entièrement effacée p^r Tyr sa co- 
lonie. Les écrivains de l'antiquité sont partagés sur l'époque 
de la fondation de cette ville. Sans entrer dans toutes les 
discussions qu'entraîneroit un examen exact de leurs senti* 
mens, il suffit d'observer qiiê, du temps d'Ijfohièrc , Tyr 
étoit encore si peu céUbf^e, xju'il ne la-.ziomjaie seulement 

••: . •. • .• ' • .' • î . .• t . • ■ . 

« 3. Reg« c 9 , j^. 99. —i 9. Fdral. \ ■ Suprà , p. 110. * 
c. Sf i^. iS. • ' '. I ' 

' • • • 
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pas. Il n'est question que de Sidon dans les écrits de ce 
grand poè'te ^ Tyr néanmoins ne tarda pas à s'élever. On 
Toit^ peu de temps après Homère , cette yille non-seulement 
égaler, mais même surpasser Sidon. Isaïe^* Jérémie^ Ezé« 
chiel et les aut^s prophètes représentèreiit Tyr comme la 
'ville la p}us commerçante et la plus riche qu'il y eût autre- 
fois dans l'univers «. Ses habitans joignoient à l'activité et 
à l'intelligente que demande le trafic maritime^ la capacité 
et la bravoure militaire. ^ 

Plusieurs villes dépendantes de Tyr y ayant entrepris de se 
soustraire à sa domination , eurent recours à Salmanasar roi 
d'Assyrie. Ce monarque prit en main leurs intérêts ^ et se 
déclara contre les Tyriens. Il équipa une flotte de 60 voiles ; 
mais cette armée fut battue par une escadre tyrienne j com^ 
posée se^lenlent de douze vaisseaux. Cette action rendit le 
nom dçs Tyriens si redoutable sur la mer , que Salmanasar 
n'osa plus se commettre contr'eux sur cet élément. Il jugea 
plus avantageux de les attaquer par terre. Ce prince forma 
donc le siège de Tyr^ qu'il convertit par la suite en blocus. 
La place se trouva 'bientôt réduite à de fâcheuses extré- 
mités 9 parce que les Assyriens a voient bouché tous les aque- 
ducs j et intercepté tous les conduits qui pouvoient y porter 
de l'eau. Bour remédier à cet /inconvénient y les Tyriens ima- 
ginèrent de creuser des puits. Cet expédient leur réussît ati 
S doit de les mettre en état de tenir bon pendant* cinq ans. 
almànasar alors étant venu à mourir^ les Assyriens levè- 
rent le siège^ et Tyr^ pour cette fois^ échapa au danger immi- 
nent qui la menaçoit*. Cet événement arriva vers l'an 720 
avant Jésus-Christ. 

Depuis cette époque^ jusqu'au^ règne de Nabu'chodonosor y 
Tyr vit toujours croître ëoh commerce et sa splendeur. Pour 
^ mner en peu de mots une idée de cette Ville ^ et faire sentir 

lelles étoiént ses richesses et l'étendue de son négoce, ie ne 



doi 



que 



saurois mieux faire que de transcrire les expressions dont 
s'est servi le prophète Ezéchiel pour peindre' et caractériser 
Tyr dans ses Deàux jours ^. '' 

« O Tyr ! s'écrie le pi:ophête j tous avez -dit en vous- 
cc même : Je suis une ville d'une beauté parfaite. Vds voisins ^ 
<c qui vous ont bâtie, n'ont rien oublie pour vOùs érpbellir. 
<c lis ont fait tout le corps et le^ diverses état^es ' de votre 



corps 
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ce vais&eau de sapin» de Sanir. Ils ont pris xm cè^e da 
a Liban pour vous faire un mât. Ils ont poli les cbénes de Ba- 
« zan pour fisiire vos rames. Ils ont employé l'ivoire des 
<c Indes pour faire les bancs de vos rameurs , et ce qui vient 
et de ritalie pour faire vos chambres. Le %i lin d'iEgyptc y 



«c ont fait votre pavillon. 
<c rad ont été vos rameurs; et vos sages ^ ô Tyr! sont de 
«c venus vos pilles. Tous les navires de la mer et tous 
ce les mariniers ont été engagés dans votre commerce et 
A votre trafic. Les Carthaginois trafiquoient avec yous^ et 
ce remplissoient vos marchés d'argent y d'étain et de plomb. 
ce Javan , Thubal et Mosoch entretenoient aussi votre com«^ 
ccmerce^ et amenoient à votre peuple des esclaves et des 
ce vases d'airain.. On a conduit , de Thogorma dans vos 
ce marchés ^ des chetaux et des mulets. Les enfans de Dédan 
ce ont trafiqué avec vous. Votre commerce s'est étendu en 
ce plusieurs îles et l'on vous a donné , en échange de vos 
ce marchandises , des tapis supepbes y de l'ivoire et de l'é- 
a bène. Les Syriens ont été engagés dans votre trafic , i 
<c cause de la multitude de vos ouvrages j ils ont exposé 
ce en vente dans vos~ marchés des perles ^ de la pourpejcles 
ce tpiles ouvragées du byssus^ de la soie et toutes sorHkde 
ce marchandises précieuses. Les peuples de Judas et d'JM^ëL 
ce ont entretenu aussi leur commerce' avec vous , et ils ont 
ce apporté dans vos marchés le plus pur froment , le 
<c baume ^ le. miel ^ Fhuile et la résine. Damas , en échange 
ce de vos ouvrages si variés et si différens ^ vous apportoit 
ec de grandes rishesses, du vin excellent, et des laines d'une 
ce couleur vive et éclatante. Dan, la Grèce et Mosel ont exposé 
ce en vente dans vos marchés des ouvrages de fer , de la 
ce myrthe et des cannes d'excellente odeur. L^ Arabie et les 
ce priiuies de Cé4ar étoient aussi engagés dans votre coin« 
cc.merce. ,Ils voès amenoient leurs agneaux , leurs béliers 
ce et leurs boucs. Saba et Kéma venoient aussi trafiquer 
ce avec vous. Ils exposoient dans vos marchés les parfums 
<$ les plus exquis , les pierres précieuses^ et l'or. De tous les 
ec vaisseaux, de la mer ^ les vôtres ont été les plus reniar« 
(c qyables. Vos rameurs vous 0|it conduite sujr les grandes 
ce eaux. Vous avez été comblée de biens et de gloire : jamais 
ce ville ne Vdiis a été semblable. Votre commerce ennciiissoit 

se les nations et les rois de là terre '• » 

♦...''■ 

^ Ezéchiel , c. ay eC a8. 
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On voit, par cette peinture vive et animée , que le con»- 
merce de Tyr n^avoit alors d'autres bornes que celles dit 
monde connu. Cette ville étoit le centre où tout aboutissoit» 
Xics historiens profanes sont , à cet égard ^ entièrement dVc-- 
card avec les livres saints ^- . 

Tant de prospérités furent terminée» par la plus* horrible 
des catastrophes. Nabuchiodanosor ^ souverain de Babylene^ 
marcha contre Tyr , Fan 58o avant J. C. Les motifs qui le* 
déterminèrent k cette entreprise . nou6 sont inconnus. Les' 
Tyriens ûppoeèrent une vigoureuse résistance aux efforts du 
monarque babylonien j mais Tévénement Be leur fut p.i8 fa> 
vorable> Nabuchodonosor se rendit maître de leur capitale* 
Ce ne fut pas ^ à la vérité j sans de grandes peines et de- 





en étoit devenue chauve y et toute épaule pelée. ^. La durée du: 
siège avoit*permis>à la pins grande partie des habîtans de se 
retirer avec leurs meilleurs effets dans une île fort vei^ne 
du rivage où Tyr étoit bâtie ^. Le vainqueur étant enti'é dans- 
la place y n^y trouva donc presque- rie» qu'il pût abandcHiner 
à ses troupes pour les dédommager des fatigues et des travaux 
qu'elles avo-ient soufferts ^ Il en fuf tellement irrité que ^ 
mettant, tout à fea et à sang ^ il détruisit la ville jusqu'aux; 

pouvoir 
'ancienne* 
, ^ , ^ releva 

jamais. Le nom et la gloire de cette ville passèrent à la nou- 
velle Tyr y qu'on bâtit dans une ile située vis^à*vis de Pan*^ 
cienne *. 

Je ne crois pas devoir terminer cet attîcle sairs dire uii mot 
des Carthaginois. Ils tiennent un rang trop considérable 
parmi les nations» qui se so|it distinguées autrefois par le trafic 
maritime^ pour qu'on puisst^ les passer sous silence. Ces peuple» 
sont autant connus par leur habileté et leur expérience dans^ 
le commerce et dans la navigation , que par les longues et 
sanglanteaguerres qu'ils eurent à soittenir contre les Romains» 

Cartfaage y dont on place la fondation, environ iFers l'an 



» Q. CvKT. 1. lY , e. 4 ^ p». 159. — 

Strabo , 1. XVI , p. .1097. 
* * JosEFB. Antiq» ï.. x j e. j i , sub ûm 
**A AdT«n Appioto. h î , c. 2» 
^ £zechiyel , c 39 , ir. 16L 



4- HliBsHàii y p« 5»39. 
s Ezéchiel , c. a6 , i^. 11 et xa.f e^^ 
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7 Mams. p. 539,. 
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890 avant J. C^ dut sa naissance à Tancienne Tyr ^ Xa 
première forme du gouvernement établie à Carthage ^ fut 
bien certainement monarchique* Mais cette constitution ne 
subsista pas long-tentps. Tout nous porte à crqire que Carthage 
se forma très-promptement en République *. Quoi qu'il en 
soit y cette colonie phénicienne porta dans son nouvel éta- 
blissement le goût et rindustrie de ses fondateurs. Le com-? 
merce étoit ^ à proprement parler y Pan^e dé Carthage j son 
occupation j son caractère propre et dominant ^ Tobjet j en 
un mot^ de toutes ses démarchés , tant publiques que parti- 
culières. Les personnages les plus éminens dans rétat y ne 
regardoient pomt comme au-dessous d^eux j de se mêler da 
négoce ^. Ils ^^ ^ appliquoient avec autant dVrdetir et d^a- 
tention que les n^oindres citoyens* Le tra^ avoit donné 
naissance à Carthage ; lé trafic lui donna Taccroissement ^ 
et la mit en état de disputer à Rome^ pendant bien des années^ 
Tempire du monde» 

Carthage étoit située bien plus avantageusement que Tyr. 
Placée au centre de la Méditerranée j à portée de TOrient 
comme de FOccident ^ elle embrassoit y par Tétendue de son 
commerce y toutes les mers et toutes les contrées alors con- 
nues. XJn port excellent offroit aux navires Pasyle le plus 
assuré. Lçs côtes d'Afrique y région vaste et fertile ^ fou'mis- 
soient abondamment le$ secours nécessaires pour faire subsister 
un peuple innombrable. Avec de pareils avantages y joints à 
ce génie pôiir le négoce et la navigation ^ que les Carthagin^ois 
avoient apportés de Phénicie , ils parvinrent à rendre bientôt 
leur é^at très-florissant. Heureux , s'ils ne â'étoient pas laissé 
entraîi;!^ à. l'esprit de conquête et de domination y passion 
toujours funeste et ruineuse aux nations commerçantes^ 

L'histoire de Carthage ne nous fournit ^ au surplus y rien 
cle particulier sur les objets qui nous occupent présentement.' 
Tout ce qu'on a lu dans les volumes précédens y sur le eCom- 
merce et la marine des Phéniciens y convient également au 
commerce et à la, marine des Carthaginois. Je ne trouve y 
à cet égard y aucune différence entre" l'un et l'autre peuple. 
On pourroit ajouter qu'ils ont été également décrié^our leur* 
niauvaise foi y et peut-être fort injustement. Nous ne connois- 
sons les Phéniciens et les Carthaginois que sur des rapports 
très-suspects. Il faudroit y pouf juger sainement du caractère 

* Marsh.' p. SgS. » . ' Arist. Ïoco cit. p. 335. — Polt^.^ 

» Arist. de Repub. 1. ii , c. 11. [l. vi, c. 9: , 
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Ae ces deux nations , qu'il nous fût resté quelque histoire de 
Fhénicie ou: de Cartbage ^ écrite par un Phénicien ou un Car- 
thaginois. Nous serions alors en état de comparer les differens ' 
récits y et de connoître y par ce moyen ^ la vérité. 



CHAPITRE TROISIÈME. 

I 

Des Grecs^ 

KJ K doit rapporter à l'éppque qui nous occupe présente*- 
ment , celle de la naissance du commerce et de la navigation 
chez les Grecs. Thucydide obserre que ces peuples ne com- 
mencèrent à s'appliquer sérieusement à la marine ^ que de- 
puis la guerre de Troie \ Ils s'y livrèrent avec d'autant plu» 
d'ardeur, que leur pays étant naturellement pauvre etstérile^^^ 
un commerce yif et étendu pouvoit seul faire acquérir cette 
considération et cette opulence qui rendent une natioil puis^ 
santé et respectable. 

' Ij'histoire du commerce et de la navigation chez les Grecs^ 
dans les siècles qui fixent actuellement nos regards y né 
présente pas néanmoins des objets qui soient encore bien 
satisfaisans. On Toit , à la vérité y quelques villes de la Grèce ^ 
tant Asiatique qu'Européenne y commencer à s'adonner au 
trafic maritime ; mais ces premières tentatives furent bien 
-foibles. Lies Grecs alors n'étoient ni assez industrieux , ni 
assez instruits pour établir un grand conimerce. Les arts et 
les sciences n'avoient encore acquis aucun degré de perfection 
dans la Grèce. Je crois l'avoir suffisamment prouve dans leli 
livres préçédens. Aussi voyans^nous que l'or et l'argent y 
étaient très> rares y même sur la fin des siècles qui font l'objet 
de celle dernière époque de notre ouvrage. 

A l'égard de l.'habileté et de l'expérience des Grecs dans \^ 
marine , on en peut juger sur ime simple réflexion. Il est 
constant que ces peuples n'ont jamais su se servir que de là 
grande Ourse pour diriger la route de leurs vaisseaux *. Ce 
iait seul nous, prouve quelle 4toit leur ignorance et leur in« 
capacité. Ajoutons à ce qu'on a déjà vu ailleurs y que da 

s li. I , p. II. I OviiK FaM. I. m > t» X07. — » Tdsl^ !• 

* Arat. Ph«en<Hxi. v. 4^, «le — »[^iv, £leg* 3 , imJL 
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temps de Xercès^ les Grecs croyoient encore quHIy avoit aussi 
loin d^Egine à Samos 9 que d'Egine aux colonnes d^Hercule, 
et quHls ignoroient la route qu^il fallo^t tenir , passé l'île 
de DéloSy pour se rendre dans 1 lonie '. 

Quant à la force et à la capacité de leurs vaisseaux y yen ai 
parlé amplement dans la seconde partie de cet ouvrage. On y 
« vu que ces habitans étoient très-forts et très-médiocres. 
Leur marine ^ à cet égard ^ nVvoit fait aucun progrès. 
Quelle idée^ en effet y pèvtH)n sVn former, lorsqiron voit 
dans la guerre du Péloponnèse j les Lacédémoniens trans» 
porter leurs vaisseaux par terre d^une mer à Pautre *. II 




, pat 

et de satisfaction de Texposé que nous allons faire de Tétat 
où. étoient le commerce et la navigation chez les Grecs , dans 




principales villes delà Grèce qui s^y 

distinguées. 

Les habitans de Fîle d'Egine peuvent être regardés comme 
les premiers peuples de la Grèce européenne qui se soient 
fait considérer par leur intelligence dans le tranc maritime. 
On voit 9 en effet y peu de temps après le retour des Héra- 
clides dans le Péloponnèse y les Eginètes fsiire un grand 
commerce dans la Grèce. Ils venoient débarquer à Cyllène, 
et se, servoient ensuite de mulets poijir transporter leurs 
t xnarchandises dans Tintérieur des terres ^. Ce fut aussi vers 
les mêmes siècles y que ces peuples imaginèrent de faire 
battre de la monnoie dW et d^acgent y qui étoit forte et 
pesante ^ Si Ton en croit même quelques auteurs ^ ils ont 
été les premiers parmi les Grecs qui aient mis les espèces 
anonnoyées en usage ^• 

Les Eginètes n^étoient, parvenus à rendre leur île le centre 
de tout le commercé de la Grèce 7 ^ que par leur attention à 
entretenir des forces navales considérables. On peut dire que 
dans les siècles 9 dont je parle nrésentement^ils étoient regar* 
dés comme le peuple de la Grèce le plus puissant qu'il y eût 

» Supnà , {», laa. . 1 HESTCBriTs,TOcat. Aiyiftuof tifuo-fia. 

«Tbvgtd. l.j^ii, n. 81. I ^Marm. Ozpn.epoch. 39.— ^LtAir. 

3 Strabo /l. VIII , p. 5 16. I Var. ïïisi. ï. xii , c. ip.r— Stbabo , L 

4 Pau». 1. viii , c. 5. I^'"j P- ^77- 

» PoUM V |. ix, c. 6 , p. 1067. — f 7 Stkabo ^ ibid. 
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alors snr la mer '• Les Egînètes ont même été mis au nombre 
des nations qui en ont tenu Pempire pendant quelque temps S 
Ils ne purent pas néanmoins se maintenir dans cet état d^opu- 
lence et de prospérité. Le rôle' que ces peuples ont )Oué dans 
la Grèce à été aussi court que brillant. Chassés de leur île par 
les Athéniens , du temps de Fériclès j les EgiYiètes ne purent 
jamais se relever de c>Bt échec ^. Leur puissance navale fut 
anéantie . et leur commerce presque éteint. 

Après les Eginètes y je crois-' devoir placer les Corinthiens* 
Ils se sont fait connoître de très-bonne hetire par leurs ri- 
chesses et par leurs forces maritimes. Difficilement poùrroit* 
on trouver une ville située plus favorablement pour le com* 
merce^ que Tétoit Corinthe. Placée sur cette langue de terre y 
quî^joint le Péloponnèse au continent de la Grèce ^ à une dis- 
tance presque égale des deux mers , cette ville sembloit avoir 
été destinée par la nature pour servir d'entrepdt à tous les 
peuples de ces contrées. Les Grecs autrefois trafîquoient plus 
par terje que par mer 4. Tout lé commerce alors passoitné- 
cessairetnent par les mains des Corinthiehs. C^est ainsi que^' 
dans les temps anciens , ils amassèrent de grandes richesses. 
Aussi voyons-nous les anciens poè'tes de la Grèce donner sou- 
vent à Corinthe l'épithète d'opulente *. 

Cette vHie renfermoit dans son district deux ports ; Vun 
situé sur le golfe Saronique , et l'anlre sur le golfe auquel elle 
donna son nonî. Les Connthiens surent profiter des avantages 
de leur position. Ils s'adonnèrent à la navigation ^ équipèrent 
des. vaisseaux. peu de temps après la guerre de Troie, pour 
donner la chasse aux pirates , et protéger le commerce ^. Pat' 
ce moyen, Corinthe ne tarda pas à devenir Tentrâpôt de 
toutes les marchandises qui se consommoient dans la Grèce 7» 
Le succès encourageant ses habitans , Part de perfectionner la 
navigation fut Pobjet de leur étude. Ils firent y dit^on , les^ 
premiers qui changèrent la forme ancienne des vaisseaux. Au* 
ii«>u de simples galères, les Corinthiens construisirent des 
bâtimens à trois rangs de rames ^. Cette invention dut leur 
procurer , pendant quelque temps, une espèce de supériorité 
sur la mer. Nous ne voyons pas cependant que les Corinthiôis 



■ Hebod. 1. t , n. Ô3. — Plut, c'a 
Themisth. p. 1 1 3. — • Paus. I. 11 , c. 19. 

* StKABO, 1. VIII , p. 579. — ^UAff. 

Var. Hii(. 1. xii,|c. 10. -— Kusbb. 
Chron. 1. H, ■. i5i4>p. tap. 

3 PsKisoir. not. ad ^lian. 1, xii, c. i o. 

4 Tavcio. I« > I p* i2>- — &ttikno, 1. 
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* Idem, 
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soient comptes dans le nombre des nations qui ont eu 
pire de cet élément. H est parlé seulement dans Thucydif^ 
d^une action mémorable qui se passa entre ces peuples et le 
babitans de Corfou ' , environ Pan 660 avant J« C. C'ètoit li 
plus ancien combat naval dont il fut fait mention dans les 
chroniques de la Grèce ^. 

î^a, position de Corinthe étoit telle j que cette ville auroit 
pu donner aisément la loi à tous les Grecs. Commandant 

_ sur deux mers et sur Tistbme qui les sépare , il lui aurait et» 
facile d^empécher une moitié de la Grèce de communiquer 
avec les autres. Mais le génie et Finclinationdes Corinthiens 
les portoient plutdt au commence y qu'aux entreprises mili- 
taires. Satisfaits d'amasser de grandes richesses^ ils ne s'occu- 
Îèrent uniquement , que 4es moyens d'en jouir , et de se ]ifrec 
tout le luxe et à toute la délicatesse que Populence peut 
fpurnir* Ils s^appliquèrent aussi à rendre leur ville une des 
plus belles et des plus magnifiques de la <jrèce. Rien n'y ^^ 
épargné. Corinthe étoit remplie de temples , de palais^ de 
théâtres j de portiques y de bains ^ <^ de quantité d autres édi- 
fices aussi recommandable par la rareté des marbres em- 
ployés à leur construction, y que par Télégance de leur archi- 
t/ectt|re. Ces superbes bâtimens étoient en outre eun'chis d'un 
nombre infini de colonnes et de statues dont la matière étoit 
des plus précieuses y et le travail de la maiu des plus iâmeux 
maîtres. Le luxe , l'opulence et la mollesse s'annoncoicnt i 
Corinthe de toutes parts.. Elle étoit sans contredit la ville k 
plus riche et la plus voluptueuse qu'il y eût dans toute laGrèce. 
Athènes y dont on a vu ^ dâfis la seconde partie de cet ou- 
vrage^ que les forces maritimes étoient a$se^ considérable) 
dès le temps du la guer^*e de Troie y ne mérite cependant pas 
€!^e nous nous arrêtions à en parler. Cette ville y durant 
tout l'espace de temps dont il s'agit présentement y n'a fait 
aucune ngure y soit sur terre y soit sur mer. Elle n'avioit alorS) 
ni commerce y ni marinç. Solon néanmoins n'a voit rien ou- 

, blié pour mettre les ax^s et les manufactures en honneur à 
i^thènes» U avoit même fait une loi y par laquelle un fils ne 
seroit pas tenu de nourrir son père qui ne lui auroit fait ap' 
prendre aucun métier ?. Mais l'Attique étoit trop pauvre au 
temps de Solon * ,,ppur qu'on pût s'apercevoir promptement 
de l'utilité de ses règlomens. Il s'écoula plus d'un siècle avant 
que l'effet en fût bien sensible. Athènes n'est devenue célèbre 

* TnucTD. loco cU^ I ^ Plut, in SoIod. p. qo« 

•Jdem,Ibid. I 4ldem.Ihid. 
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par son commerce et sa marine , que depuis la dernière ex* 
pédition des Perses dans la Grèce. C'est à cette époque qu'on 
▼oit commencer la gloire et la splendeur des Athéniens : je ne 

Îuis que l'indiquer : les siècles qu'elle renferme excèdent ïèi 
ornes qlie je me suis prescrites. 
A regard de^ Lacédémoniens ^ on He doit point mettre 
ces peuples au nombre de ceux qui se sont fait considérer pai^ 
leur.comnïerce et par leurs forces navales. L'esprit de gou- 
Yernement établi par Lycurgue , n'étoit nullement propre à 
rendre ces deux objets fforissans à Sparte* Le commerce étoit 
en quelque sorte ^banni de cette capitale. Le luipe non -seule» 
ment y étoit proscrit j on avoit été jusqu'à i^nterdire aux Spar- 
tiates la plupart des arts mécaniques '. Les conséquences' 
d'une pareille politique se font aisément sentir. !^ersonne 
n'ignore que le commerce est l'ame et le soutien delà ma* 
riixe ; mais il ne {^eut y avoir dé commerce dans un état bù' 
les arts ne sont point cultivés y et où Tindu strie n'est pas 
excitée. L'espèce de raonnoie dont oli faisoit usage à Sparte^ 
formoit elle seule un obstacle invincible au commerce. Elle 
étoit d'un très-mauvais fer ^ et si pesante que pour porter uifie 
somme de dix niines * ^ on avoit besoin d'une charrette atte- 
lée ^ deu j^ bœufs ^ et d'une chambre pour la serrer. Cetta 
mo^^oie n'avoit point cour^ chez les autres peuples de la 
Grèce, qnila rebutoient, etenfaisoient même des railleries *• 
Indépendammetit de toutes ces considérations j plusieurs 
motifs s'opposoient à ce que Sparte ait jamais pu former une 
marine puissante. La Laconie y quoiqu'environnée par 1^ mer 
au levant ^ au midi et au couchant , n'en étoit cependant pas 
dans une position plus heureuse. Ses côtes soQt malsaines^ 
semées d'eciieils et de rochers ^. Elle n'avoit qu'un seul port^ 
ou pour mieux dire , un havre ♦, qui n'étoit , ni fort grand ^ 
ni fort commode. Disons enfin que Lycurgue avoit défendu 
aux Lacédémoniens de s'adonner à la mer ^. Ne soyons donc, 
point étonnés que la navigation. n'ait jamais été fort en hon- 
neur chez ce peuple. Il est vrai que*, dans la suite des temps , 
Sparte y par certaines circonstances , se trouva forcée d'avoir 
des^ vaisseaux ; mais elle s'en dégoûta promptement ^. Aussi 



' Xehopboit. de Rep. Lacëd. p. 897. 
-— ^LUR. Var. Hist, 1. vi, c. 6..— 
Plut. . in Lycurg, p. 44 1 47 ♦ ^4» "" 
NicoL. Dahasg. in £xcerpt. Yales, p. 
Saa. ^ Phij:.o8Tràt. Viu Apollon. 1. !▼, 
c. 3a. 

« Dix mines fout 709 liv. S s. 3. d* 
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n^est'Ce point par leurs exploits maritimes qileles 
niens se sont illustrés. 

Je pourrois parler de plttsieucs autres peuples ^ tant de k 
Grèce européenne que de la Grèce asiatique y qui j versL les 
siècles dont nous nous occupons maintenante eommejscéreBt 
à tourner leurs vues du côté du commerce et de la nayigation. 
Car il est constant qn^alors un très-grand nombre de villes 
des îles et du continent s^adonnèreut au trafic maritime. 
Mais leur bistoire ne mérite point d^attention particulière , 
puisqu'elle ne fournit ni détails ^ ni circonstances capables de 
nous instruire et de nous éclairer, ie dirai seulement que les 
Rhodiens peuvent être nommés à juste titre les législateurs 
de la mer. Ils furent les premiers qui pensèrent à soumettre k 
des lois les usages concernant le trafic maritime et la police 
de la mer. Ces règlemens furent trouvés si sages , que la plc-^ 

Ï»art des autres nations les adoptèrent y et voulut qu'on suivit 
es lois navales des Rhodiens j pour décicïer les dinérends qui 
Îourroient survenir entre les gens de mer et les trafîquans. 
^n ignore dans quel siècle ces lois furent rédigées» Il paroit 
seulement qu'elles étoient fort anciennes "• 

C'est *au reste à cet esprit de commerce qui s'empara de la 
plus grande partie des habitans de la Grèce , que^ces peuples 
ont été redevables de ce degré de puissance et de considéiflnon 
dont ils ont joui pendant quelques siècles. Une nation cof u- 
merçante est, en général , une nation active et industrieuse. 
Le trafic maritime surtout exige beaucoup de travail ^ de har- 
diesse et de sagacité. Ces qualités influent nécessairement sur 
les mœurs j et rendent les esprits plus propres aux grandes 
entreprises. Les exemples des peuples que le commerce a fait 
2>rospérer y ne me manqueroientpas y s'ilétoit nécessaire de 
prouver cette vérité. Je finis par une réflexion sur la manière 
ao^t y en diftérens temps , les Grecs ont envisagé le trafic. 

Hésiode etPlutarque ont observé que^ dans les siècles dont 
je parle. présenteinent^^ lé commerce étoit en grand honneur 
cheï les Grecs. Aucun travail y disent ces auteurs y n'étoit 
honteux ; aucun art y aucim métier ne mettoit de différence 



« CiCBKo pro lege Manil. n. x8. t. 
5 y p. 19. —- Stribo , I. xiy y p. q64. 

On trouve à la fin do second Yolome 
de l'ouvrage intitulé Jus Grmco^jRo- 
mon. imprimé à Francfort en 1596 , 
quelques lois écrites en grec, et intitn- 
lées Lois navales des Rhodiens. Plu- 
cieurs auteurs croient qu'en eCfet ces 



lois sont Fancîen texte de celles qni 
avoient ét^ faites par les Rhodîens. 
Mais ce seôtimeat est, on ne peut p» 
plus mal fondée comme il me srroit 
aisé de le démoA'trer , si cette discus- 
sion n'étoit pas totalement étrangère 
aux objets dont nous devons noua oc- 
cuper. 
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parmi lês-faouimes \ Une façon de penser si raisonnable et 
si utile à une nation telle que les Grecs, changea néanmoins» 
On voit parles ouvrages de Xénophon^ de Platon , d^Aristo te ^ 
et de plusieurs autres écrirainsde îïiérite , que dans leursiècle^ 
les professions qui pouvoieiit conduire à gagner de Pargent^ 
étoient regardées comm^ indignes d^ln homme libre '• Ans» 
tote soutient que , dans un état bien ordonné y on ne donnera 
jamais le droit de cité aux artisans '. Platon veut qu^on pu- 
nisse im citoyen qui feroit le commerce ^. On voit enfin ces 
deux philosophes , dont les sentimens sont d^ailleurs si oppo- 
sés sur les principes et les maximes du Gouvernement j s^ac- 
corder à prescrire que les terres ne soient cultivées que par 
des esclaves ^. Il est bien surprenant qu^avec de pareils prin- 
cipes ^ dont tous les Grecs paroissent avoir été imbus , ces 
peuples aient été aussi intelligens dans le commerce y et aussi 
puissans sur la mer, qu^on sait qu^ils Pont été pendant quel;; 
qu^s siècles* 



* Hbsiod. Op et £efl. t. 3ii. •— 
Plut in SoIod.^ p. 79 > D. 
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)LIVRP CINQUIEME. 

De VArt Militaire. 

ê 

\ 

Xjb« expéditions militaires n'ont ët^ que trop fréquentej 
dans les siècleâ que nous envisageons présentement > eta^ 
grinces nés pour le malheur de Pliùnianité , ces âéauz de Jj 

"i aloij 
leu/j 
iXpLôits. Nous ^devons rnoins envisager Tbistoire dejeurs coQ| 
qiiât0s^ qiie celle de Part militaire. Cet objet est celui quidoij 
j^ncipaîeinemt nou$ occuper. Je comprendrai sous un seul 
et niâme àttidé les' Babyloniens ^ lés Assyriens ^ les Mèdes | 
ies Syriens et les Egyptiens ^ eu égard au peu de détail qo<) 
leur histoire fournit dans les siècles présens , par rapport ï 
Fart militaire. L'al^ondance des faits,sera cause, au contraire, 
-que je traiterai sé^drément ce qui conçcirpe les peuples d« 
riiutope ',' c'eit-À-^ire les Grecs. ' 

OxLY^. voir 'y par les faits dont je vais rendre compte , que 
dans les siècles' qui font Fobjet de cette derniière partie à^ 
notre ouvrage , on ^aisoit la guerre de la même manière ^ à- 
peu près, qu'on Pavoit toujours faite jusqu'alors. Les peuples 
n'avoient encore que des connpissances très-bornées de Part 
militaire. Quanta la cruauté et la barbarie, que j'ai si juste- 
ment reprochées aux preipi ers siçcliBS^i^âux dont je parle maio' 
tenant, n'offrent à cet égard aucune différence: on n'y voitnul 
changement avantageux à l'humanité. Le droit des gens étoit 
alors aussi inconnu , et aussi souvent violé qu'il Tait pu êtr» 
dans les premiers âges* 



CHAPITRE PREMIER, 

Pes Assyriens , des Babyloniens , des Mèdes , àei 

Syriens y des Egyptiens, etc. 

J]ai fait voir dans les livres précédens à quel point Part d» 
faire la guerre étoit inconnu dans les anciens temps. On ijà 
en effet mettre une grande différence entre donner une bataiUci 
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diriger les opérations d^une campagne. Le gain d^une ba- 
ille ne dépendoit autrefois que du nombre des troupes et de 
ur bravoure : Uintelligencé et la capacité y aroient très-pea 
3 part. Mais* ces deux qualités sont absolument nécessaires 




lit encore que très-peu de progrès dans les siècles dont je 
arle présentement. 

Quelle idée en effet peut -on se former de la manière dont 
*3 princes faisoient alors la guerre y lorsqu^on voit que j la 
lupart du temps , ils entroient en campagne sans s^ être 
réparés y sans ayoir de plan formé ^ ni de projets fixes et 
écidés ? Dans ces temps d^iguorance et de barbarie y la fan- 
aisie ou le hasard déterminoient pour Pordinaire un conqué- 
ant à se jeter sur un pays plutôt que sur un autre. L'écriture 
LouH fournit un exemple de cette conduite 'dans la personne 
le Nabuchodonosor. Ce monarque y dit Ezéchiel , s'arrêta 
Lans un endroit où aboutissoient deux chemins. Là il voulut 
ipprendrepar le sort ^ de quel côté il devoit tourner ses armes. 
Le sort étant tombé sur jTérusalem , il marcha contre cette 
rille '. Ce trait y quin'est pas le seul que je pourrois citer '^ 
mffit pour donner une idée de la «manière dont les princes 
mtreprenoient alors une guerre , et s'y préparoient* 

L'incertitude qui régnoit dans la conduite de ces monarques^ 
me parott d'autant plus surprenante, qu'ils traînoient à leur 
mite des forces innombrables. Il falloit cependant penser à 
la subsistance de tant de milliers d'hommes ; et comment y 
pourvoir, lorsqu'on n'avoitpas déterminé, avant que d'entrer 
eu campagne , où seroit le théâtre de la guerre. Ajoutons qu'il 
y avoit Une très-nombreuse cavalerie , sans parler d'une mul-t 
titude étonnante de cbarriots , dans les armées des princes 
dont je viens de parler^ 

Je demanderai aussi comment on s'y prenoit pour faire ma- 
nœuvra de pareilles armées un jour a'action. On ne voit 
point que, dans les siècles qui fixent présentement nos réga:rds^ 
elles fussent divisées en différéns corps. Il paroît même que 
cette méthode a été inconnue aux Asiatiques jusqu'au règne 
de Cyaxare. Hérodote assure qu^ ce prince fut le premier qui 
imagink de séparer les piquiers , les cavaliers et les archers ^ 
les uns d'avec les autres. Car auparavant , dit ce grand histo^ 
rien, tous ces différons corps marchoient confusément et 
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péle-mêle dans les armëes '. Cyaxare régnoit environ 63o ans 
avant J. C. La discipline militaire n^a donc été connue et 
introduite dans les armées des Asiatiques ^ que depuis cette 

époque *. 

Quant à ce qui concerne Pattaque et la défense des places, 
cette partie de Part militaire n^ëtoit pas alors absolument 
inconnue dans VAsie. Il est parlé dans Técriture de plusieurs 
sièges* Ceux de Samarie ^ de Tyr et de Jérusalem peuvent 
noifô fournir quelques lumières sur les moyens dont les Asia- 
tiques faisoient alors usage pour réussir dans ces sortes d^opé- 
rations. On voit que leur manière ordinaire d'attaquer une 
place consistoit à Fenvironner de fossés et de murailles si 
exactement , quVucun des habitans ne pût en sortir '. On 
faisoit ensuite approcher les béliers i pour renverser les portes 
ou les murs. Lorsque la brèche étoit jugée assez considérable^ 
on tentoit Passant. Pour favoriser et faciliter cette manœuvre, 
pn élevoit des terrasses ^ j qu'on garnissoit dVrchers ou de 
frondeurs qui écartoient les assiégés de la brèche* On em* 
ploypit aussi la sape ' pour renverser les murs de la place. 
Y oilà quelle éjtoit j dans les siècles dont je parle maintenant , 
et quelle a presque toujours été autrefois y la manière dont 
on se rendoit maître des places qo^on assiégeoit. 

A regard de la défense de' ces mêmes places , elle consistoit 
dans la force et Tépaisseur des murailles ^ qui souvent étoient 
terrassées j dans la largeur du fossé, qui les environnoit j 
dans la hauteur des tours y et dans les différentes machines 
qu'on employoit pour lancer au loin de longues ftëches , et 
jeter de gros quartiers dé pierres ". Ces moyens Soient suffi* 
sans alors pour mettre uue placé en' état de tenirJong-temps. 
Le siège de Tyr par Nabuchodonosor dura i3 ans ^ ^ et celui 
d^Azoth y par Fsammétique y 2g ^. Ces faits n^ont rien d'ab* 
•olument incroyable ^ si Ton fait réflexion que la situation 
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« n faut excepter âe cette proposi- 
tion générale les Hébreux.. Dès le 
temps de^Moïse , ils étoient divisés en 
Tribus , qui formoîent chacune une 
troupe séparée avec son étendard par- 
ticulier. Aussi voyons-nous que l'ar- 
mée de David étoit distribuée en dif- 
férens corps de cent bflttnines et de 
mille hommes. Elle étoit en outre par. 
tagée en' trois divisions principales , 
commandées chacune par un officier 
fénésal^ qui «foittous lui 4ci tribuns 
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d^ane place , aidée de quelques ouvrages j pooiroit antrefins 
la rendre imprenable. L)^ ailleurs on ne doit envisager le siège 
de Tyr et d/Azoth que comme des blocus. C'étoit la seole 
ressource qu^on pût employer pour se rendre mattre de pareilles 
villes. Il f'alloit les réduire par la famine y et ce nioy«n n^étoil 

Îias aisé. On a vu , en effet , dans les livres précëdens , qne 
a plupart des grandes villes renfermoient $iutrefois dans leur 
intérieur un certain espacée de terres labourables '• 

Au surplus y quoiqu il y eût alors des places fortes et ca- 

Ïables de tenir long- tçmps ^ il est certaia qu'elles dévoient 
tre en petit nombre , ou que , sHl y en avoit plusieurs dans 
un état y on ne savoit pas s'en servir convenaUement. Le 
plus grand avantage en effet qu'on pjuisse tirer des places 
fortifiées 9 c'est d'arrêter les progrès de l'ennemi victorieux. 
Cependant j dans les siècles dont je parle maintenant ^ une' 
seul action décidoit toujours du sort d'un royaume. On ne 
voit point d'armée se relever ni se remettre après une première 
défaite. Toutea les guerres étoient alors ^ comme autrefois j 
presque ordinairement décidées en une seule campagne. Le 

Sain d'une bataille entrabioit infailliblement 1» cenquête 
'un royaume entier. 
En général , les peuples de l'Asie ne paroissent pas avoir 
jamais porté bien loin la connoissance de 1 art militaire. Nous 
ne voyons point qu'ils sussent profiter de l'avantage des 
postes; se saisir à propos d'un terrein Êivorable y attirer la 
guerre dans un pays fourré y &ire usage des défilés ^ Soit pour 
surprendre ou harceler l'ennemi dans sa marche y soit pour 
se mettre à couvert de ses attaques y dresser avec art des em- 
buscades y traîner habilement une campagne en longueur y 
éviter d'en venir à une action décisive avec un ennemi supé- 
rieur , le réduire enfin à se consumer lui-mâme par la di- 
sette de vivres et de fourrages. Nous ne voyons- pas non plus- 
que ces peuples fussent fort habiles ni fort attentifs à tirer 
parti de la disposition du terrein y k choisir des endroits où 
ils pussent appuyer leur droite ou leur ganche de rivières ^ 
de marais ou de hauteurs^ y pour se mettre hors d'état d'être 
enveloppés. Ils ignoroient également l'art de combattre y avec- 
une armée médiocre y une armée beaucoup plus nombreuse *• 
11 n'est jamais fait mention de ces ressourcée daits les goerres 
des Asiatiques. Il paroît aussi que les marches y les contre-* 
marches y et enfin quantité d'autres manœuvres militaires n» 
leur ont jamais été connues. 

» Suprd y p. 48. t • Roiirtf , Hifl, i^nc. t. a , p. 4x^ 

ni. l^ 
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Je ne dirai qu'Isa mot des suites ordinaires de la vicitoirt 
chez les peuples de PAsie. J^ai parlé suffisamment ^ d'ans la 
première «t dans la seconde partie de cet ouvrage y des excès 
auxquels les vainqueurs avoient originairement coutume de 
se porter. Il en étoit . encore de même dans les siècles que 
nous parcourons présentement. Xieur histoire, à cet égara y 
présente sans cesse les barbaries les plus horribles ; et tout 
ce que j^aidit des premiers âges y ne convient que trop à ceux 
qui nous occupent naaintenant. Je ne crois donc point devoir 
m^attacher à retracer cet affreux tableau. Je remarquerai seu- 
lement un usage ^lont les livres saints fournissent quantité 
d^exemples ; usage aussi barbare et aussi contraire au droit 
des gens , que les cruautés dont les premiers conquérans 
souilloient toujours leurs victoires. On voit les rois d* Assyrie 
et de Chaldée y non contens d'avoir porté la désolation et le 
ravage dans les pays qu'ils avoient subjugués , en enlever tous 
les hal>itans que le fer avoit épargnés y et les transporter dans 
djes contrées fort éloignées '. Ces conquérans regardoient, si 
Ton peut le dire y les hommes comme des productions de la 
terre y qu^onpouvoit transplanter indifférenuuent d'un climat 
dans un autre. 

Je fei-ai encore , à ce sujet y une autre réflexion. D'après 
les faits qu'on vient de lire , on seroit porté à croire que 
la te^re devoit être autrefbis beaucoup moins peupiéo 

Si'elle ne l'e^ aujourd'hui. Dans les anciens temps les peu- 
es avoientpresque toujours les armes à la main. Les guerres 
étoient contmuetles. Le ravage y le carnage et la destruction 
totale des villes étoient les suites ordinaires delà victoire. Nous 
en avons des preuves dans le sort que subirent Ninive* y Sa- 
* marie ^, Ty r « et Jérusalem ^ y sans parler de quantité d'autres 
exemples que je pourrois citer'. Ui| pays conquis étoit donc 
un pays infailliblement ruiné et dévasté. Il devoit même se 
passer un temps considérable avant *qu'il pût se remettre y 
puisque le vainqueur y comme je viens de le dire y enunenoit 
en captivité tout ce qui a voit pu échapper k la fureur du soldat; 
et combien ne devoit-il pas périr de familles dans ces trans- 
migrations forcées et cruelles ? La manière dont la guerre se 
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faisoit alors y ne pou voit donc pas manquerd^nleTer kla ferre 
la. plus grande partie de ses habitax^s. L^ Asie particulièrement^ 
théâtre perpétuel d^horreurs et de dévastations , auroit dû 
bientôt se trouver absolument déserte et inhabitée. Lies faits 
néanmoins rapportés par les historiens de Tantiquité^ attes* 
tent que cette partie du monde étoit infibiiment peuplée j 
m«me peu de siècles après ceux que noiu parcourons main- 
tenant. C^est, je TaTouerai y un problème dont la solution 
ne se présente pas facilement à mon esprit. 



CHAPITRE SECOND. 



Des Grecs. 

jLI jl V s Fexamen que nous allons faire de Pétat où étoit Fart 
militaire chez les Grecs ^ aux siècles dont il s^agit présenter 
ment y je n^entrerai dans aucun détail sur les guerres qu^ils 
ont pu avoir entre eux. Cet objet ne mérite pas qu^on s^ 
arrête. L^histoire des évènemens militaires arrivés alors dans 
la Grèce , n^est , ni fort instructive , ni fort intéressante. Je 
me bornerai donc à parler d^abord des usages qui ont ét^ 
connus en général à toute la nation grecque. Je par* 
lerai ensuite des pratiques qu^on peut dire a%oir été parti- 
culièrement propres aux Spartiates et aux Athéniens. Ces 
deux peuples ont été sans contredit les premiers et les seuls 
même qui y dans les siècles dont nous nous occupons pré- 
sentement y eussent fait quelques progrès dans Part militaire. 
Je n^en veux point d^autres preuves que la supériorité dont 
Sparte et Athènes ont joui pendant si long-temps sur toutes 
les autres villes de la Grèce. Je ne prétends pas, au surplus^ 
entrer dans de grands détails sur tous les objets que je viens 
dHndiquer. A regard des Athéniens et des Spartiates. parti* 
culièrement y je ne crois pas devoir m^étendre beaucoup suc 
leur discipline et leurs usages militaires y ces objets étant des 
plus connus et des plus familiers. 
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ARTICLE PREMIER. 




Des Pratiques Militaires communes à tous les peuples 

^ de la Grèce. 

£iN parlant de la discipline militaire des Grecs j aux temps 
de la g4ierre de Troie, |'ai dit qu'on ne Toyoit pas bien clai- 
rement de quelle manière on levoit alors des troupes. Nous 
p. 

sied 

cédéi _ 

porter les armes depuis 3o ans jusqu^à soixante '. Il en étoit 
de même à Athènes. Tous les jeunes Athéniens se faisoient 
inscrire dans un registre public à Tâge de x8 ans , et s^enga- 
geoient par un serment solennel à servir là république. Cet 
acte les obligeoit h marcher jusqn^à Tâge de soixante ans 
dans toutes les occasions qui se présentoient S On peut con- 
jecturer que cette usage avoit également lieu dans les autres 
états de la Grèce , qui vraisemblablement observoient à cet 
égard la même discipline que Sparte et Athènes. Disons 
encore que , chez tous ces peuples j les déserteurs étoient 

E unis de mort ', et qu^on notoit d'infamie ceux qui , dans 
t m^lée , avôient abandonné leur bouclier 4. 
Dans les premiers temps de la Grèce j les soldats faisoient 
la guerre à leurs propres dépens *• On ne doit point s'en 
étonner. Les guerres d'ambition n'étoient pas encore con- 
nues. On ne prenoft les armes que pour se défendre en cas 
d'attaque , ou dans Pespérance de faire du butin. Toutes les 
guerres alors étoient donc des guerres utiles ou nécessaires. 
Chacun y étoit .personnellement intéressé. Les armées d'ail- 
leurs s'élëigtioient fort peti àa. canton où étoient sorties le» 
troupes qui les coraposoient. Elles ne manquoient point d'y 
devenir è la fin de la campagne. Le soldat pouvoit donc aisé- 
meiit pourvoir à sa siibsistancç. A l'exception de la guerre 
de Troie ^ il s'est passé bien des siècles avant que les Grecs 
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ftîent songé à porter les armes hors de leurs pays et jnsqu^à 
ce moment leurs troupes n^étoientpas dans |] a position d^exi« 

Jrer une paye ; car même dans rexpédition contre Troie y 
^appâtd^un riche butin formoit un ample dédommagement. 
Li^ambition des Grecs s^étant accrue avec leur puissance , 
ils voulurent enfin prendre part >aux événemens des autree^ 
pays. Différentes circonstances les engagèrent dans la suite 
ces temps à transporter souvent leurs troupes hors de leur 
territoire. Il fallut alors que Tétat fournît , par des secuur» 

t particuliers j à la subsistance des armées qu'on envoyoit dans 
t*8 pays lointains. Quoique Thistoire ne marque point précis 
«ément si Sparte donnoit à ceux de ses habitans , qu^ellè 
faisoit passer en Asie j une paie ^ on peut conjecturer néan-^ 
moins que le trésor public contribuoit à leur entretien. Il 
est dit que Lysandre fit augmenter la paie des Lacédémo^i^ 
niens qui serv oient sur les galères que ce général uienoit a» 
jeune Cyrus '. Ce fait autorise à penser qu^alors les treupes 
de Sparte étoient dans Thabitude de recevoir une solde. 
Jusqu^à Fériclès j les soldats à Athènes avoient servi 

{rratuitement la république ; mais sous son gouvernement f 
a guerre se faisant au loin dans la Chersonèse y dans Im 
Thrace, dans les îles^ dans Tlonie ^etc. , pendant plusieurs 
mois de suite , il fallut bien que la répubUque pourvût à là 
subsistance de citoyens éloignés si long-temps de leur patrie y 
et hors d'état , par conséquent, dç po^uvoir gagner leur vie^ 
Caries habitans d'Athènes étoient , pour la plupart, arti*» 
sans , et ne subsistoient que de leur travail et de leur indus^ 
trie. La paie que la république donuoit à ses troupes fùl 
réglée à deux oboles par jour par fantassin, et i une drachme 
per cavalier *• C'est ainsi que l'ambition contraignit, par la 
suite des temps , les Grecs à soudoyer leurs troupes , qui 
originairement ne l'avoient pas été* Les faits qu'on vient de 
lire sont , il est vrai ,. postérieurs aux siècles qui terminenl 
cette troisième et dernière époque de notre ouvrage. J'ai cra 
néanmoins cette digression nécessaire pour donner une idée 
complète de la discipline militaire des Grecs. Je reviens k 
l'époque qui doit maintenant nous occuper* 

J'ai dit dans le volume précédent que suivant toutes les 
appa rences les Grecs, aux temps héroïques, n'étoiei^t pa^s bien 
experts dans l'art de manier les armes ^. J'ajouterai qu'il en 
de voit être encore de même dans les siècles que nouaparcou* 

> Plut, in Lysand. p. 435 , B. * t 3 Suprâ , a.mf foL l V; c ^- 
* PoTTM. Àrcheol, 1.1U ,c> dy p. 43a. I 
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rons présentement. On sait en effet quUl n^ ^^t jamais Je 
maîtres d'escriibe chez les Lacédémoniens > ; et quant aux 
Athéniena^«ette profession n^y (iit introduite que la huitième 
année de la guerre du Péloponnèse ". Diaprés ce fait, ne pour* 
roit-on pas penser que le» Grecs n'étoient pas dans Pusage 
d^exercer leurs troupes au maniement des armes ; et qu^à cet 
égard il n^ avoit in règle ni discipline parmi ces peuples ^ 
ehacim étant le maître de suivre Ses idées et ses vues parti- 
culières» 

Quant aux marches y aux campemens , aux évolutions el 
autres manœuvres militaires, il n^est pas possible d^en parler. 
Rien ne peut nous indiquer si les Grecs , dans les temps dont 
je parle, avaient sur tous ces articles quelques principes , 
quelques maximes constantes et uniformes. Je croirois qu'yen 
général ces peuples n'avoient pas encore fait de grands pro- 
grès dans la tactique. Cette seience nV commencé que fort 
tard à se débrouiller et à prendre forme. 

J'ai prouvé ailleurs que du temps delà guerre de Troie il 
n^y avoit pas de cavalerie proprement dite dans les armées 
grecques ^* Les siècles^ dont il s'agit maintenant, offreut à 
cet égard une différence notable. On y voit les Grecs fairo 
nsage de la cavalerie, et en avoir des corps dansleurs armées. 
Il seroit peut-être intéressant de fixer Pépoque de ce change- 
ment , et d'en faire coniioître les auteurs. Mais il n'est pas 
possible de contenter , sur cet article , la curiosité des lec- 
teurs. On ignore absolument par qui et dans quel temps la 
cavalerie a été introduite chez les Grecs. Tout ce qu'on peut 
dire , c'est que la première guerre de Messène , dont l'époque 
tombe en l'an 74^ avan t Jésus-Christ, eât la première occasion 
où l'histoire fasse mention de cavalerie dans les armées grec- 
ques ♦. Il y en avoit dans l'armée des Mes^éniens et dans 
celle des Lacédémoniens. Cet établissement devoit , à ce qu'il 
paroît, être assez récent; car outre que cette cavalerie étoit 
peu nombreuse, elle étoit d'ailleurs si .mauvaise, qu'elle ne 
fut presque d'aucun usage. Pausanias remarque à ce sujet 
que les habitans du Péloponnèse ne connoissoient pas encore 
l'art de bien manier un cheVal '. On peut donc su2>poser , 
sans trop' donner à la conjecture , que l'introduction de la 
cavalerie dans les armées grecques n'^a pas précédé de beau- 
coup la première guerre de Messène. ' 
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%eê 6ir«cs au< surplus u^ont jamais eu que fort peu de ca« 
galerie» Ce n'est pas que ces peuples n'en fîsseat un très- grand 
cas. On voit au contraice qu^ils- restimoient beaucoup * mais 
le terrein de la Grèce y. généralement parlant , see- et' aride y 
n'^a jamais été favoFaible aux ckevaux. il t^-y a voit que le sol 
de la Thessalie qui f'ûrt propse* à en nourrir et à en élerwfi 
Partout ailleurs ils dégénéroient '•. Ils n'est pas possible dVn 
douter^ lorsqu'on voit qu'à la bataille d& Marathon et à celle 
de Platée j les Grecs n'avoient point de cavalerie , parce que 
la Thessalie étoit alors au pouvoir^ des Perses ^ Cependant à 
la bataille de Platée l'armée grecque étoit forte de cent dix 
mille hommes. L'entretien , au reste j d'un corps de cavalerie 
thessalienne coûtoit des sommés si considérables , que la 
plupart des. villes grecques, n'étoient pas en état d'en faire lès 
frais. Aussi quiconque autrefois pouvait eittretenir des che* 
^aux j jouissoit parmi les Grées de la plus gronde considé- 
ration ^.' ^ 

Remarquons y. au sujet de la cavalerie j qu^aucnn peuple de 
Pantiquité n'a. connu ni la selle ni les étriers. Il n'en est 

Î^oint fait mention dans les auteurs anciens. L'éducation y 
'exercice y l'habitude avoient appris aux cavaliers d'alors- à se 
passer de ces secours. Ils savoient s'élancer légèrement sur le 
dos d'un cheval 9 et s'y maintenir sans l'aide de la selle ni des 
étriers. Ceux à qui l'âge ou la fbiblessene perjnettoient pas la 
xnême agilité y se faisoient aider par* quelqu'un y sinon ils 
profitoient d^ secours d^une grosse pierre ^ ou de quelque 
autre élévation pour monter à cheval ^; Ces usages, au sur- 
plus y ne font pas beaucoup d'honneur au génie et à la saga«» 
cité des anciens peuples. Oi^ ne peut voir sans étonnement 
combien ils étoient peu industrieux à. se procurer certaines 
. commodités dont on comprend. diffîcileiTient qu'il ait jamaia 
été possible de se passer. Disons maiutenan t au mot* de l'at- 
taque et de la défense des plaices^chez les Grecs. 

Cette partie de la science militaire étok encore fort peu 
connue dans la Grèce ^ aux. siècles qui nous occupent pré- 
sentement. On voit, dans la guerre qiie les Lacédémoniene 
déclarèrent aux Messéniens y la ville d'Ithôme soutenir-un 
siège de dix- neuf ans,, moins -par la force des ouvrages donC 
elle étoit revêt ^e , que par l'iguoraUce des assiégeans; Ladé-^ 
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fense de cette place coiisistoît uniquement dans sa positions 1 
£llle étoit assise sur une montagne assez haute et as^ez es-* 
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>ges. i^'est ainsi que plusieurs plac 
oxit pu y même ayant qu^n eût inventé aucune espèce de 
fortification , soutenir des sièges fort longs. Aristote nous ap- i 
prend encore que les anciennes villes de la Grèce étoient bâ- ■ 
ties de manière que^ quoiqu'elles ne fussent point entourées 
de murs y elles pouvoieBt néanmoins se défendre par la fa- 
çon dont on les avoit construites* Toutes les rues en étoient si 
étroites et remplies de sinuosités y qu'on pouvoit , arec peu de 
inonde y arrêter facilement Pennemi à chaque pas, et l'acca- 
bler du haut des maisons *. Aristote n'est pas, au surplus, 
le seul écrivain de l'antiquité qui ait parlé de ce fait \ On 
tn trouve même des exemples chez d autres nations que les 
Grecd ♦. 

Je ne vois point , quant à présent , d'autres objets à indi- 
quer sur l'état de l'art militaire dans la Grèce* Je remarqneraî 
seulement un usage dont on ne sauroit trop faire l'éloge^ 
C'étoit la coutume , après une bataille , d'assembler l'armée 
pour adjuger à voix haute , et en présence de toutes les 
troupes j le prix de la valeur à celui qu'on jugeoit l'avoir mé- 
inté . 11 seroit superflu de s'arrêter a faire sentir l'effet que 
de voit produire un pareil usage chez des peuples aussi avides 
de gloire et de distinctions que l'étoient autrefois les Grecs. 

On a vu ailleurs quel étoit le droit de la guerre chez ces 
peuples aux temps héroïques *. Il n'étoit pas moins barbare 
dans les siècles qui nous occupent présentement* Les habi- 
tans d'une ville prise étoient aussitôt réduits en esclave, et la 
place détruite entièrement. Je crois pouvoir attribuer cet 
esprit de cruauté à la constitution politique de la Grèce , où 
le gouvernement républicain dominoit et l'emp'ortoit sur 
tous les autres. En effet, il me paroît prouvé par l'histoire 
que , généralement parlant , les suites de la victoii*e ont tou- 
jours été beaucoup plus cruelles dans les républiques que 
dans les états monarchiques. Il est même assez facile d'en 
faire sentir la raison. Les guerres entreprises par un monarque 
sont regardées ordinairement comme. personnelles de souve- 
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ratn-à souverain. Les sujets n^y portent pres^[taê jamais un 
int^ét de vengeance particulière. De-Ià vient , en partie j 
cette humanité «fui règne après la victoire , et le bon traite- 
ment qu^On fait aujourd'hui aux prisonniers chez la phipart 
des peuples de TËûrope. Il n'en peut pas être de même ddnfi > 
les républiques. EUei^e conduisent par d'autres principes et 
par d autres intérêts qW les états monarchiques. Les guerres 

Zu'elles entrëprennent^sont presque toujours nationales. 
Ihaque membre de l'état j^^rend un intérêt vif et personnel^ 
et ][>orte nécessairement unlL animosité particulière dans les 
combats. Dès-lorîS les sûitesN^^ la victoire doivent produire 
des excès inconnus dans les giim^ faites par les monarques^- 
ct c'est ce que nous voyons être ii in"/* HhilîjJ^'IiIi i celles des 
Grecs. Ces peuples ^ *au temps dont je parle présentement y 
étoient divisés en une infinité de petites républiques , dont / 
tous les membres se jalousoient et se haïssoient per^ionnelle- 
ment^ et ne cherchoient en conséquence qu'à se détruire et h 
s^anéantir réciproquement. 
• Après ces vues générales sur l'état de l'art militaire chez 
les Grecs , dans les siècles qui nous occupent présentement j il 
faut^ire un mot delà discipline particulière aux Lacédémo* 
niens et aux Athéniens. C'est à Lycurgue que l'antiquité fsit 
honneur de tous les règlemens qiii pouvoient concerner la 

Suerre chez les Lacédëmoniens. iNous sommes donc en état 
e prononcer sur l'habileté de ces peuples dans l'art militaire. 
Il n'en est pas tout-à-fait de mêtne des Athéniens. Leurs pro- 
grès j à cet égard y ont été beaucoup plus lentâ. Ils n'ont 
commencé à se former à la science de la guerre que peu de . 
temps avant l'irruption des Perses dans la Grèce. J^ai cru 
néanmoins que^ pour ne rien laisseràdesirer sur cet article y 
je devois un peu anticiper les temps , et donner une idée de 
la discipline et de la capacité militaire des Athéniens. 



ARTICLE SECOND. 

De la Discipline Militaire des Lacédémoniens. 

(Ji^ doit regarder les Lacédëmoniens comme ayant été de 
tous les peuples de la Grèce , ceux qui ont possédé dans le 
degré le plus éminent la science militaire. Toutes les lois de 
Sparte ^ et tous les établissem'ens de Lycurgue tendoieiit à 
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faire autant d» soldats ^ qu^on comptoit de citoyens daH» II» 
république. La guerre ëtoit en quelque sorte Punique objet 
qu^on. envisageât à Sparte dane 1 éducation q^i^on y donnoit » 
la jeunesse '• Diaprés cette réflexion j on ne doit point s^é- 
tpnner si j pour Pexpérience , la capacité et Pexactitude deU 
discipline militaire , les Lacédémoniens n^ont point eu. èi 
rivaux dans la Grèce. C'est à ces qualités qu^ils ont été redH 
vables de leurs succès et de leur supériorité.. 

L'infantesie faisoit chez, les Spartiates , comme chez tons 
les autres, peuples de la Grèce , la principale force des armées» 
Elle étoit divisée^ qu'on me passe le terme y en un certaiz» 
nombre de régimens j composés chacun de quatre bataiUons. 
Le bataillons étoit de cent vingt-huit hommes y et se divisoit 
en quatre compagnies j chacune de trente-deux hommes \ 
Tous ces difiéréns corps étoient commandés par quantité 
d'officiers , de grades et d'emplois subordonnés les uns aux 
autres ^. C'étoit toujours un des deux rois, de Sparte qu'on 
mettoit à la tête des armées 4. 

Les armes des. Lacédémoniens consistoient dansde grands 
iDOUcliers j des lances , des demi-piques et des épées fort couC'» 
tes ^. Il y a voit aussi ^ si l'on peut dire y une espèce d'uni- 
£brme pour les troupes lacédémoniennes. Tous les auteurs 
de l'antiquité s'accoraent à dire qu'elles étoient constamment 
-vêtues de rouge. Le choix de cette couleur étoit fondé sut 
deux motifs. Onvouloit, et que les soldats pussent moins 
s'apercevoir de la perte de leur sang y et dérober à l'ennemi 
la connoissance des blessures, qu'il avoit faites ^: 

Les flûtes étoient les instrumens militaires des Lacédémo* 
niens. Ils n'alloiènt au combat qu'au son de cet instrumenf^ 
afin , dit Thucydide , que marchant d'un pas égal , et comme 
en cadence , Us fussent moins exposés à rompre leurs rangs. 
C'étoit l'objet principal de la discipline militaire de ces peu* 
pies 7. Tous leurs principes y toutes leurs règles de tactique y 
et tous leurs préceptes 'militaires avoient pour but d'empêckec 
les troupes de pouvoir jamais se rompre ni se débander. U^ 
ayoient pourvu et obvié à tous les événemens qui auroientpit 
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les exposer à ce danger. C'est dans cette yvter ^xi^il étoit dé" 
fendu aux Lacédémoniens de dépouiller les morts dans le 
combat '. On en doit dire autant de la niaxin>e qu'Us a voient 
de ne. jamais poursuivre trop ardemment Te'iinenii quif'uyujt. 
Les Liacëdémoniens avoient bien senti les hasards (ju'on pou- 
Toit courir en pareille occasion. Ils préféroient sagement la 
modération et la retenue à l'avantage de tuer quelques 
hommes de plus *. Il arrivoit même souvent que leurs enne- 
mis instruits que tout ce qui résistoit étoit passé au fil de 
l'épée y et qu'ils ne pardonnoient qu'aux fuyards , préféroient 
la fuite à la résistance ^. 

On doit donner aussi beaucoup d'éloges au principe que 
Lycurgue avoit tâché d'inculquer à ses peuples. Il leur a voit 
défendu de faire trop souvent la guerre aux mêmes ennemis^ 
de peur de les instruire en les mettant dans la nécessité fré- 
quente de se défendre '. Ces faits suffisent , je crois , pouv 
})rouver combien les Lacédémoniens avoient étudié l'art mi- 
itaire , et les progrès qu'ils y avoient faits. 

Il doit pa^oître bien étonnant qu'un peuple , dont on ne 
peut trop louer la grandeur d'ame et la prudence , ait été 
aussi sujet à la superstition que l'étoient les Lacédémoniens. 
Cette foiblesse les dominoit au point de leur faire risquer le 
salut de la patrie. L'histoire nous en a conservé un exemple 
bien mémorable. Far des motifs qui nous sont aujourd'hui 
inconnus j les Lacédémoniens ii'osoient se mettre en cam- 
pagne avant le jour de la pleine lune. Dans le temps que 
les Perses , avec une armée de trois cent mille hommes ^ 
étoient sur le point d'envahir la Grèce , les Athéniens , que 
la tempête menaçoit les premiers j dépêchèrent à Sparte en 
grande hâte pour demander du secours. La réponse qu'ils 
eurent dans une conjecture si critique j fut que les Lacé- 
démoniens ne pouvoient pas marcher de quelque temps y 
attendu que leur religion ne leur permettoit pas de se mettre 
en campagne avant la pleine lune *, 

On peut faire aux Lacédémoniens un reproche encore plus 
honteux et plus essentiel. Ils n'étoient pas délicats sur l'ar- 
ticle de la probité. Tout moyen y qui pouvoit les faire 
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d^ Athènes. Toute sa politique tendoit à diminuer Pautorifii 
qu^il étoit obligé de leur confier. Il cherclioit donc à en abré- 
ger, le f^nrips j et h faire passer sans cesse le commandeineii! 
en différentes mains j dans* la vue de prévenir et d^em pêcher 
)es entreprises que ses généraux auroient pu être tekité de 
former contre sa liberté et contre son indépendance '. 

£n avançant au reste que les Athéniens étoieht fort infé- 
rieurs aux Laccdémoniens pour Texpérience et la capacité 
militaire ^ je n.^ai pas prétendu ravir aux premiers la gloire 
que plusieurs expéditions bien conduites leur ont si justement 
acquise. J^ai seulement voulu dii^ qu^en général les Athé- 
niens paroissent avoir manqué de cette prudence , de cetta 
fermeté et de cette conduite réfléchie , qui seules peuvent as* 
surer le succès des entreprises. L^inconstance^ Pim patience et 
1^ précipitation n^ont que trop sovivent présidé auxaémarcbes 
dbs Athéniens. C^est à ces défauts y inséparables de la cons- 
titution de leur gShvernement , plutôt encore qu^à une inca- 
pacité réelle ^ que je crois devoir attribue]^ les malheurs doul 
ils furent accablés sur la fin de la guerre du Péloponnèse. Par 
son peu de conduite ^ sa présomption et sa témérité y Athènes 
perdit même les avantages qu^elle avoit du côté de la mer 
3ur les Lacédémoniens et sur les autres peuples de la Grèce. 
Je ne puis en dire davantage sur une article si intéres- 
6aqt. Les événemens qui ont occasionné la chute totale 
€t rabaissement entier des Athéniens j sont arrivés dans des 
siècles qui n^entrent point dans le plan que je me suis pro> 
posé «. 

, J'ai déjà eu occasion de dire que Phumanité 'Ëiîsoit le 
fond du caractère général des Athéniens ^. On en trouve mu 
preuve bien marquée dans une loi qui fait trop d'honneur 
Cl ce peuple ^ pour la passer sous silence. Elle ordonnoit ^ 
<;ette loi y que ceux qui auroient été estropiés ^ la guerre ) 
seroient nourris aux dépens de l'état. La même grâce étoit 
accordée aux pères et aux mères y aussi-bien qu'aux enfai» 
de ceux qui y étant morts dans les combats y laissoient uoft 



» Suprà , p. a6. 

• C'est par celte raison encore qu'il 
.•ne m'a pas été possible de parler de la 
marine militaire des Athéniens. Pai 
dit dans l'article de la navigation , en 
exposant Tétat où étoit la marine chez 
'les Grecs , dans les siècles dont nous 
nous occupons maintenant , qu'Athènes 
n'a voit alors ^ ni marine marchande , 



ni marine militaire. Ce ne fat en e& 
que lors de l'invasion de Xercès dut 
la (^rèce que les Athéniens tourD^ra< 
toutes ^^rs vues du côté de la mer, 
et cet événement est postérieur luii 
siècles qui terminent ce troisième il 
dernier volume de notre cayngc. 
* Suprà, p. 3a et 33. 
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famiBe pauvre et hors d^état de subsister *. 'On peut 
•d^un pareil établissement, qu'il marquoit également Ph 
nité et la sagesse Aa législateur qui Pavoit proposé , et la 

fénérosité du peuple qui Pavoit adopté. L'antiquité en faisoit 
lonneur à Fisi^rate *^ qui s'empara du gouvernement d'A^ 
thènes vers Pan :55o avaift J. C. 

Je ne crois pas devoir m'étendre davantage sur la disci- 
pline militaire des Athéniens. Four en parler convenablemeiA» 
il £siudroi't j comme je Pai déjà dit ^ descendre à des siècles 
qui excéderoient de beaucoup les bornes que je me suis 

Srescrites. Ce ne fut en effet que peu de temps avant le sièclo 
e Périclès et d'Aicibiade , qu'on vit la tactique commencer 
à prendre diez les Athéniens une forme certaine et réglée^ 
'Ce fut aussi vers le même temps à-peu- près que ces peuples 




Spartiates y le& Grecs en général eussent des principes bien 
assurés , ni des règles bien positives et bien constantes sur 
tous ces objets. Je crois donc que , pour les siècles dont j'ai 
-eu occasion de parler dans cet ouvrage ^ il faut se contenter 
de vues et d'idées générales ^ et chercher plutôt l'esprit qui 
animoit les Grecs dans leurs guerres ^ que l'histoire de leur 
discipline militaire y dont le détail nous est ^ en grande partie^ 
absolument inconnu. 
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LIVRE SIXIEME. 

Des Mœurs et Usages. 

Xjbs arts ne se perfectionnent j et le commerce ne C^ 
qu'à proportion du progrès que fait, parmi les pépies,! 
pas&ion du luxe , le goût pour la magnificence et Taniou 
des voluptés* Cequ^ou a lu précédemment sur Tétat des art 
et «»ur les progrès du commerce et de la navigation j dan 
*Ies siècles qui font Pobjet de cette troisième partie denotif 
Ouvrage , doit faire pressentir au lecteur quelles pouToieiï 
éirc alors les inclinations et la manière de vivre des peuple 
dont nous allons ^entretenir. 

Je u^ai pu parler j jusqu'à présent ^ que d^one rnsLum 
fort vague^et fort générale des mœurs de la plus grande partie 
des nations de TAsie : les Babyloniens même- et les Assf 
riens , dont la monarchie est si ancienne y que PorigineeD 
remonte aux siècles les plus voisins du déluge ; les Babylo* 
niens et les Assyriens n'ont rien pu me fournir pour la 
première ni pour la seconde partie de mon travail. Commtviy 
en effet j aurois-je pu parler de leurs mœurs dans des siècle) 
oîi rhistoire de ces nations nous est absolument ioconuue! 
Les secours qu'on trouve dans les écrivains de ranûqai^) 
pour les temps dont il s'agit maintenant j vont nous dédom* 
mager de ce silence force. Je parlerai ensuite des Mèdes .1 
l'origine et la fin de la monarchie de ces peuples se trouve 
exactement renfermée dans Tépoque qui nous occupe préî^eD- 
tement. J'entrerai aussi dans quelque détail sur les mœurs; 
des Lacédémoniens et des Athéniens. A Végard des £g^ 
tiens ) je n'en dirai lien pour le moment , d'autant que j* 
cru devoir rapporter dans la première partie , tout ce q«* 
pouvoit concerner les mœurs et les usages de ce peuple- J«| 
pourrai seulement me permettre quell^ues réflexions sur son 
génie et sur son, caractère distinctif. Une nation aussi cél^t^^ 
que l'ont été les Egyptiens dans l'antiquité , mérite biA 
qu'on s'en occupe plus d'une fois. 
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CHAPITRE PREMIER. 

Des Peuples dé F Asie. 




que ce qu'oii lit dans 1 écriture ^ur la ma^nificL .^ 

cour de Salomon. Q^ y apprend qiie la reine de Saba , quoi- 
que pré v€iaue de.lafipljendepr de ce monarque, fut néanmoins 
^touu^ en Voyant la manii&re. dont sa table étoit servie , 1(^ 
i;u>m^re de^es qîfyÀev^^ la richesse de leurs appaxtémens y 
et la magnificence de leurs habits '. Tous les vase^ qui ser« 
voient à la table de Salomon: étoient d'un or très-pur , ^insi* 
que 1^ vaisselle clesa maison id^u bois du- X^i^.an.' ^e, xie pa^la 

{>oint de 6oi% trône , ^i du cortèi>e brillant et superbe oui- 
^accompagnoit chaqqe fois qu il all01t1.au temple, '^ic^ faits^ 
sont açsez connus. Un peut dire ^ue. ce qu'on lit clans Pécri-. 
ture «^ daiis Josepbe ,.9ur la manière dpat yivoit 'Sa^oxuqi; ^ 
6urp{LSse de beaucoup' Tidé'e q^'on jp^urrpit se <i^i;m^r ,dej^ 
cours les plus brillântei^^çt les plus m^nifiques dé run;i,véi:s« 
Il paroit que ce^çoût.pour le *faste et la magnificenco fut 
héréditaire dans . le , royaume ^e J^fkàdi, I^efi^ princes qiii .éa 
pccupèrent le traite jusquà ja captivité. y: tenoiejqt ^..très- 
^randétat. ^ ejt, a voient une cour ues pli^fi.brillapte^ ; J^eau- 
/coup d'officier^ pour les servir, une fpuje de cpurti^çi;]^^ ,' des 
eunuques, dçs palais superbes , des habits et des a]^eu{}Ie-«. 
juens très-recherchés et très-somptueux , etc. t^l ^it ^difc 
4'£zéchias , qu^il montra avec complaisance ,ktqc ,^^u^as6fi^ 

hi: 

Jtoire du peupU liebreu n'entroifc rJPJQ'^^f ^^^y ^^ P^^. ^^ V^ 
me suis trace. Je/passe donc 4ux m^urc^ , aes Assyriens, cle«^ 
Babyloniens et des Mèdés. ' , 

« S.'Reg.c. io,iîr.4', ew. • | ^4- I^««- «• io,t. 23 i a. Pan), c^ 
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ARTICLE PREMIER. 



Des assyriens. 

fixrOiQXJB dans les Tolumes pr^édens ;Vie eu souvent oc* 
casion dé parler des Assyriens , il ne m'a cependant pas été 
possible jusqu'à présent de donner aucune' idée du caractère 
et des momrs de ce peuple. Nous ignotôns les éyénemeDS 
qui peuvent être arrivés dans l'empire assyrien pendant h 
plus grande partie de sa durée. Les lumières que l'histoire 
fournit sur les derniers siècles qui ont précédé' sa destruction , 
mettent à portée d'entrer dans quelques détails , et de se 
livrera quelques réflexions y par rapport aux mœurs et aa 
génie de ses habitans. ^^ . 

Nous ne - pouvons presque juger aujourd*hui des mœurs 
des Assyi - - • - 

•ne uous 1 _ 

cune cirdônstance sur cet' atticle." Mais comme dans les 
grands çmprres les peuples prennent assez volontiers pour 
modèle la conduite idéleiirs princes y £l*dôil y avoir eu beau- 

é les'mâbnrs des sotiVeriïins d'Assyri«et 



syriens que pa.r celles de leurs monarques y l'histoire 
is ayant d'ailleurs transmis aucune partîcnlarité y au- 



coup dé rapport entré les mâ^nrs des sottVeriains d'Assyj 
celle de lefurs sujets. D'âpres ce 'priircipfey idn peut avancer 
quHlrégtïoit un très-graiid luxe chez les Assyriens dans les 
siècles, orillans de leur Û^oiiarchie. Eh effet,' quoique les 
écrivains de l'antiquité ' aient vraisemblablement beaucoup 
exàgéi*ër les débauches de Sémiramis y ainsi que la mollesse 
de Ninias et de ses SMCcesseurs jusqu'à Skrdànaple y on ne 

Sent 'pas néàtitndins relgarder leurs récits comme entièrement 
estituésd'apparénCë et de réalité; Us portoiônt sans doute 
^r'qikt^l^uè'ft>ndè'Kïient/Il est donc plus que%probabIe que 
les monarques d'Assyrie a voient un sérail 6ù ifs passoient 
là plus grande partie de leur tie dans les délices et la sensua- 
bte ; que leurs bèitiits et leurs meubles étoient de la dernière 
vnagtiificence ', et. de ÎS^'^lus grande recherche qu^on conni^t 
«lors y quVn un m&t'fê faste et lé luxe les environnoient de 
'ioates parts*. • * • - 

Lès Assyriens • en suivant }e principe que je viens tl'éta- 

^4>ioD.i. XX ^. i^^ 13; et i4»-— J ïTOTiw , 1. 1 , c. 3. — Aimis. h ^tJ^c* 

J 7 , j). 5a9 et 5^$. 
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blir j auront donc été , sous le règne de leurs derniers mo- 
narques y un peuple très-adonné au luxe et à la volupté • 
vices qui paroissent , pour ainsi dire y attachés aux climats 
méridionaux dç PAsie. Je ne voudrois point £^u reste admet- 
tre y comme tme* preuve de la 'dépravation des mœurs des 
Assyriens ^ la liberté qu'a voit , chez cette nation , un frère 
d'épouser sa sceur /. J^'attribuerois cet usage plutôt à un 
manque de politique y qu'à l'efFet de la débauche ^, D'ailleurs 
nous avons assess de preuves du dérèglement et de la licence 
qui régnoient dans l'Assyi'ie y aux siècles qui nous occu- 
pent présentement y pour laisser à l'éci^rt les faits dont le 
principe p«iut paroître douteux. Ce qu'on lit dans l'écriture j^ 
SUT la mission dont Dieu avoit chargé le prophète Jonas y 
suffit pour marquer à quel point la débauche et la corruption 
ctoient alors montées à Ninive *. 

Les Assyriens néanmoins étoient une nation courageuse 
et guerrière. On a vu que y malgré le démembrement qu'a- 
voit reçu leur empire par la révolte des Mèdes , et par celle 
des Babyloniens y ils s étoient encore maintenus avec beau- 
coup de gloire et de puissance pendant i44 ^^s *• Les Assy- 
riens remportèrent même^ depuis cette révolution ^ des avan- 
tages signalés sur les Mèdes et sur dilFérens autres peuples ^* 
Il faut donc les regarder comme une nation qui savoit allier 
le août pour le luxe et les plaisirs • avec la bravoure et les 
talens militaires ) j ajouterai encore avec les sciences y, puisque 
les Assyriens ont été mis dans l'antiquité au nombre des 
peuples qui passoient pour avoir observe et calculé des pre- 
miers le cours des astres \ A l'égard des arts y on juge bien 
que tout ce qui pouvoit en dépendre , a du être extrêmement 
cultivé chez un peuple y dont les incUnationa étoient telles 
qu'on vient .de. le voir. C^est au surplus tout ce que nous 
poui||ns dire sur les mœurs et le génie de9.A$syri^nsv J'en 
ai fait sentir les raisons au, cpo^mencement 4^^ cet article. 



■ LvcxAir. dé Sacrifie, p. 53o. 

A p^oy. ce que j'ai dit tuf ce sujet , 
ëoprà^ p, m* 

^ Il est certaiu que Jonas a vécu sous 
Joas et sous Jéroboam II, roi dUsraëi ; 
mais le temps auquel il fut envçyé k 
Nioiye , n'est pas également coouo. 
Ou peut croira que et fyi yen l'an 



800 ayant J. G, 
• ■ Supràf p. 5. 

3,Hsftoi>. 1. I , D. 703 ; 1. n s n. 14t. 
•— 4* ^^S- ^' 1^) ^* 19 et 39, C. l6y 
*"• 9 > c. 9 , t. 5 et 6.' 

4' CiCBRO de Bivinat. I. I , n. i. -«• 
DiOO« l4SftT. 1. 1, JPfCMk. p. I fet », 
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ARTICLE SECOND. 
Des Babyloniens. 

\ L n^en est'pas des Babyloniens de même que des Assyriens. 
Les éclaircissetnens que d'fin côté l*éCriTui*e sainte y et de 
IVutre ) les histotieilià t>rbfaneà foutnissent sur les znœurs 
et les USisigés de ice peuple , nous mettent en état d'en parler 
tivec assez de connoissance et de précision. 

Les Asiatiques ont eu 'de tous les temps ^ beaucoup de pen- 
chant pour le faste ^ le luxe et la mollesse. Les mœurs des 
Babyloniens ne se •ressèntoient que trop de res vices essentiels. 
Les livres saints sont remplis des reprocbes que Dieu , par 
VorgaHe de ces prophètes ^ ne cessoit de faire à Babylone 
sur ses déréglemens. Les écrivains de Fanitiquité nous ea 
clonnent aussi la même idée ; mais je crois <|u^il faut distin^ 
guer deux>époques dajis Piiistoire de Babylone. Je présume 
^u'on ne doit pas appliquer aux premiers siècles de cette mo* 
Tiarchie /les excès dont je viens de parler^ Ils ne regardent, 
àce que je pense^ que ies derniers temps. La corruption des 
mœurs ne s introduisit ^' vraisemblablement ^*chez les Baby- 
loniens j que par la puissance excessive de ieur empire. C^est 
au reste dans cet état , c^est-à-dire , dans les siècles brillans 
'de Babylone ., que nous allons ■considérer les mœurs de ses 
liabitans. 

Les Babjflonîens , au temps donft je 'parle présentement, 
StoientTdrt ^.donnés aux plaisirs de la table.^ On ignora jus- 
tju^à quel point ils en poitoientia délicatesse , et en qiiH elle 
poUvoit'édàéigtër. Tout ce que *l\>n sait, c'est qu'à cette 
égard , la débauche all.oit chez ces peuples «aux plus grands 
e'xcès , étant en générallbrt adonnés au vin et à la -crapule % 
•Ce qu'on lit dans 4e prophète Paniel , sur le festin que Bal- 
thasar fit'à toute sa conr , là veille que Babylone fut phse 
par Cyrus 9 suiEEt pour nous donner une idée de la dissolu tioa 
et de l'empoctement qui régnoient' dans les repas des Babylo- 
niens *. Car, suivant que je.lUii déjà remarquai , dans les 
grandes monarchies on peut juger des mœurs des peuples 

■ Dan. ç. 5 , i>^. a. — Q. Cuot."!. t, | • Ch^. $. 
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ftar eelles de leurs souverains. La licence de ces sortes de 
iestins de voit être d^aiitant plus grande que les femmes y 
étoient admises ' ; et que le souper paroît avoir été le repas- 
lAvorides Babylonieiis *' Je conjecture , au surplus ^ que ces- 
peuplesmang^oient couchés sur des lits «. 

L^habillement des Babyloniens consistoit dans une tunique 
de lin qu^ils portoient sur la chair. Elle descendoit^ à lamode^ 
des Orientaux, jusquWx pieds. I^ mettoient par-dessus une 
robe de laine j et s'envelopppient encore d^un manteau doQt 
îa couleur étoit ordinairement blanche. Les Babyloniens* 
laissoient croître leurs cheveux « et se couvroient la tête d^une 
«spèce de toque eu de turban ^. Four chaussure , Us ,a,voient 
une simple semelfort mince et foct légère ^ j et au lieu de* 
bas des espèces de caleçons pu. db chausses ' , telles apparem- 
ment qu^en portexLt encore au)purd^hui la plupart des nations 
de rOrient/ On sait encore.^ qu.^ ,. chez les ,3ahyJ.oniens ^. 
chacun portoit au doigt son cachet y et ne sortoit point qu'il 
u^eût à la main un bâton très-bien façonné y au haut duquel 
il y avoit en relief ^^u une grenade, ou une rose, ou un lys^. 
ou un aigle , où quelqu^autre figure ;. car il n^étoît poin( 
permis de porter de bâton simple et nu : ils dévoient tous 
être garnie de quelque ornement, de qjaelque jparque appa-r 
jente et distinctive *. 

L'habillement que je viens de décrire étoit celui duçommun 
delà nation jmaisles personnes riches , ou élevées en dignité^ 
afFectoient dans leurs vêtemens la plus grande recËèrcne et 
la dernière magnificence. Ils ne se contentoient pas dVtoffes 
d^or et d'argent embellies des teintures et des broderies les plus 
précieuses j^ ils les enrichissoit encore de rubis , d'émeraudes j. 
de saphirs , de perles , et dVutres pierreries que POrient a 
toujours fournies en abondance 7. C'est, au surplus ,.. dans 
Fart de broderies étoffes,, que les Babyloniens paroissent avoir 
particulièrement excellé *. Les colliers d'or étoient encore 
ime de leurs parures 9^ Il est vraisemblable aussi qu'ils por^ 
toient des pendans d'oreilles de même matière , ou de pierre^^ 



» Dan. c. 5, S^. 2. — Q. GoRT. h v , 
«. 1 , p. »7C. 

* Dan. c. 5 , V. 5 ^ c. 6 2 j^. 1$. 

' ESTHEK, C. I, V. 6. 

Il n'est parlé dans ce passage que 
des M^des et des Perses ; mais on sait 
que ces peuples avoieot emprunté tout 
leur luxe des Babjlonîéni* yoj. infrà , 
art. 3. 

^HuiOD. Uly.Di. 195% 



4' Strâbo , V. xvr , pi loêa. 
s Dam c. 3^9 V. 31. 

6 Herod. 1. I , n..i95..'"- Strabo, t> 
xYi , p. io8a. 

7 Apocalyps. c. iS ,Sr. 13 et 16. 

* Puif. h vil», sect. 74 > p. 47^' "^ 
Martial. 1. viii , épigram. 38 , t. I7 » 
1. XIV, épigram. t5o, 

9 Sm. fiux^KTV^ 1. ui, c 24 > i^ 
1.177. 
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Î)récieuses '. Tels ëtoient les habillemens des hommes. A 
'égard de ceux des femnies j ^n n'en peut rien dire : aucun 
auteur de Tantiguité ^ que )e sache , n^en a parlé. 

Au Ifixe et à lâ richesse des rêtertiens , les Babylonien» 
ioignoient là volupté des senteurs. Ils en ialsoient un très* 

Srand usiage^ se partumant tres^irequemmçnt tout le corps 
6 liqueurs odoriférantes ^. Us aroient même rafiné j si Ton 
peut dire , sur ce genre de recfherches voluptueuses. Le par- 
fum de Babylone étoit renommé chez les anciens pour 
Tezcellence de sa^ composition. C'étoit pendant les repas qu'oo 
eïi faisoit jprincipalement usage \ 

Je ne sais si la magnificence et la décoration des maisons , 
soit pour l'intérieur , soit pour l'extérieur , répondoit chez 
les Babyloniens au luxe et à la recherche des habits. Rien ne 
peut nous instruire sur côt article. Mais it y a tout lieu ie 

Sensét que le faste et l'opuIeAce 'éclatoiei^ dànd les palais 
es Satrapes et des autres personnes distinguées de la cour de 
Babylone. En effet ^ ce ^u'bn a vu ailleurs sur la grandeur 
et la r* ' -. . . ..*«., 

dans- 

présumer q^u'il régnpit Deaucoup de magni 

maisons ^le cette capitale. 'Du surplus j on ignore j comme 

Î'e viens de le dire ^ en quoi pouvQit consister précisément ^ 
i cet éj^àrd , lé liixe des Babyronicns. 

Quant à'iâ. décoration iiité'rietire des appartemeos , il pa- 
yoît que ces peuples étoient fort curieux et fort recherchés 
ilansia plup^trtde leurs meubles, dont le nombre cependant 
etlavàriétén'a jamais été bien considérable chez les anciens. 
Hieur plus grand luxe consistoit j sur cet article , dans des 
tapisdepiea, et dans les housses dont on gamissoit tes sièges 
et les hts. Pline ^ en partant d'un tapis propre à couvrir les 
lits sur lesquels les anciens mangeoient à table , dit que ce 
meuble , qui sorioit des manufactures de Babylone , revenoit 
îl quatre-vingt-un mille sesterces *. On peut juger par cette 
Isômme de là recherche et de la magnificence de ces sortes de 
meubles. L'éçrituire fait menliion aussi de. diiFérens vases 
d'ivoir 4 de marbre^ » d'airain j etc. , dont les appartemeos 
À. Babylon^e étoiedt décorés \ 11 parotl même ijue plusieurs 



' »'Heroi>. J. I , h. 195. — Stmbo , 

I. XTI , p 1 08 f . 

* Idem. Ib'td. 

3 Athek. L XV, «. i3 , p. 69a. 

jPi.it. wArtaxerc. p. io)2. 
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* L. vm y §cct. 74 , p» 477» — ^o/- 
au8«i Maut. 1. xiv, ëpigram. i5o. 

Ces S^i mille sestei'ces reTÎenii^nt* 
143^ Ut. ia s. 5^ (1. de notre mon* 
noie. 

^ ApocaWpt. c. iZff, 12. 



jLe ces Tâtseft étoient ornés et enrichis Ae pierres priaenses "^ y 
c^est-à.-dirp ^ quHls étoient bien moins pour Fusage que pour 
le luxe 9 la parade et Postentation. On peut juger diaprés cer 
£aits j que tout ce que Pindustrie avoit pu alors inventer pour 
la richesse des ameublemens • étoit avidemeat recherché 



par les Babyloniens, 






J^ai eu som de faire remarquer dans le^ volumes précédent 
que j de toute antiquité ^ les chars a voient été en usage chez 
les peuples policés. Mais il n^enest pas de même des litières^ 
dont rinvention , je pense j n^est pas aussi ancienne j ni Pu- 
sage aussi général que celui des chars et des chariots. Je crois 
pouvoir attribuera la mollesse^ suite ordinaire du liixe, Pin- 
vention des litières. Ces sortes de voitures^ en ef&t ^ n'ont 
guère été connues que des peuples voluptueux. Quoi quHl eiir 
soit j au surplus y de leur origine et de leur antiquité, Pu«- 
sage de se faire porter dans des litières et dans ^^autres es- 
pèces de voitures y avoit lieu chez, les Babyloniens *• Ces 
dififérentes sortes dé commodités n^avoient pas^ dû échapper 
0. un peuple aussi sensuel et aussi amateur des douceurs de 
la vie j que Pétoient devenus les hafaitans.de Babylone , dans 
les siècles dont ^e parle présentement.. 

On ne peut parler que frès*imparfaitement des. plaisirs et 
des amusemens des Babylonienfs. L'antiquité ne nous arien 
transmis de particulier sur cet article. On peut conjecturer 
seulement que ces peuples avoient beaucoup de «goût pour la 
musique. L'écriture le ftnarque expi^esaément. On y trouve 
znème un assez grand détail des différeiites sortes d'instrumens 
en usage chez les Babyloniens^ ^«^ Mais c'est, au reste, tout 
ce qu'on peut dire sur cet objet. Car il n'est pas possible axi- 

Î'ourd'hui de spécifier quels étoient ces. instrumens dont parle 
'écriture , ni la manière dont on en jonoit^ 

On doit aussi mettre la chasse ,sm nombre des divertisse- 
xnens de& Babyloniens ^. Ces peuples^ étoient si passionnés 
pour cet exercice , et si amateurs ae ce plaisir j que par pré^ 
férence à tout autre sujet y ils peignoient des chasses dans 
leurs appartemens ^. Les Babyloniens portoient même le goàt 
pour ces sortes de représentations y nxt peint d'en broder sur 

» Apocalyps. c- 1 8 , iO^. 1 3. I 4 Xevoph. Cyrop^ 1. 1 , p. 9 et. 10.— 

* Hbrod. L z ^ h. 199. — . Apocalyps. Nicol. Dauascm. in Excerpt. VaUt. 



c. 18, i^. i3. 

3 Dan. c. 3 9 i^. 5. <-— Apocalyps. c« 
18 , V. aa. — P^ojr. aussi Q. Cuat. " 
V , c* 1 , p. a64 et a65. 
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leurs habit» et sur leurs meubles \ Lbs «plaisirs de la taiie f 
la musique ek la chasse ^ s&nt^ au surplus > tout ce que* irousF 
«avons àés divertissemens qui ponvoieiit être en usage k Ba- 
byli^ne* Je ne doute pasi néanmoins qu^on ne doive j joindra 
la danse '^ quoi qu'il n^en soit fait aucune mention expresse 
dans les écrivains de Tantiquité. 

- Quàzft AUX bienséances de convention ^ et aux usages ordi- 
naires de la vie civile y je remarque comme une exception aux 
maximes -générales des peuples de PAsie ^qne chez les Baby* 
Ioniens y les femmes n^étoient point resserrées dans Fintérieur 
cleleui's appartémens.IlpaTOÎty au contraire, quVUesvi voient 
familiènement avec les hommes. Non seulement on les ad- 
jnettoit dans les festins publics * ^ on leur permettoit encore 
ile voir des étrangers j et d& manger avec e«x \ Les Babylo- 
niens cepeoidant avoient > des eunuques j et" mén»e en grand 
nombre \. Cette conduite: offse , je l'avoue ^ un* coiïtraste assez 
difficile à expliquer» Mais ce a'est pas le seul exemple des 
contradictions que présentent les mœurs des-différens peuples 
de cet univers. J etons^ maintenant un coup*d'œii général sur 
le caractère et le génie dés habltans de Babylone. 

Le S« Esprit leur reproche souvent par la boucle de% 
prophètes, beaucoup d'orgueil et deduretéf^ joint à un goûfc 
excessif pour la volupté '. A Tégard du Êisteet de Porgueil^ 
cevicen'apas été particulier avx' Babyloniens. Les Orientaux 
semblent avoir été afiectés ^ de tous les temps > de beaucoup 
de hauteur et ide vanité. Mais, ces séntimens durent encore 
s'accroître chez les Babyloniens ^ par la ruine et la destrnc* 
tian totale de l'ancien empire d'Assyrie. Us n'ont, sansdpule, 
que trop bien mérité , depuis cette épu>qu&, les reproches d'or* 
guei) et de vanité qu'Isaïe et les autres prophètes leur font sans 
cessé. Ces peuples étoieni alors enivrés de la splendeur et de 
la puissance formidable de leur monaiThié» 
^ A l'égard de la dureté de Cfaractère y il est clair par l'écri- 
ture y qii« ce reproche ne doit tomoer que sur la manière 
dont les Babyloniens traitoient les juifs soumis à leur domi- 
nation. Ils avoient , à cet égard , abusé cruellement des avan- 
tages -que iDieu leur a voit accordés sur ce peuple ingrat et 

infidèle ^. D'ailleurs , je ne crois pas que la dureté fît le fond 

• ' » ' . . ■■ 

X Plàut. înVseuà, act. i , scen. 2 , l i^. 3. — Job» aiitic|.l; x, c. t6. 
▼. i5. — Atbeh. 1. XII , c. 9 , p. 5^3f D. | * îsaïe , c i3 , y. in j c. 1 4 , V. 1 3 r 

* ^ati. c. 5, V. 2. — Q. Cuax. 1, T, j etc. c, 4? > ^- ^ » 7 et 8. — Apocaljpt. 
«. .i,p. 371. je. 18 y y. 3. 

* Q. Cékr. loco cit. 1 ^ Suprd , P* 4^ 
4 4. Re^ c. ;io y jf . 1 8. -« BftD. c. X ^r 
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et l^ssence du géuie des Babyloniens. Ils paroissent^au con- 
traire 9 avoir été d^un caractère assez doux et assez humain ^ 
tel que Test ordinairement celui des nations adonnées aux 
plaisirs et à la volupté. Je crois même j indépendamment 
de cette réflexion^ trouver ime preuve de ce que j^avance, dans 
un. usage dont on ne peut attribuer rétablissement qu^à des 
sentimens de douceur et d^humanité. Chaque année durant 
cinq jours d^un certain mois y on célébroit à Babylone une 
fête pendant laquelle les esclaves prenoient la place de leurs 
xaaîtres j ayant droit de sVn faire servir et de leur comman- 
der. On cnoisissoit même dans chaque maison uâ esclave 
qui , pendant tout le temps que duroit la fSte j étoit censé le 
chef de la famille y et portoit y en conséquence y un habit 
distingué '• Cet usage paroît annoncer un fond de douceur 
et des principes d^humanité bien éloignés de cette dureté y 
avec laquelle on sait que les anciens traitoient ordinairement 
leurs esclaves '. 

Il n^est pas possible de justifier également les Babyloniens 
sur ce peuchant désordonné qu^on les accuse devoir eu pour 
les plaisirs et la débauche la plus outrée. Babylone sur la fia 
des siècles dont je parle présentement y regorgeoit de riches- 
ses. £lles y produisirent le même efïet qi/elles ont produit 
dans tous les temps chez tous les peuples y la corruption des 
mœurs et lesdéréglemensqu^entraîneatle luxe et la mollesse. 
Les écrivains sacrés nous peignent Babylone comme une 
ville plongée dans les débordemens les plus affreux * 9 et les 
auteurs- profanes avouent quHl n^y eut )araais de ville pliisS 
corrompue ^« On s*j faisoit ulie étude particulière de tout ce 
qui pouvoit flatter les sens y et allumer les passions les plu$ 
honteuses ^. Après ce portrait des mœurs de Babylone y ne 
soyons point étonnés de voir cette ville si souvent dé;signée 
dans le langage allégorique des auteurs sacrés y sous le nom 
de la. grande Prostituée. 

Lia plupart des écrivains qui ont eu occasion de parler de 
la licence et des débordemens qui régnoient chez les Baby- 
loniens y n^ont pas manqué d^en attribuer la principale cause 

< Bebos. apud Athen. ]. xiv , cap. | lonieDS qae depuis les conquêtes d*A« 
to , p. 65g. I lexandre. On sait que Bérose est pos- 



Je ne TOudrois pas cependant ga- 
rantir que Tusâge , dont je Tiens de 
parler , eût lieu des les siècles dont il 
s'agit pi'ésentement. Il pourroit bien 
n'élre qu'une imitation des Saturnales, 
et n'avoir été introduit cbes lût Baby- 



térieur à cet événement. 

■ Isaïe y c. i3 , i>^. 19— Apocalyps. 
c' 18 , y. 3. 

3 Q. CuRT. 1. V, c. I , p. 2,71. 

4 Idem. Ibid- 
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îi une cérémonie religieuse observée de temps imnéniMÛ! 
chez ces peuples j coutume quHl est nécessaire , par cetH 
raison y d exposer avec tout le détail et les circonstanees qui 
rhistoire a pu Aous transmettre sur ce sujet. 

Par une loi fondée sur un oracle y il étoit ordonné i tooM 
les femmes ^e se rendre > une fois dans leur vie ^ au temple 
de Vénus pour se prostituez^ à àes étrangers'. Voici le ce» 
monial qui s^observoit dans ces occasions. Chaque femme i 
en arrivant au temple de la déesse , alloit s'asseoir la téf< 
couronnée de fleurs. Il y avoit da»s cette édifice quantité il( 
galeries et de détours y ou se tenoient les étrangers, quel( 
goût pour la débauche ne manquoit jamais d'y attirer eii 
grand nombre. Il leuf étoit permis de choisir entre touM 




selon 



de monnoie y et de dire en présentant cet argent ; J*mfhii 
en votre faveur la déesse Mylitta"^. Il Pemmenoit ensuite horJ 
du temple , dans un endroit retiré y et satisfaisoit sa passion. 
La femme ne pouvoit pas rejeter la somme qui lui étoit é 
ferte , quelque modique qu'elle fût y attendu que c'étoit d 
point de religion.^ Il' ne lui étoit pas libre y non pluS) <« 
refuser l'étranger qni s'étoit présenté le premier. Êle éton 
obligée de le sui^ere, de quelque condition qu'il pût être*. 
Dès que tes femmes avoient satisfait à la loi ^ elles offroienlj 
Ion r usage prescrit , un sacrifice à la déesse ^ et alors ill«< 
étoit libre de s'en retourner dans leur,? maisons ; card^squ m 
femme avoit une fois mis le pied dans le temple , il ne l'j 
étoit pas permis d'en sortir y sans avoir auparavant accompl 
l'obligation qui lui étoit imposée par la loi *. 

Cette obligation y au surplus y n'avoit exactement hwi r 
pour les personnes du commun et du bas état. Les femm^' 
distinguées par leur rang y leur naissance y ou leurs ricbessesi 
avoient bien trouvé le moyen d'éluderlaloi. Elles sefaisoïc^ 
porter dans leur litière jusqu'à l'entrée du temple; liîJP 
avoir pris la précaution de renvoyer toute leur suite ^ elles 

})résen Voient un moment devant la statue de la déesse , etpo 
a forme seulement * : car aussitôt elles ëortoient du temp i 
et s'en retournoient chez-elles. • 



< HERob. 1. I , n. 109. -— Staâbo^ I. 


*Heiod; 1.1,11. 199' -^^*^*" 


XVI , p. 108 1. 


XVI, p. 1081. 


« C'est le nom que les Babyloniens 


3 Idem, Ibid. 
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Cette coutume religieuse, Cette obligation inmosée à toutes 
les femmes de se prostituer publiquement, Ane fois dans 
leur vie, a été regardée, selon que je Pai déjà dit, par tous 
les écrivains qui ont eu occasion de traiter des mœurs des 
Babyloniens , comme le principe et la cause toujours subsis- 
tante de la dépravation et de Textrême licence auxquelles ces 
peuples étoient abandonnés. J'ose dire cependant que cet 
Tisage , qui , au premier aspect , paroit si révoltant , devoît 
peut-être son origine, moins à la corruption et au dérégie- 
Tzient , qu'aux idées dont les anciens peuples étoient prévenus^ 
au sujet de la divinité. Justifions cette proposition. 

Les anciens , dont les idées philosophiques n'étoient ni bien 
justes ni. bien sublimes, regarcU>ient les dieux comme des 
êtres jaloux , en quelque sorte, du bonheur des hommes'. Ils 
étoient particulièrement persuadés , à Pégard de Yénus , que 
cette déesse portoit le sexe à Pimpureté et au désordre *• C'est 
par cette raison qu'on plaçoit ordinairement ses temples hors 
des villes ^. On voit encore que les filles, et même les veuves 
qui vouloient passer à de secondes noces , ne manquoient pas, 
avant que de se marier , d'offrir des sacrifices à Vénus pour 
86 la rendre propice^. (^^^9 j^ '^ répète, les anciens peuples 
étoient intimement persuadés que cette déesse se plaisoit à 
jeter le sexe dans la débauche et le dérèglement. 

D'après ces faits , qui sont bien constans et bien certains , 
je pense que la loi qui, chez les Babyloniens et chez d'autres 
peuples "^ , ordonnoit aux femmes de se prostituer une fois en 
leur vie , dans le temple de Yénus, à un étranger , je pense , 
dis-je , que cette loi, loin d'avoir été établie pour favoriser la 
débauche, avoit, au contraire , été imaginéç. pour l'empêcher. 
Voici les raisons sur lesquelles je crois pouvoir établir ce sen- 
timent. 

Les auteurs de la loi dont je parlé , convaincus que Yénus 
étoit une divinité envieuse et malfaisante, avoient cherché les 
moyens qu'ils avoient crus les plus propres pour mettre l'hon- 
neur du sexe à l'abri des caprices et de ]a malignité de cette 
déesse : c'est dans la vue, sans doute, de Papaiser et de la 



' Herod» L I , h. 32 , L XII , n. 4o. 

* HoM. Iliad. ]. XXIV , y. 3o. — 
Odyss. 1. IV, V. a6i et 262. — Plut. t. 
a , p. 146, D, p. 3io, F. — Ovid. 
Metam. 1. ii , v. sSS , etc. Fastos. 1. iv, 
V. 157. — Apollooor. 1. I, p. 7. — 
Htgiit. Fab. 58.— Martial. I. n, épl- 
gram. 84< — PAt7s. 1. IX, c. 16; p. 742.' 
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4 Paus. 1. II , c. 34. 
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. «atisfaire ,, qu'ils avoientiraagirié l'espèce de sacrifice dont ji^i 
viens de parler. On voujoit j pour ainsi dire j racheter la Yerta ; 
des femmes 9 et assurer pour toujours Jenr chasteté^ en leur ; 
faisant faire un ëcart dont on^ se flattoit que Vénus voudroit 
bien se contenter ^ et laisser en conséquence ces yictimes tran- j 
quilles le reste de leur y-ie.^ 

J'attribuerai encore au même principe ^ e'est-à-clir^ ^ au- 
désir de détourner les influences d'une divinité maligne ^ ce 

3ue nous lisons de l'usage où* l'on étoit dans plusieurs pays , 
e consacrer à la prostitution un certain nombre de femmes- 
et de filles '. On vouloit, vraisemblablement, par cette es- 
pèce d'offrande obtenir que tout le surplus des.femiai^ et des ; 
filles menât une vie chaste et réglée*. 

Je crois j au surplus , trouver une preuve bien marqnée de 

i que j'avance sur le but et les motifs de cette institution y 

dans la manière dont Justin en parle. Cet auteur dit que y ie^ 

temps immémorial, c'étoit une coutume de Chypre d'envoyer 

à certains jours, les filles sur le l)ord de la mer , offrir, en se 

f )rosti tuant , leur virginité à Vénus, comme un tribut qu'elles 
ui payoient pour le reste de leur vie \ On peut assurer que 
la même inteiition avoit^fait imaginer, ehez fçs Babyloniens,, 
la coutume religieuse qu'on vient de lire^ J'en tire la preuve 
des paroles que 1 étranger qui abordoit une femme étoit obligé 
de prononcer : J* implore en votre fcuveur la déesse Venus. Cette 
formule de prières n'a nnonce-t- elle pas clairement le but et 
les motifs de ces sacrifices singuliers. Ce qu'Hérodote ajoute 
immédiatement après,, achève de confirmer l'idée que je viens 
d'en donner. Ce grand Historien a soin de remarquer que, dès 
que les femmes de Babylone avoient satisfait à l'obligation 
imposée par la loi , quelqu^offre qu'on pût leur faire par la 
suite, elles étpient inébranlables '. ÂËlien en dit autant des 
femmes de Lydie , pays où la même loi étoit établie ^. Ajou- 
tons, enfin que chez les peuples où l'usage 4^it de consacrer 
à la prostitution dans le temple de Vénus , ]lin certain nombre 
de filles , il n'y avoit personne qui ne se fît un honneur de 
les épouser *. 

Ces faits ne suffisent-ils pas pour détruire toutes les indue* 
tions qu'on voudroit tirer, contre les mœurs des Babyloniens,. 



» STRA.BO ,1. VI , p. 4lS > !• 3LI , p. 
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e%i continue religieuse dont je riens de parler. Si lacorrup» 
ion s^introduisit chez ces peuples j on doit Fattiibuer à un 
out autre mcrtif. Je doute même tjue dans les siècles qui 
lous occupent présentement ^ la d^Faralion des nusurs ait 
té portée aux derniers excès. Ce ne fiit^ à ce que je pense ^ 
[ue par la suite. Hérodote nous -apprend ^qu'après la prise do 
)abylane par Cynis y >ses faabitans étant tombés dans Tindi- 
^ence et dans la -misère ^ ils ne firent point de difScuké de 
)rostitnerieurs filles «pour en tirer quelque profit *• Quinte- 
Hurco en dit autant. li*aJQUte ménie^ue les maris uWoîent 
3oint lionte de livrer leurs femmes à des étrangers pour de 
^argent *• Mais ce que dit Quint-'t^urce des mœurs des Ba« 
t>y Ioniens ^ ne regarde que le siècle d^ Alexandre , «iècle assez 
Soigné de ceux q«ii -finît Tobjet de cette troisième époque de 
notre ouvrage. Alors il y avoit déjà long-temps que j selon 
Hérodote j les Babyloniens déchus de ieur ancienne spien* 
deur^-éteient devenus mi peuple a4assi corrompas que mé* 
prisable. 

J'ai remarqué dans Varticle précédent 9 en parlant des As- 
syriens , que ces peuples avoient su allier la bravoure ^ le 
goût pour les sciences avec le penchant le plus -décidé pour le 
luxe et la volupté. On en peut bien dire autant, et avec encore 
plus de raison , des Babyloniens. Toute l'antiquité a rendn 
té moirage à leur valeur -et k leurs talens militaires. Xéno* 
phon, )U^e bien capaUeen pareille matière, dit expressément 

3ue rOrient n'a voit point de meilleurs soldatsqoeleskabitane 
e la Cbaldée '• Quant à leurs exploits, l'Bcriture -sainte d'un 
côté, l'histoire profane de l'autre^ en parlent trop souvent 
pour qu'il soit nécessaire d'y insister. £n dernier lien , ce fu- 
rent les Babyl<Hiiens qui , conjointement avec les Mèdes ^ 
prirent Ninive et détruisirent l'empire d'Assyrie^, conquête 
que je présume avoir > été fatale à ees deux peuples, puisque ^ 
selon toutes les apparences , c'est à eetle époque que le Inxe 
et la corruption des mœurs commencèrent à s'introduire chez 
ces nations. J'examinerai <;ette questi^ plus particulière*, 
m^nt à l'article des Mèdes *.* 

A l'égard du goût que les Babyloniens avoient pour lea 
sciences , on sait que , selon le rapport d'untrès-grand nombre 
d'écrivains de l'antiquité, Phrâneur d'en avoir trouvé lea 
premiers principes., et celui "d'en avoir les premiers donné l^f 

■ L. I, n. 196. I ^Suprà , p. 5» «* ^» 

»L. V, jc.j,4>. 371. I ^ if^jtâ f lui* ^*s 

' Cyrop, 1. m f p. i5o. ' 
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préceptes > étoit dû aux Chaldéens S Je ne pense pas,aostt^ 

Îlus, devoir insister davantage pour le motnent sur ce sujet, 
e m^y suis assez étendu ailleurs^ en rendant compte des dé* 
couvertes et des progrès que les anciens peuples a?oient £ûû 
dans les sciences '• 

Je crois aussi ne devoir dire qu^un mat svir le génie que les 
Babyloniens avoient pour les arts. Ce qu'on a vu précédem* 
ment sur les travaux y sur lesembellissemens deBabylone,et 
sur Thabiletéde ses habitans dans Fart de fondre les métaux , 

1*oint à ce qu'on vient de lire sur lejuxe et la magnificence de 
eurs habits , ne permet pas de douter qu'il n'y eât , dam 
tous les genres 9 d'excellens artistes à Babylone. On peut, je 
crois 9 assurer que pour tout ce qui dépend cle l'industrie et dfl 
la main-d'œuvre , les Babyloniens sur la fin de leur monar* 
cbie ne le cédoient à aucun' des peuples alors connus. 
. Je finis la peinture du caractère des [Qabyloniens^parlen* 
proche le mieux fondé qu'on puisse faire à cette nation. lis 
étoient singulièrement entêtés de l'astrologie judiciaire: et, en 
général, fojt adonnés aux sciences occultes. LesCbaldeens, 
qu'on doit regarder comme les sa vans de Babylone ^ ne se- 
toient occupés de l'astronomie que dans la vue de pouvoir iiro 
dans le ciel la destinée des hommes et des empires. Us pf 6^^^' 
doient y être parvenus , et on ne peut pas, à cet égard, por- 
ter la crédulité plus loin que la portoient les Babyloniens*. 
Il paroît encore qpe , non contens de chercher à pénétrer les 
ténèbres de l'avenir , par l'étude des différens aspects des pu* 
nètes et des étoiles , les Chaldéens étoient fort adonnés aux 

- ■ ~ ' ' faisoit. 




pouvoir 

on étoit menacé , et de procurer toute sorte de bonheur p^ 
\evirs expiations, leurs. sacrifices et leurs céjiémonies magi' 
quea ^. L'Eternel , par la yoix de ses prophètes , insulte s^^*^' 
vent à cette croyance aveugle que les Babyloniens avoien 
pour leurs mages et ppui: leurs astrologues ^, croyance dom 
tous les auteurs profanes déposetit également. Ces reprocM 
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ï souvent et ^ généralement répétés j ne perinetteiH pas do 
oater que les babyloniens ne f utisent une nation excessive* 
rient crédule et superstitieuse. Çest^ au surplus ^ un foible 
uquely de tous les temps y les peuples de TÂsie paroissent 
voir été particulièrement sujets. Il n'^y a point de pays y qui 
le nos jours encore y offre un pareil amas de superstitions et 
.e pratiques religieuses plus extravagantes et plus ridicules 
es unes que les autres. 

De tous les diiiérens traits que j'ai rassemblés sous cet ar- 
ide j il résulte que les Babyloniens y. dans les siècles brillans 
le leur monarchie j étoient un peuple fort policé^ très-brave 
it très-spirituel , ayant beaucoup de goût et de talens pour les 
irts et pour les sciences ) mais d^ailleurs , très-fastueux ^ très* 
idonné au luxe et. aux plaisirs ^ tiès^superstitieux enfin , et 
irès-crédule , vice que: j^ai déjà dit ne point former le carac* 
tère et le génie particulier des Babyloniens ^ mais en général 
:elui de toutes les nations de POrient. £lles sont encore au* 
onrd^hui les .tuâmes à cet égard qu^elles ont été dans tous lea 
tempfu . ; . .: 
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Des Mède$.. 
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Xl nous reste assez diB.connoissances particulières et directes 
sur les mœurs des Mèdes. Nous sommes même en état dW 
)Uger encore mieux d'après celles des anciens Ferises ^^ur les- 
quels les écrivains de Tantiquité sont^eiitrés dans de très^ 
grands détails. €1 est certain y en effet , que les Perses avoient 
emprunté des Mèdes ce luxe et cette mollesse qui les ont si 
fort décriés daijis les derniers temps de leur empire ^ Ainsi les 
faits que Tantiquité nous a conservés sur la manière dont les 
Perses vivoient dans les siècles brillans ie leur monarchie y 

S cuvent également servif; à nous donner une idée fort juslie 
es mœurs et des usages des JVÎèdes. 
Les Mèdes. étoien* originai|rement un'peuple fort simple et 
fort grossier. La première fois que l'histoire en .parle , c est 
pour nous apprendre qu'ils furent assujettis par les Assyriens 

• • • * 

• HeioD. l. », n. i35..— .î^sirQPW. tCyrop. pastifn, ^ Strajo , l. x\ 
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60US le r^sne àe Ifisus '• On les voit supporter patiemment 
cet asservissement pendant plusieurs siècles ^ et secoaer en- 
suite le )OUg y sans qu^on sache trop ni comment y ni dans 
quel temps ces peuples parvinrent à s^affranchir de la domi- 
nation des Assyriens *. * 

Qtioi qu^il en soit de Pépoque et des circonstances de cette 
iameuse révolution y les Mèdes^ après quelques années de 
troublés et dVnarcbie y élurent un roi ^. Ce prince nommé 
Déjocès, s^attacha à civiliser ses nouveaux sujets. Il bâtit 
Scbatane dont il fit la capitale de son royaume y et chercha 
même à rembel^ir avec assez de magnificence ^. On peut 
|uger qu^en général Déjocès avoit beaucoup de goû^ pour le 
faste et la représentation. Toute sa conduite Tannoni^e '• D 
inspira vraisemblablement lès -mêmes sentimens à ees sujets. 
C'est , an reste y tout, ce qu'on peut dire sur les mœurs <les 
Mèdes pendant le règne de Déjocès. L'histoire ne nous en a 
transmis aucune particularité. < • > 

Depuis cette époque ^. c'est-à-dire ^ depuis Pan 710 avant 
J. C. y l'bistoire des Mèdes commence à s'éclaircir et â nous 
être mieux connue. On voit une suite de rois se succéder 
pendant deux cents ans 9- jttsqu'^aa moment où Cynis réunit 
en sa personne la couronne de Médie à celle de Perse. C'est 
sous le règne d'Astiages^ grand-père àe^e prince y et sous ce- 
lui de Cyaxare y le dernier des rois Mèdea y que nous allons 
considérer les mœurs de cette nation. 

De tous les peuples dont il est parlé dans les écrivains de 
l'antiquité , les Mèdes sont cepx qui paroissent avoir été les 
^ plus décriés pour leur luxe , leur faste et leur mollesse *. Ce- 
toit dans la somptuosité et la magnificence des habits qu^écla- 
toit particulièrement le luxe de ces peuples. Ils portoient de 
longues robes traînantes y qui avoient de grandes manches 



Ces robes 9 au surplus , étoicnt tissues de différentes couleurs, 
toutes plus brillantes les uiies que les autres , et richement 
brodées d'or et d'argent *. A Pégard de la coiffure , les Mèdes 
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laissoient croître leurs cheveux et couvroient leur tète d^une 
thiare, ou espèce de bonnet pointu ^ très-magnifique '• Ils 
étoient , en outre, chargés de bracelets^ de chaînes d^or et de 
colliers ornés de pierres précieuses *. Les Mèdes enfin por« 
toient la recherche dans leur ajustement au point de se peindre 
les yeux et les sourcils, de se farder le Tisage, et de mélec 
parmi leurs cheveux des cheveux artificiels "". Tel étoit Tha* 
billement des hommes. Quant à celui des femmes, on tl!^il 
peut rien dire absolument. Les écrivains de Pantiquité ne 
nous fournissent sur cet arti;qle aucune lumière* Us nous ap- 
prennent seulement que le sexe , dans la Médie , étoit recoin- 
mandable par sa beauté ^* 

Lie luxe de la table égaloit , chez les Mèdes ^ celui des lia* 
billemens. Dans un repas qu^Âstiage donna à Cyrus , tout fut 
prodigué : soit pour la qualité , soit pour la variété des viandes 
et la diversité des mets <• On voit aussi que , chez ces peu- 
ples , on prenoit la précaution de faire Fessai de la boisson 
qu^on servoit au roi. L^échanson, avant que.de présenter la 
coupe au prince , en versoit (]^uelques gouttes dans le creux do 
sa main gauche , et eu goûtoit *. 

Il seroit assez curieux de savoir en quoi pouvoit consister 

{précisément la délicatesse et la magnificence des Mèdes y à 
^égard du luxe de la table. Mais , je Tai déjà dit, les anciens 
écrivains ne sont entrés sur cet article dans aucun détail. Je 
crois , au surplus , qu^on ne doit se former aucune assez mé- 
diocre idée du talent de ces peuples pour la délicatesse et ré« 
légance de la bonne chère. J^en juge aipsi par la manière 
dont on mange encore aujourd'hui dans tout TOrient. On 
sait que l'art d'apprêter et de diversifier les mets , y est fort 
borné , et je crois qu'à cet ég^rd il en a été à-peu-près de 
mQïm dans tous les temps. Car , selon que j'ai déjà eu plu- 
sieurs fois occasion de l'observer^ les usages ont peu varié chez 
les Orientaux* 

Quoi qu'il en soit, au reste, les débauches de la table 
étoient excessives chez les Mèdes. On s'y enivroit très-fré- 
quemment. Les monarques n'étoient pas plus réservés sur cet 
article que les derniers de leurs sujets ^* L'histoire nous a 



» XeVOPB. 1. VIII, p. 137. — PlUT. 

de, Fort. Alex. p. 33g cl33o. 
• Idem. Ihid. 

« Xsiropn. Cyrop. 1. 1 9 p. 5, 
Cette espèce de fard eonsisloît dans 



pour faire parottre les yeoz plus yifi 
et plus grands. 

* Xbhoph. Cyrop. I. V, p. ^o,'^ 
Anabas. 1. m , p* i3o. 

^ 4 Idem, Ibid. 1. 1 , p. 5, 

une couleur noire dont \e^ aoçiens se ' Idem, Ibid, 1. 1 , p. 6. 
teignoient les ioucôlf et Us paupières , 1 < Idem, Ibid* 
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conservé un exemple trop marqué de leur intempérance , 
pour le passer sous silence. Dans la guerre que Çyaxare,k 
dernier des rois Mèdes faisoit aux Babyloniens , Cyrus 
qui avoit joint ses armes à celles de ce prince , trouvant une 
occasion favorable de battre l'ennemi ^ partit la nuit , à la 
tête de toute la cavalerie. Cyaxare , au contraire , passa cette 
tnème nuit dans la débauche , et la porta au point de s'enivrer 
avec tous ses principaux* officiers » . 

La musique assaisonnoit ^ chez les Mèdes, les plaisirs de 
la tablé. Ils y chantoient et y jouoient volontiers des înstni- 
mens. Lès monarques prenoient part eux-mêmes à ce diver- 
tissement , et généralement à tout ce qui pouvoit animer U 
joie des festins *. On peut mettre encore au nombre des plai- 
sirs dés Mèdes , celui de la danse. Ils s'y livroient avec beau- 
coup d'ardeur et d'emportement ^« * 

La chasse étoit aussi un des exercices dont les souTerains 
de Médie s'occupoient le plus agréablement. Afin même de 

Î mouvoir prendre ce plaisir avec plus de facilité , ils avoient 
ait construire de grands parcs dans lesquels ils tenoient ren- 
fermés des lions , des sangliers , des léopards et des cerfs ♦ . 

Il est impossible de rien dire de certain sur la manière dont 
les maisons des Mèdes pouvoient être bâties. On peut seule- 
ment conjecturer que ces peuples faisaient consister une partie 
de la décoration de leurs édifices dans la diversité des couleun 
dont ils les peignoient à l'extérieur. Je crois pouvoir proposer 
cette conjecture d'après ce qu'Hérodote rapporte des mu- 
railles d'Ecbatane.» Cette ville étoit renfermée par sept en- 
ceintes de murailles disposées de manière qu'au dehors k 
première n'empêchoit pas qu'on ne vît l'entablement de la 
seconde y éelle-ci n'ôlôit point la vue de celui delà troisième, 
•et ainsi des autres. Les créneaux de la première muraille 
étoient peints de blanc ; ceux de la seconde, de noir; ceux 
^e la troisième, de pourpre ; de la quatrième , de bleu j de 11 
•cinquième, d'orange ; et à l'égard des deux dernières enceintes, 
les créneaux de l'une étoient argentés , et ceux de l'autre do- 
rés *. J'imagine d'après ces faits , que les Mèdes étoient, 
Traisemblablement , dans l'usage dépeindre à l'extérieur leiin 
maisons de différentes couleurs, usage que nous savons avoir 
lieu encore aujourd'hui dans plusieurs pays. 

Quanta la décoration intérieure des appartemens chez ces 

' Xenofh. Cyrop. 1. iv , p. 6a. I 4 XcvoPn. Cyrop. 1- > , |p. 7 , 6 et |^ 
^ idem. 1.' I , p. 6, 1. iVip. 62. I ' Uerod. 1. X , u. ^. 

? Idem. 1. 1 , p. ^. 6. 4 
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peuples 9 on n^en peut parler non plus que d^une manière 
très-imparfaite. Je crois seulement pouvoir assurer que Tu- 
sage des tapisseries avbit lieu chez les Mèdes« Cette sorte de 
meubles j en effet y étoit connue des Perses ' ^ et on sait que 
Les Perses avoient emprunté des Mèdes tout ce qui pouvoit 
contribuer au luxe et a la magnificence *• On peut dire même 
que les tapisseries ne dévoient pas être un objet uniquement 
de laxe chez les Mèdes. La Médie est un pays en général 
assea froid | et dès-lors Fusage de tapisser les appartemens ^ 
étoit un usage très-utile et très-nécessaire. 

C^étoît particulièrement à la cour d^Ecbatane qu^éclatoit 
cette pompe et cette magnificence dont les anciens écrivains 
Z19US donnent une si haute idée. Si même on s^en rapporte à 
leur témoignage , cVst des Mèdes que la plupart des nations 
de Torient avoient emprunté Pétiquette qpi ^s.^observoit à la 
cour des souverains de cette partie du monde '• On peut juger 
cLe la pompe extérieure qui environnoit la personne des rois 
de Médie j par cette superbe cavalcade dont Cyrus jugea à 
propos de donner le sepctacle à ses sujets nouvellement con- 
quis. L^appareil de cette fête fut entièrement, ordonné selon 
les usages des Mèdes ^. Enfin , on se formera encore une plus 
liaute. idée de la grandeur et de la somptuosité qui régnoient 
h la cour des souverains de Médie j si 1 on se rappelle la ma- 




cju^ine imitation exacte et fidèle de celle des rois de Médie. 

C'est encore des Mèdes que les Perses avoient reçu cette 
vénération profonde dont ils étoient pénétrés pour la per- 
sonne de leurs rois ^« Le respect que les Mèdes portoient à 
leur souverain ^ étoit tel qu'on n'auroit osé ni cracher , ni 
jnème rire en sa présence^. Ses ordres étoient toujours projnp- 
tement et ponctuellement exécutés. 

L'histoire des Mèdes ne nous est 'pas assez connue^pour 
être en état de parler avec quelque exactitude sur les usages 
qu^ils observoient dans le cour ordinaire de la vie civile. Je 
remarquerai seulement dans les mœurs de ces peuples j une 
singularité très-digne d'être observée. Dans certains cantons 

> pLVT.^m Themût. p. 116 et 127. | ^ Stbabo, 1. » » p. 797.61 798^ 
«-/n Artax. p. 10^6. — Tertuluah. I 4 Xbhoph. Cyrop. 1. yiii, p. Zatf 9 
de Coltu F«Bniin. 1« 1 , p. iSa* 1 ele. 

• Strabo , 1. XI , p. 797..->X.Eirovv. 1 ^ SmABo > !• » » p. '797., 
Cjrop. 1. viu y p. j4^. [ ^ BcBOD» 1. 1 9 n. 99. 
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c[e la M^die 9 non-seiilèment la polygamie étoit pemiTse, ellt 
^toit même autorisée par une loi expresse qui ordonnoità 
chaque habitant d^épouser et d^entretenir au fnoins sept 
Yerames. Dans d^autres cantons c^étoit précisément le con- 
traire. Il étoh permis â une femme dWoir plusieurs maris, 
et on regârdoit arec mépris y celles qui en avoient moins de 
cinq». 

A l'égard du caractère particulier des Mèdes , on peut as- 
surer qu^en général ils étoient très-braves et très-belÛqueux. 
J^ai déjà dit quHls passoient pour les premiers peuples de 
FAsié qui eussent introduit la ^discipline tlans les armées '. 
*On sait aussi que les Mèdes avoient enseigné aux Perses Fait 
de la guerre ^ et particulièrement à minier Parc et la javelot 
avec dextérité *• 

Je ne pense pas que les Mèdes se soient jamais rendus fort 
-recommandablesdu côté des sciences. Ce qui m^autorise dam 
cette façon de penser ^ c^est quHls ne sont cités nuUe part an 
nombre des ;peuple6 chez lesquels on ait vu autrefois ûeurit 
les sciences. 

louant aux arts^et métiers^ il est à présumer que tout ce 
'qui pouvoit y avoir rapport y devoit être recherché avec soin 
^hez lesMëdes. On n*en peut pas même douter ^ après cequ^on 
a vu sur le goût dominant qu^ils avoient pour le faste et la 
magnffîcênce y le luxe et la m<>Uèsse. 

Je croirois y au reste , que le faste et la mollesse y -ces vices 
tant de fois reprochés aux Mèdes par tous les écrivains de 
Pantiquité, n^ont commencé à s^intrpduire chez cette nation , 
et à corrompre ses mœurs y que depuis la destruction de Pem- 
pire d^ABsyrie. Jusqu^à ce moment^ les Mèdes ne formoient 
point une ^monarchie assez puissante et assez opulente peut 
sVbandonner au hixe et aux délices. D^ailleurs ^ avant cet 
événement 9 ils se voyoient entourés de tous côtés d*ennemis 
puissans et belliqueux ('les Assyriens et les Babyloniens ) , 
qui les forçoient d'être vigilans et attentifs pour éviter d'en 
dévenirbientôt la proie. Les Mèdes dans cette position aivoietft 
trop démesures à garder , et trop de précautions à prendre 
pour se livrer avec excès au luxe et à la sensualité* Mais les 
monarques de Médie ,en renversant letrôiîe de Ninive y se 
délivrèrent d'un voisinage dangereux ^ nécessaire cependant 
pour rendre leurs sujets actifs et vigilans. Enfin ^ les richesses 

« Sthabo , i. XI , p. ^^98. 
AujouriPbiii encore , dans plusieurs 
«inions de Pl^de ,il est permis aux* 
v«* d'aToirpluûeursiiurû. Voyage 
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de Fbam:. Ptrard. p. 2^^» -^ Lettr. 
édif.'t. 10, p. 33. 

' Suprà y p. 143 et i44* 

* âxiUBo ,1. XL , p. 7^. 
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jCônt ces princes et leurs troupes se gorgèrent au 9ac de Ni- 
xiiye> et par-dessus tout la communication journalière et ha- 
bituelle a¥ec un peuple mou et yoluptueuz^ tels qu^étoient 
alors les< Assyriens , corrompirent leurs mœurs*, et les firent 
bientôt dégénérer de celles de leurs ancêtres. Ce ^i acheva 
de porter le dernier coup aux Mèdes y fut leur réunion et. 
leur incorporation avec les Perses sous. Cyrus. Depuis cetta 
époque y il n^est plus question des Mèdes dans Thistoire.. , 
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CHAPITRE SECOND. 

t 

Des Egyptiens. 

J'ai présenté dons les volumes précédens et même dan» 
Celui-ci y sons différens articles y tout ce qui pouvoit con-'- 
Cernerles loiS) les arts^ les* sciences^ lea'mceurs et les usages- 
des Egyptiens. Mais je ne me suis point attaché jusqu'à 
présent à résumer tous ces difFérens objets y et k les réunir' 
sous un seul et même point de vue y pour tracer en consé- 
quence un tableau généralet rapproché au caractère des Egyp- 
tiens y et faire connoître le génie particulier de cette nation* 
Je crois que c^est ici le lieu de présenter d'un seul coup* 
d'œil et squs le même aspect les différens traits que l'anti- 
quité peut nous fournir sur cet objet. Je vais dohc expliquer 
«1 peu de mots l'idée que j'ai cru pouvoir me former de» 
Egyptiens y et tracer d'après les faits y le caractère de ce 
peuple ai vanté dans tous les temps. 

Les Egyptiens se sont rendus célèbres dans Tantiquité par 
leurs lois y leurs arts et leurs sciences. Cette nation y en^ 
effet y s'étant policée fort promptement y elle a fait en con- 
séquence ^.de Donne heure y quelques découvertes , et même 
quelques progrès assez, rapides dans plusieurs, parties dea^ 
arts et des sciences. C'est un mérite qu'on ne doit point con- 
tester aux Egyptiens : mais, d'ailleurs y je ne vois rien qui 
puisse servira les caractériser d'une façon bien avantageuse: 
je crois mêqie être en droit de lejir refuser la plus grande 

{partie des éloges qu'on leur a toujours prodigues si libéra- 
ement. 

Les Egyptiens avoient inventé quelques arts et qnelque»^ 
^ieuces j mais il n^ont jamais eu L'esprit de perfectionner 
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Hucime de leurs découyerteSo J^ai fait voir leur pen ie 
goftt y et y ose dire , de talent en arcbîtectnre , en scu Iptnre 
et en peinture <• La manière dont ils pratiqu oient la mé- 
decine ëtoit absurde et ridicule '• Les connoisaiances qu^ils 
avoient de' Tastronomie et de la Géométrie ^ n'étoient que 
fort imparfaites. Il s^en faut de beaucoup que leurs décou- 
vertes aient seulement approché de celles que par la suite 
les Grecs ont fait dans ces aeux sciences. Les Egyptiens enfin^ 
n^ont eu aucun génie ^aucune ardeur j aucun talent pour le 
commerce ^ la marine et- Tart militaire. 

A l'égard des lois civiles et des constitutions politiques | 
les Egyptiens en avaient y à' la vérité, quelques -une^ de 
fort bonnes y mais d^ailleurs y il régnoit dans leur gouver- 
nement une multitude d^abus et de défauts essentiels autorisés 
par les lois et les principes fondamentaux de leur gouver- 
nement '• 

Quant aux mœurs et aux usages de ce p euple , on a va 
à quel point fii^iécence et la débauche étoient portées dans 
ses fêtes publiques et dans ses cérémonies religieuses 4. La 
manière dônt.iine nation croit honorer la divinité y porte 
l!empreinte de son caractère. La morale des Egyptiens n^é- 
toil pas non plus fort épurée } oh peut même assurer qu** elle 
pécboit essentiellement contre les premières règles de la droi- 
ture et de la probité. On voit que les Egyptiens étoient sou- 
verainement décriés pour leur cupidité^ leur mauvaise foi, 
leurs ruses et leurs friponneries ^» 

Il me parott résulter de tous ces faits j que les Egyptiens 
étoient en général un peuple assez industrieux y mais y aa 
reste^j sans goût , sans génie y sans discernement. Peuple 
qui n^avoit que des idées de grandeur mal entendues y et 
dont les progrès dans toutes les différentes parties des 
coniioissances numainés, n^ont jamais été que très-médio- 
cres. Du surplus y fourbe , fripon ,' mou y fainéant^ lâcbe^ 
rampant • et qui', pour quelques exploits dont il a pu se 
glorifier dans les temps reculés y a toujours été depuis as« 
sujetti par quiconque a voulu entreprendre de le soumettre. 
Peuple encore assez vain et assez sot pour mépriser les autres 
nations sans les connoître % superstitieux à Pexcès ^ j sin- 



> Supra f \,n y e. 2, 

* Supra , a.me vol. 1. lu, c. 9^ art. i . 

3 Suprà ) p. 1 4- 

4 Suprà , 1 .«r vol. p. 36a. 

» PiAT. de JR«p. I. it,p. 64». i)e 
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7 Suprà f {.ervol. p. 3S7. 
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etilièrement adonné à Fastrologie judiciaire ' , entêté enG^n 
jnsqu^à Textraragance d^une théologie absurde et mons* 
trueuse *• Cet exposé ne nous autorise-t-il pas suffisamment 
k dire que toute cette science , cette sagesse et cette philosophie 
si yantée des prêtres égyptiens, n^étoit qu^mpo&lure et charla- 
tanerie capables d^en imposer seulement à des peuples aussi 
peu éclairés y ou autant prévenus que Fétoient autrefois les. 
Grecs en faveur des Egyptiens ^. 

Remarquons néanmoins qu^à s^en tenir même au té-» 
moignage des anciens , les éloges dont il leur a plu de com- 
bler rËgypte y ne tombent que sur ses loi^ y sa police, ses- 
arts et ses connoissances mathématiques y mais nullement 
sur les productions qui sont particulièrem<«it du ressort de 
Tesprit et du goût. La Grèce ni Rome n^ont jamais loué 
Féloquence y .la poésie^ la musique y l'architecture y la sculp* 
ture y la peinture des Egyptiens. J'en dirai autant de ce qui 
concerne un objet bien plus essentiel y la médecine. On voit 
aussi que jamais les Grecs ni les. Romains n^ont vanté les- 
connoissances de ce peuple dans la navigation , le commerce 
et Part militaire. Je ne vois donc que les idées philosophiques 
et morales des Egyptiens y pour lesquelles l'antiquité semble 
avoir eu quelque estime ; mais, du surplus y je me crois 
bien ;fbndé à soutenir que les Egyptiens n'ont eu que des 
notions confuses et des idées très-imparfaites sur tous les 
autres objets des connoissances humaines. Jeserois fort tenté 
de comparer cette nation aux Chinois. Je crois aper cevoir 
ent/e. l'un et l'autre peuple beaucoup de ressemblaxice et de. 
conformité *• 

CHAPITRE TROISIÈME. 

Des Peuples de la Grèce, 

U Airs ce nombre infini de différens peuples qiâ habitoient 
auti'efois la Grèce y je n'en vois que deux^ les Lacédémo- 



* Hbrod. 1. Il, n. 81. — DioD. I. I , 
f, 91 et 91.— - Cicsao de Divinat. 1. 1^ 
». I. —Plut. GonTÎT* sept Sa^. p. 

* Suprà^ z.er Tol. p. 35. 
3 AcU Philosoph. t. I , p. 399, etc., 

634» ttc* — * GofliuiicxiJt de fitOMï, ■. 



Med. 1. I , c. 1 9. — > SCRCiLOHE amoe^ 
DÎtat. Litter. c, 7 , p. 190. 

• Sur ce qa'oa doit penser des arts , 
des sciences • des lois , de la police e V 
de la morale des Chinois. VQf, 1^ 
Vojage d^ Assoit, L 3, c. lOt 
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niens et les Athéuiens y dont les mœurs et les usages méri- 
tent une attention particulière , les autres n^oftrent point 
des faits assez marqués , ni des variétés assez importantes 
pour qu'on doive s^ arrêter. A quelque différence près , 
on peut juger des inclinations et des usages de tous les 
Grecs ^ par les mœurs et par la façon de vivre des Lacédé- 
moniens et des Athéniens. Dans le tableau que je vais eu 
présenter , y en userai de la même manière que j^ai dé;â 
tait dans d'autres articles y c'est-à-dire y que j'en parlerai 
très-sommairement. De plus longs détails seroient inutiles y 
et ne feroient que multiplier les redites. Cette matière a déjà 
été suffisamment traitée dans quantité d'ouvrages qui sont 
entre les mains de tout le monde. 



rtfc 



ARTICLE PREMIER. 
Des Lax^édémordens. 

X L est très-peu de nations chez lesquelles Te législateur se 
soit appliqué à régler les meeurs et les pratiques ordinaires 
de la vie civile y par de» lois positives* Les Lacédémoniens 
doivent être mis dans le petit nombre de peuples qui aient 
eu un code pour leurs mœurs et leurs usages. Les ordon- 
nances de Lycurgue embrassoient également la police géné- 
rale de Sparte y et les actions de la vie privée de ses habitans. 
On est assez instruit de l'austérité et de la rigidité de la dis* 
cipline à laquelle les Spartiates étoient astreints , pour qu'il 
ne soit pas nécessaire^ je crois ^ d'y insister. Il suffit de dire 
que les actions les plus indifférentes n'étoient pas libres à 
Sparte. Personne n'étoit le maître d'y vivre à sa fantaisie y 
tout^ jusqu^aux moindres démarches y étoit assujetti à une 
règle commune et uniforme '. 




Il ne lui étoit pas libre non plus d'apprêter pour sa nourri- 
ture ce qu'il vouloit y ni de manger en son particulier. 

« XcvroPB. de Bepub. iaced. p. 895. | • Idtm, p. 393. —Plut, in Lycurg. 
•— Mwx, in Lycurg. p. 54. | p. ifi. 
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diaqne habitant étoit assujetti à prendre sa réfection dans 
les salles publiques ^ et à se contenter de ce qu^on y seiyeoit. 
Xes tables étoient chacune d^environ quinze personnes. On 
y mangeoit par portions séparées et assis très- du renient '. 

Les rois«de Sparte étoient eux-mêmes assujettis à ce genre 
de vie. Agis venant de remporter une grande victoire sur le» 
Athéniens y crut pouvoir souper chez lui avec sa femme. Il 
envoya en conséquence demander sa portion. Les Folém ar- 
ques la lui refusèrent y et il fut obligé de venir manger à la 
table publique *. 

La sensualité ni même la gourmandise ne trouvoient pas 
de quoi s^y satisfaire. Les mets qu'on y servoit n^étoient ni 
choisis y ni délicatement apprêtés. Ils consistoient dans du 
pain 9 du vin y du fromage , des figues sèches y et dans quel- 
ques morceaux de viande grossièrement accommodées *. On 
n^en présentoit même au:;E conviés que la quantité seulement 
nécessaire pour le besoin et le soutien de la vie ^. Il n^étoit 
pas permis de paroitre à Lacédémone trop gras et trop bien 
nourri. Un Spartiate auquel on trquvoit trop d'embonpoint^ 
en étoit puni et châtié sévèrement ^. Après qu'on avoit mangé 
et bu très-sobrement y on s'en retoumoit chez soi sans lu« 
mière , car il étoit expressément défendu de se faire éclairer ^» 

On retrouvoit dans les habits des Spartiates cette même 
gêne et cette même grossièreté qui régnoient sur leurs tables, 
ils portoient en hiver et en été la même sorte de vêtement ^ 
qui étoit court et fort simplement travaillé ^. Us ne se rasoient 
pointet affectoient au contraire d'avoir une barbe très-longue 
et très-fournie '. Leur plus grande parure consistoit dans la 
beauté de leurs cheveux. Les Spartiates les portoient fort 
longs y et en avoient très-grand soin *. La manière de les 
arranger étoit de les partager. également des deux côtés de la 
tête *'. Les Spartiates étoient d^Ueurs fort sales et fort mal 



■ Atheit. ]. iT, p: x4r< — ' SzKY.ad 
iEneid 1. vu, v. 176. 

* JEïAkv. Var. Hist. I iil , o. 34. — • 
Plut, in Lycurg. p. J^5e% ^6, 

• Plut. Ibid* p. 4^. 
Le plus exquis de tous les mets ëtoit 

une espèce de brouet connu dans l'an- 
tic^ité sous le nom de sauce noire. 
Nous ne pouvons point décider au- 
jourd'hui quelle étoit proprement cette 
espèce de ragoût. Mais à en juger par 
ce qu'en disent les auteurs anciens , Ja 

sauce noire des Spartiates devoit être 1 9 Flui. in Lycurg. p. 53. 
ua mets des plus médiocres. f^oyA 
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53. — Paus. I. VII, c. j4. 
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propres sur leurs personnes y ne pouvant se baigner et Bt 
parfumer qu^à certains jours marqués. Il nefalloit cependankl 
pas que leurs habits parussent déchirés et en mauvais état y, 
car on ne manquoit pas de punir ceux qui sembloient n'eii| 
avoir pas assez de. soin '» 

Les Spartiates n^étoient hi plus libres , ni plus recherchés 
dans leurs maisons et dans leurs meubles , que sur lenrs 
tables et sur leurs habits. On en peut juger par une ordon- 
nance que Lycurgue avoit fait sur cet article. !Elle portoit 
que les plancher^ des maisons seroient faits avec la coignée y 
et les portes avec la scie j sans Faide d^aueun autre outil '. 
De pareilles maisons ne dévoient, pas ^ selon Tintention do 
législateur , exposer les habitans de Sparte au luxe et à la 
dépense. En effet , selon que Flutargue Pobser^e judicieuse 
ment y il n'y a pas d'homme assez n>u pour porter dans des 
maisons aussi grossièrement construites que celle dont je 
parle y des lits superbes^ des couvertures et aes tapis de pour- 
pre y des. vases d'or et d'argent ^ ni en un mot ^ aucune 
espèce de magnificence. \ 

Les plaisirs et les amusemens des Spartiates xépondoient 
k toiit ce qu'on vient de lire précédemment» Leurs divertis^ 
semens étoient des plus sérieux et des moins variés. Lei 
Spartiates ne cannoissoient d'autres amusemens que la chass» 
et les différens exercices du corps y. et sous ce non» y je com- 
prends la danse qui n'étoit y k proprement parler , chez et 
peuple qu'une espèce d'exercice militaire K Les Spartiate» 
avoient aussi une sorte de musique ; mais fort simple pour 
ne pas dire fort grossière '. D'ailleurs y tout ce qu^on peut 
appeler proprement plaisirs et amusemens étoit banni <ie 
Sparte ^. On n'y avoit pas même voulu souffrir les repré- 
sentations théâtrales ^^ qui &isoient les délices de toutes les 
les autres villes de la Grèce. , 

Les occupations iprivées et particulières des Spartiates 
étoient , si l'on peut dire y encore plus bornées et plus restrein- 
tes que n'étoient leurs plaisirs et leurs amusemens. Les citoyens 
de Sparte no pouvoient connoître ni l'économie domestiquef 
m les attaires 



en commun 



{ y ni les procès y puisque tous leurs biens étoient 
y et que d'ailleurs ils ne se mêloient point du 



» Plot. t. a , p. 5» , 197 et aSp.-— 
Xesoph. p. 39S. •— ^LiAir. Yar. Hist. 
1. XIV , c. 7. 

* Plîjt. in liYcnrg. p. 47- 

5 l€Um, J6id. 

4 Plut. p. 54. — Xekopb. p. 3^5. 



S PfcUT. p. 54' *-" AxiiT. de Brp. l 
▼tTi ,.e. 5. Qvtirr. Inttit lib. x , c. 10» 
— JEliaw» 1. XII f c. 5o. 

^ Plito de Leg. L i , p. 775 > F. 

7 Plut. Initii. Ii«c. p. 2^ 
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^mxnerce ^ toute espèce de trafic leur étant exactement inter-- 
te '• Il y a pins y ils ne pou voient exercer aucun art mé» 
inique , pas même cultiver leurs terres. Ce soin étoit entiè* 
-naent remis aux esclaves '. A Pégard des belles-lettres et des 
iences ^ on sait qu^elles ne furent jamais en honneur cbez 
s Spartiates. Ces. peuples nVn appi^noient que ce qu^il 
oit absolument nécessaire d'en savoir pour les besoins delà 
.e civile ^. On peut donc assurer que les Spartiates étoient^ 
^loxl ^intention de Lycurgue j extrêmement désœuvrés la 
Lus grande partie de leur vie. Aussi voyons-nous quHls pas- 
sent leur temps à discourir et à converser dans des salles 
^mmunes j où ils s'assembloienttous It^s jours pour ce sujet^^^ 
l encore Pobjet de leurs conversations "^toit il borné et réglé 
ar les lois. On n'y pou voit traiter que certaines matières ^. 
rel étoit le genre <le vie des Lacédémoniens qui a dontié lieu 
ce bon mot si célèbre dans l'antiquité . On van toit à Alci- 
iade le mépris que les Lacédémoniens témoignoient pour 
a mort : ce Je n'en suis point surpris ^ dit-il y c'est le seul 
c moyen qu'ils aient pour s'affranchir de la gêne et de l'ennui 
L que leur cause la vie qu'ils sont obligés de mener continuel- 
c lement *. » 

Les Spartiates étoient condamnés à cette vie triste et aus- 
;ère dès l'instant de leur naissance ; c£(r on ne confioit point 
LUX pères et aux mères l'éducation de leurs enf'ans. Au mo- 
ment qu'ils naissoient ^ on étoit obligé de les remettre entre 
les mains d'un certain nombre de personnes préposées pour 
ïvoir soin de les élever. Tous les enfans de Sparte étoient en 
conséquence nourris ^ vêtus , couchés , et en un mot ^ élevés 
d'une pianière unifprme. Rien, au surplus j n'étoit plus dur 
ni plus rigide que l'éducation qu'ils recevoient. On ne leur 
laissoit jamais faire qu'un repas très -mince et très -léger, 
suffisant à peine pourks soutenir. On les forçoit de marcher 
continuellement sans bas et sans souliers, couverts en tout 
temps d'un simple manteau. Plus souvent même on les obli- 

Sp.oit de faire leurs exercices entièrement nus : ils étoient 
'ailleurs très-mal couchés , et privés enfin de toutes les es- 
pèces de récréations et d'amusemens qu'on a coutume de 
permettre à la jeunesse. En place on leur proposoit sans cesse 
des questions graves auxquelles il leur falloit satisfaire juste 



' Suprà, ]. IV , c. 3 , p. i53. 
> Plct. iff Ljcurg. p. 54-— ^tuif. 
Tar. Hi&t 1. i3, c. 19. 
* Idem, in Lycurg. p. 5o. 



4 Plut. p. 54 et 55. 

5 Jdem. Ibid. p. 46 ,* 5i et 55. 

« Pliait. Var. Hin. I. xiii , e. 38.-^ 
ÀTBEN. i. IV > C. 6, p. i3S, 
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et promptement ^ en rendant même raison de leur sentiment} 
sinon ils pouvoient s^attendre à être grièveoient et impitoya- 
Uemeut punis. C'est ainsi que les enfàns à Sparte étoient 
tenus dans une gêne et dan» une contrainte perpétuelles, ne 
pouvant se trouver dans aucun lieu- ^ un seul moment , 
sans avoir quelqu^un auprès d'eux pour les reprendre et les 
châtier sévèrement j même des fautes les plus légères '. 

La rigidité pédantesque de la discipline de Sparte n'ayoït 
que trop d'influence sur les mœurs de ses habitans. Elle leur 
avoit fait contracter un caractère dur et a*! stère, disons même, 
farouche et cruel. Je n'en apporterai point d'autre preuTC 
que la manière dont les Spartiates se conduisoient envers 
leurs esclaves, si connus dans l'antiquité sous le ndm ani- 
lotes •. Ils les traitoient avec plus de dureté et de barbarie 
que des peuples policés ne traiteroient des bêtes brutes . 

Il étoit expressément défendu à leurs maîtres àehnt]^^^ 
rendre la liberté , ni de les vendre hors du territoire^ de 1* 
Lacouie ^. Les Spartiates portoient la cruauté jusqu'à ^^î^' 
traindre les Hilotes à recevoir , chaque année ; un certoHi 
nombre de coups de fouet , sans les avoir mérités , dansla^o^ 
seulement qu'ils ne désapprissent pas à obéir. Si qael(p »'^ 
de ces malheureux esclaves sembloit par sa mine avantagerai 
ou par la beauté de sa taille, s'élever au-dessus de la condi- 
tion dans laquelle il étoit né , on le faisoit mourir , et son 
maître étoit mis à l'amende, afin que par ces mauvais traite* 
mens , il fît ensorte que ceux qui luirestoient ne pussent ïû» 
jour , par leurs qualités extérieures , blesser les yei» ^ 
Spartiates. Un bonnet et un habit de peau de chien étgittoj^ 
le vêtement des Hilotes. On pouvoit les punir poprIaiDOjn* 
dre faute, sans qu'ils pussent réclamer l'autorité à^ ;^^» 
quelqu'inhumaine que pût être la façon dont on les t^^*'^^^ 
L'excès de leur malheur étoit tel qu'ils étotenten même temfi 
esclaves des particuliers et du public. On se les prêtoit coifr 

les Spartiate» vinrent â ftire àt^^ 
Tcaux esclaves , ils les appcUw 
Hiloles. C'est ainsi que ce »?"''^J^ 
culier devint une dénoaâniWj^ î .^^ 
raie ponr tous ceux qui, par ,*"' J 
furent réduits à la servitvàe eb^ ,'" 
Spartiates, f^^. Acad. àti i^^r 
t. 23, M. p. 281. j^, 

• Plut, in Lycurg. p- 37* "^J* 
1. VI , p. 373 , A. I. XIV, p» 5^7 



' Xehopb. de Rep. Laced. p. 363 , 
394 et BqS. — Plut, in Lycurg. p. 
46 , So et 5k — GiGE&o , Tuscul. 1. 11, 
n. 14. 

* Voici en peu de mots quelle avoit 
été l'origine du nom d'Hilotes. 

Hélos étoit une ancienne ville dé la 
Laconie , que les Spartiates a ttaqu&> 
rent sous quelque prétexte. SVn étant 
rendus maîtres, ils réduisirent tous 
les Jubitansen esclavage. Dans la suite, 
uuand, par de nouvelles conquêtes^ 



^ Acad. des lasciipt. t 
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^rntmémént les uns aux autres. Pour comble d'outrages eu£xi 
et dWilissement ^ on forçoit souvent les Hilotes de boire 
jusqu'à s'enivrer y et dans cet état on les offix)it aux yeux' 
des jeunes gens pour leur inspirer l'horreur d'xin vice qui 
dégrade si fort l'humanité. 

oouvent même les Spartiates joign oient la perfidie à la 
cruauté pour'i'aire périr ces malneureuses victimes , lorsque 
leur nonibre trop multiplié pou voit faire craindre quelque 
•entreprise de leurpart. L'histoire nous apprend^par exemple^ 
x^xie y dans une certaine occasion ^ les Lacédéuioniens in- 
-quiets de la quantité d'Hilotes qui se trouvoient répandus 
^dans l'état , et chefchant à s'en défaire sans risque , firent 
sembli^nt de vouloir en affranchir plusieurs 9 afin, disoient- 
ils ^ de les incorporer ensuite dans leurs tiioupes. Sous ce 
prétexte j on publia que les plus robustes et les plus vaillans 
des Hilotes n avoient qu'à venir se-présenter pouritre enrt>- 
lés. A cette nouvelle , il s'en rassembla plusieurs pleins de 
*4;ourage et de bonne volonté. Sur la quantité qui vint s'ofïrir , 
on en choisit de^ix mille qu'on regardoit comme les plus ca- 
pables de quelque grande entreprise. On les couronna sur le 
«ehamp de fleurs ^ et on les promena en grande pompe dans 
les temples de Sparte-; mais peu «de temps après, ces deux 
mille Hilotes disparurent sans qu'on ait jamais su ce qu'ils 
^toient devenus \ 

Dansune autre occasion , des Hilotes condamnés à la mort^ 
sans qu'on sache pour quel crime , se refugièreut à Ténare , 
promontoire de la Lai;onic j où Neptune avoit un temple 
fort révéré. Les Ephores ne craignirent pas de les en arracher 
•pour les faire conduire au supplice. Cette action a paru ré- 
voltante f même aux auteurs profanes. Ils ont tous regardé 
le tremblement de terre qui arriva alors ^ le plus horrible 
dont on eût encore entendu parler , -<:onilne l'effet du ressen- 
liment de Neptune contre les Spartiates qui. n'avoient pas 
craint de violer l'asyle de Ténare •. 

Que dire enfin de cet établissement abominable désigné 
dans les.anciens auteurs sous le nom ^ Embuscade, Voici ce 
qu'ils nous en apprennent. De temps en temps , ceux qui 
étoient préposés po,ur gouverner la jeunesse de Sparte, choi- 
«issoient ^ parmi ieuj*s élèves y quelques-uns de ceux qui Içur 



« TnucTD. 1. IV , n. 80 , p. îi85. — 
DioD. 1, XII , j>. 5a5. — PirUT. in Ly- 
corg. p. SQ. 



* Acad. d«t loicript. ^ loco cil. p. 
375. ' 
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paroissoîent Ips pins prudens et les pins hardis. ILs les »• 
moientde poignards et leur donnoientce qa^il Eailloit ie ^ifii 
* pour un certain nombre de jours. £n cet état, ils envoyolec 
ces jeunes gens battre la campagne chacun de leur coU. Cb 
coureurs , ainsi dispersés j aroient ordre de se cacher dejos: 
dans les lieux couverts ou dans quelques cavernes. Dès qs: 
la nuit étoit Venue j ils sortoient de lenr embuscade , «t i 

Stoient dans les grands chemins où ils égorgeoient tous ifi 
ilotes qu'ils rencoutroient , cruauté d^autaut plus auee ï 
commettre , que les malheureux qu^ls attaquoieot ne pou' 
voient point porter d'armes. Quelquefois même ces sortie 
d^assassms marchoient en plein jour et Soient ceux desUi*! 
lotes qui leur sembloient les plus forts et les plus robustes'. 

La cruauté et la perndie dont les Liacédémoiiiens use: 
envers leurs esclaves • leur étoit aussi très-familière eovtnl 
tous ceux qu'ils croyoient avoir intérêt d*oppriiner. J «n a, 
cité un exemple bien sensible dans le livre précédent '. w' 
il ne sera pas hors de propos d^en produire encore quel^Qâ, 
autres. ! 

Alcibiad» , dont la bravoure et la capacitif étoîent couda» 
desLacédémonienSy avoit été obligé d'aller chercher on asyv | 
auprès du jeune Cyrus, frère d*Artaxercè$ ^ roi de Perse. H 
n'y fut pas long-temps sans pénétrer les desseins secrets « i 
ce prince, et sans démêler robjet des préparatifs qau^f 



voyoit faiie. Occupé des moyens de relever sa' patne oppn 
mée y Alcibiade crut qu'il y réussiroit infailliblement * 
pouvoit instruire Artaxercès des projets que Cyras trainûi 



contre sa personne. En cflFet y une découverte de celte ini' 
portance n\uroit pas manqué de lui concilier la u^^^ 
monarque , et sans doute qu'il en auroit obtenu le seco" 
dont il avoit b.esoin pour le rétablissement des affaires a ' 
thènes. Plein de ces idées , Alcibiade s'achemina ^j^^ 
Perse. Mais les Lacédémoniens avertis des motifs des 
voyage, et convaincus queleiirs affaires étoient perdues s|^ 
ressource, s'ils ne trouvoient pas le moyen de se àéhir^^' 
cibiade y .mirent en œuvre , pour y parvenir, la plus «^ 
des lâchetés. Ce grand homme se trouvoit alors à&^^.^i 
yernement de Phamabaze. Les Lacédénioniens écnvir^n 
ce Satrape pour l'engager à les délivrer, à quelque P^f j^^ 
ce fût y d'un ennemi si redoutable. Phamabaze gag^^ r 

•« Plut, in Lycurg. p. 36. — yojy, \ " 
âm«i Athik. LxiY, p. 657. 
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leurs éSîres et par leurs promesses ^ les servit à leur gré , et 
fit assassiner Alcibiade '• 

La manière dont les Lacédémoniens usèrent des avantages 
quHls avoient remportés sur Athènes dans la guerre du Pélo- 
ponnèse y suffiroit seule pour les couvrir à jamais d^ opprobre 
et dHnfamie. Ils exercèrent dans cette ville si cltère à toute 
la Grèce , les plus horribles cruautés. Ils firent mourir , dit 
Xéuophon 9 plus de personne en huit mois de paix , que l^s 
ennemis n^en avoient tué en trente ans de guerre'. Tout ce 
qui restoit alors à Athènes de personnes uûpeu considérabIeS| 
en sortit pour aller chercher quelque part un asyle où Ton 
pût vivre en sûreté. Les Lacédémoniens eurent Tinhumanité 
de vouloir ôter à ces malheureux fugitifs 9 cette dernière res- 
source. Us défendirent aux villes de la Grèce j par un* édit 
public y dé leur donner retraite , ordonnèrent qu^on les livrât 
aux trente tyrans qui ravageoiént pour lors Athènes j et con- 
«damnèrent à une amende quiconque s'opposexoit à Texécution 
cle ce cruel édit ^. 

La conduite que tinrent les Lacédémoniens 9 à peu près 
vers le inème temps y à Tégard de Syracuse prouve encore 
mieux de quel esprit ce peuple étoit animé ^ et quel étoit le 
fond de sa politique. Les Syracusains disputoient alors leur 
liberté contre Denys le tyran , et venoient d^essuyer un échec 
considérable. Dans ces circonstances ^ les Lacédémoniens dé- 
putèrent un de leurs citoyen^ à Syracuse j en apparence j pour 
témoigner la part qu^ils preuoient au malheur de cette ville ^ 
«t pour lui offrir du secours y mais y en effet ^ pour fortifier 
Denys dans la résolution de se maintenir , et de pousser à 
boutsOn entreprise y espérant que ce prince devenu fort puis- 
sant , pourroit leur être à Pavenir d^une grande utilité ^. 
Enfin y Hérodote dit nettement y en parlant des Lacédémo- 
niens y que ceux qui connoissoient le génie de ce peuple ^ 
savoientbien que ses actions étoient ordinairement contraires 
à ses paroles y et qu'on ne pouvoit s'y fier en aucune ma<» 
nière ^. Quelles idées de pareils traits ne doivent-ils pas nous 
donner du caractère des Lacédémoniens ? 

Je passe sous silence un reproche encore mieux fondé qu'on 
pourroit leur faire sur la barbarie avec l&quelle y dans une 



' CoRNEL. Nkpos in Alcibiad. n. g , 
«te. — tlioD. 1. xiT , p. 647. — Plut. 
in Alcibiad. p. ai3. — « JusTiv, l. y, 
c. 8. 

* Xbvoph, d€ R«p. gMt. Gf«c. 1. II, 
^. 378. 



^ DioD. 1. xiy, p. 641, elc. — Jus« 
Tiir. 1. v , c. 9. — Plut, in LTsand. p. 

448. ■ 

4 Dio». 1. xiy , p. 646. 
s L. IX , n. 53. 
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fête qui se célébroit totrs les ans en rhonneiic de Diane , a 
fouettoit jusqu^au sang y sur Fautel de cette déesse inhumais 
tous les enfans de Sparte. Quelle brutalité qoe celle de è 
chirer à coups de verges le corps de ces innocentes minm, 
sous prétexte de les accootumer à supporter la douleur saa 
impatience ? li^excès étoit porté au point qu^on en a yu m* 
Tent expifer dans cette cruelle cérémonie. £lle se&isoita 
présence de toute la ville , sous les yeux des pères et du 
mères y qui , voyant leurs enfans tout couverts de sang et & 
plaies j et près de rendre Pame^ les exhortoient à souimruis 

I>ousser aucun cri ^ et sans donner le moindre signe de (lo^ 
eur j le nombre de coups de verges quUls dévoient essuyer 
De quel nom caractériser cette prétendue fermeté ? 

Que penser aussi de Pacharnement avec lequel les jeniui 
gens de Sparte se battaient k certains jours de l'année ? w 
se partageoient en deux bandes qui se rendoient par dinerein 
chemins à -un certain endroit dont on était aupararant m- 
venu. Le signal donné , tous ces jeunes gens se jetoieiitles 
uns sur les autres y s^attaquant à coups de points ; t co^P 
de pied , se mordant de toutes leurs forces y et s'cntre-arta* 
chant même les yeux, a Vous les voyez , dit ïausamas , « 
<c battre à outrance y tantôt un contre un , tantôt paT^lo- 
<c tons y tantôt enfin tous ensemble y chaque troupe {aisast 
<c tous ses efforts pour faire reculer Pautre y etlarenrerset 
<c dans Peau dont le champ de bataille est environné '. ' 

Que dire encore de ce courage plus qu^inhumain avec ieq"^ 
une mère à Sparte y recevoit la nouvelle de la mort de sa 
enfans tués, dans une bataille. Cette perte non seulem^^^^' 
luiarrachoit aucune larme y mais lui causoit mêmeon^^^^ 
de joie et de contentement qu^elle s^empressoit de Étire eclat*^ 
publiquement ^. Ces mêmes femmes cependant témoignerei» 
le plus grand découragement et la plus grande pusillanl^^*^ 
lorsqu^après le gain de la bataille de Leuctres^ elles vire^ 
Epaminondaa marcher droit à Sparte. Elles couroientça^^^*' 
tout éperdues y . remplissant Pair de cris lamentables j f 
causoient plus de désordre et de confusion que les cnneflu 
mêmes ♦. Qu'étoit devenu alors ce courage féroce et cette (^^ 
lientation barbare* avec, laquelle les femmes de Sparte se F * 
^ient^ à insulter la nature dans des occasions aussi àèf^^ 

» CiCERo , Tuscul. 1. II, n. 14. — ^ Plut, m Agesil. ^,01^'" 

T(icot. Dame9CEn. in Ezcept. Yales. Var. Hist. I. xii , c. 19* y^ i fi 

f. 5aa. Plut, in Lycarg. p. 5i. — 4 Xexoph. de Rep. gw** ^'j ô / 

Acs. I. i„ , c. 16. ^ p. 370. r- PWI. in AficiU. P- "^' ' 



^m celleâ' bà. on leur apprencrit .1» peite de leufs «enfatis. 

Je ne puis encore passer sous, silence cet examen <|u*'on, 

fkisoit à âpart^ de la conformation des enfans j au moment 

de leur naissance. Dès quHl y étoit né un garçon y on le 

Iiortoit <lan&un certain endroit où les anciens de chaque tribu 
e YÎsitoient. S^ii leur paroissbit ,déticat , foible j d'urne' cons- 
titution , en un mot ^ à i^e point promettre t^ apparence 
une santé fermei et vigoureuse , on^le conaamnoit inif>itoya-^ 
Mementà périr , et il étoit jeté sur le charÉpdans uiie fon- 
drière située sku bas du mont Taygette- '• . -* a'.:.: :', 
Ce qu^on vient de lire suffît , je crois y pour 'proûTër qn» 
dans toutes. Içs occasions les Spartiates sembloient ; prendre 
à tâche d^étpuffer la voix de la nature et le cri dé Phumanité^* 
souvent m^nie. contre toute espèce d&<raisonet*de f^rnderice. 
Xi^expérience ^ en effet , nous apprend que quaxmité d^enfan» 
qu^on a désespéré de pou voit élever d\ans les pee^miférs jour» 
Ae leur naissa^P^ ? ont joui, en grandissant y doiasanté I2 
plus ferme et la plus robuste. Sans sortir de^Sparte^ Âgésilas 
nous en fournit une. pretiVe bien donvaincante. Ce pi^ince 
qui étoile né .boiteux 9 .parut d^une: complexiôn «i foihie et si 
délicate en venant au monde^quVnn^espéra jiamaisd^e^poûvoir 
l^élever . Agésilas ^ * cependant , a, vécui quatre >• vingt - quatro 
aijis ; et pendant, le coqjts de cette carâère y quels services n'à-^ 
.t*il pas repdus à, sa:pfitrie;*. . ^ î,î. . ..»,.//•; ii. •* » 
L^austérité 9 et si j^ose le dire:, là -pjédanterio^dé)^ lois d^ 
Xiycurgue pourrait ^ peut-être ^iaire oroire.quc' la chasteté 
étoit une des principales vertus qu^il avoit pris soin d!itti»pirer 
.à s^s peuples» -Mais bnseroit^ à oet«gard, dans une' grande 
•erreur. Avee quelétonnement'yoitron que^ce^ fameux légi'dla' 
teur n*SLVoit même pas pensé. à faire respecter la bienséante 
et rhonnéteté publiques f A quel point ^«n effet, la modestie^ 
la pudeur et la décence n^étoi£ait-elles pas blessées dans 4W 
sage des bainspublics, communs aux hommes et aut fémn^es ^i 
Dans ces jeux où les jeunes personnes de l'un et de l'autre 
sexe combattoient nues y les unci contre les «autres », et don- 
soient aussi, ensemble dans cet état ^'? Quelles cohséqpence^ 
"n'en a-t-il pas résulté contre les nlœitrs des feminès de yp^rtp? 
Elles étoient si corrompues et si débordées , que les anciens 
en ont fait un reproche aux Spartiates, oomme d'tixiexcèéqui 
les distinguoit honteusement de tous les autres peuplés do 



s Plut. 2qco cit. p. 49* 
* Idem, in Agesil. 
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3 Acad. det Inscript* t. j, H. n^ 
iHxn. p.47«^9* - .^ 
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la Grèce *• ezcèa , au surplus, autorisé par les lois mê^eê 
de Lycurgue. Ce léj^islateur paroit s^étre étudié à trouver les 
moyens crabolir toutes les idées qu^on doit a?oir de la fidé- 
lité conjugale. 

Un Tieiilard , par exemple y qui avoit une femme jeune 
et jolie y pouvoit y sans blesser la bienséance ni les lois y Upt- 
frir à un ieune homnae bien fait et robuste ; et il étoit permis 
à ce TÎfillard. d^avSucr et d^élever, comme sHl eût été de lui , 
Tenfant qui nattsoit de cet adultère. Il y avoit pins , un 
homme bien né et de taille aYantageuse ^ qui voyoit à un 
autre une femme belle et agréable y pouvoit demander au 
mari la permission d^avoir commerce avecelle^ sous prétexte 
de donner à Tétat des enfans bien faits et bien formés ; et il 
n^étoit pas libre à un mari de rejeter une pareille demande '« 
Xies Lacédémoniens j en im mot y se prêtoient mutuellement 
leurs femmes arec la dernière facilité y et sans la moindre 
délicatesse** Leur histoire fournit à ce sujet, xm événement 
que je croie unique dans oe genre» 

5)ans la guerre que les Ldcédémoniens déclarèrent aux 
Mçsséniens , ils «^étaient obligés par les Sermens les pluï 
terribles 9 de ne point rentrer dans Sparte qu^ils ne se fussent 
▼engés de Toutra^e qu^ls avoient reçu. Cette guerre traîna 
en longueur y et il y avoit déjà dix ans que les Spartiates 
étoient devant Messène y sans, en être plus' avancés. Ils com- 
mencèrent alorsà apprétiefider qu'une plus longue absence ne 
dépeuplât insensiblement leur ville. Four obvier à cet incon* 
vénient.) ils prirent Pétrange résolution de renvoyer à Sparte 
tous ceux qui étoient venus joindre Vstrrhée depuis quelle 
avoit ^rM-k serment dont j'ai parlé ci* dessus y et de leur 
abandonner leefemmes des autres Spartiatesquise trouvoient 
obligés de lester devant Messène *• Ùeux qui naquirent de ces 
commerces illégitimes furent appelés Parihéniens y nom qui 
désignoit rorigine et la cause de leur naissance^. 



« ÂBfâT. àù &ep. 1. II., c 9, p. Safi. 

Euripide donne au» femmct |de 
JSparte répilhèle à^Aft^ftftumSy viros 
4iupidiMsimé appetente* , Androml t. 

595. 

Théodorellevr reproche d'avoir été 

•ujettee à satisfaire leur tempérament 
siYec qui -bon, leur sembloit. ^^ curatid. 
Orac. Affection. seç\, iq, p. 63o. 
^ s^nropè. dû Rep. Lac. p. Bgi. •— 
fhVT, in LjfCttTg. p, 4$). — Zn fiuma. 
I». 7<5. 



^ fhooL. "ÛàUâàGEM. im Êxerpi. Ya^ 
les. p. Sia. 

^ Justin , 1. m, c. 4 I d^' très- clai- 
rement que ce fut par les plaintes de 
leurs femmes, qui ne s'accommodoient 
Aullemeoii d'une si longue viduité, 
que les Spartiates prirent la résolution 
dont Je parle, f^oy, aussi Strabo , L 
VI , p. 4^7 «t 4^^* 

3 JDSTiii , 1. iii ,'câ 4* — ï>rei>. 1- XV» 
p. 54- — Strabo, 1. ti , p. 4^7 ** 4*8. 
— SsATJrVt u4 £BeÂd. 1. lu^y. 55 1» 
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La manière indécente dont on sait que les femmes de 
Sparte s^habilloient y étoit une suite naturelle de la mauvaise 
éducation «qu^elles recevdîent ^ et du peu de soinqu^on pre- 
noit de leur inspirer ces sentimens de pudeur et de retenue 
si convenables- au sexe. Leurs robes étpient faites de façon 
qa^elies ne pouvoient faire un pas sans découvrir leurs jambes 
et mêmes leurs cuisses ', immçdestie contre laquelle se sont 
élevés tous les écrivains de Pantiquité ■• Aristote observe sa*- 

Sement que ce peu d^égards qu^on avoit à Sparte popr la pu» 
eur et la bienséance tut la source de tous les désordres qui 
régnèrent 
Pelée 
ne venoit que de l'éducation que celte princesse avoit reçue 

De pareilles femmes avoient néanmoins Tempire le plus 
absolu sur Pesprit de leurs maris. Elles gouyernoient non- 
seulement Pintérieur de leurs maisons , mais aussi l'état 
entier. Les Spartiates communiquoient à leurs femmes les 
secrets les plus intimes et les plus importans de la république. 
Xls le Ëdsoient même phis volontiers y que celles-ci ne par- 
loient à leurs maris de leurs affaires particulières et domes- 
tiques ^^ Aussi Aristote assure- t«il y quM n'y eut jamais mpjea 
de réformer et de régler lés^mœurs des femmes à Sparte ^ à 
cause du trop grand ascendant qu'elles avoient pri$ sur leurs 
maris ' ; ascendant , au reste ^ d'autant plus étonnant que 
les Spartiates 9 ainsi que tous les Grecs , paroissent avoit été 
singulièrement adonnés à cette aboçiinable passion , aussi 
contraire à la nature qu'opposée iSLjax simples lumières de la 
raison ^. Le se^^e cependant à Sparte étoit en général très» 
beau ^^ 

Résimions d'après tout ce que nous venons de dire , le ca- 
ractère général , et dominant des Lacédémoniens* C'étoit^ 
sans contredit ^ le peuple de la Grèce le plus brave; y le plu9 



«^ V1RGIL. JEa«id. 1. i,T. 3i5 et 3ao. 
.»- Plut. p. 76 et 77. 

* Plut» in Naina. p. 76 et 77- «^ 
Clem. Alex.- Pxdag. 1. h , p. a38. -— 
PoLLux , 1. vu , c. i3 y segm. 55. 

^De Rep. 1. 11, c. 9 , p. SaS. 

« Act. 3 , 8cen. 2 , Ters. SgS , etc. 

On pourrait conclure de ce fait que 
le dérèglement des femmes à Sparte 
r«inontoit aux sièclei le» plus anciens 
de la Grrèce , et «je suis fort porté à le 
croire. Pieut-étre aussi qu'Euripide n'a 
dit parler dans cette occasion Pelée , 
^ae relativement à riudéceiice qui xi- 



gnoit dans les mœurs des Spartiates , 
lorsque cette tragédie fut composée. 
Quoi qu'il en soit, au surplus, Ly- 
curgue est toujours extrémemeut bl4' 
mable de n'avoir pas remédié à ce dé* 
règlement, et de rayolr, au contraire^» 
autorisé par se» loi». 

4 AaisT. de Rep. 1. ii| c. 9. —Plut. 
in Ljcurg. p. 47 et 4^> ** -^^ Numa. p. 
77. «"-//t Agid. et Cleom. p. 796. 

* Plu^ in Lycurg. p. 5o et 5l. -*; 
Xenoph. de Rep. Laced. p. SqS. ' 

^ Idem, Ibid, 

7 AtHSS. 1. 3U1I , p. 55Q. 
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la Grèce ^« excès ^ au surplus y autorisé par les bis mkt 
4e Lycurgue. Ce législateur paroit s^être étudié à tronverlt 
moyens d'abolir toutes les idées qu^on doit a?oir de k (è 
lité conjugale.. 

Un vieillard y par exemple , qui avoit une femme jeoi 
et jolie y pouYoit y sans blesser la bienséance ni les Iols^ U 
frir à un jeune homme bien iait et robuste ; et il étoit pro 
à ce. yi^illard. d^avSucr et d'élever , comme sHl eût été de lo 
Penfant qui nalisoit de cet adultère. Il y aveit plns^i 
homme bien né et de taille avantageuse 9 qui TOjroit à i 
autre une femme belle et agréable y pouvoit demander ( 
inari la permission d'avoir commerce avec elle , sous prêta 
4e donner k l'état des enfans bien faits et bien formés ; et 
n'étoit pas libre à un mari de rejeter une pareille demande 
Les Lacédémoniens y en un mot y se prêtoient mutaelleme 
leurs fenunes avec la dernière facilité y et sans la movà 
délicatesse *« Leur histoire fournit à ce sujet ^ \m éréneinfl 
que je crois unique dans ce genre» 

*Dans la guerre que les Lilcéd^moniens déclarèrent ai 
Messéniens y ils s'étaient obligés par les sermens les fh 
terribles ^ de ne point rentrer dans Sparte qu'ils ne se bsseï 
vengés de l'outrage qu'ils a voient reçu. Cette guerre trau 
en longueur y et il y avoit déjà dix ans que les SpatUati 
étoient devant Messène y sans en être pins avancés. 1^ <^<>^ 
mencèrentalors'à appréhender qu'une plus longue aWncei 
dépeuplât insensibtement leur ville. Four obviera cet ibco^ 
vénient., ils prirent l'étrange résolution de renvoyer i ^ 
tous ceux qui étoient venus joindre 4'aniaée depuis f ^ 
avoit prjfttié le serment dont j'ai parlé ci*dessus 9 etdei^ 
abandonner les femmes des autres Spartiatesqui se tvo^'^^^^ 
obligés de rester devant Messène ^. Ôeux qui naquirent de ^ 
commerces illégitimes inrent SL^pelés PartAéniens , fi^^^l 
désignoit l'origine et la cause de leur naissance^. 

« ÀBfftT. de Rep. 1. II , c 9, p. 3aS.{ ' Nigol. DAMiSCiv. i» ^^ 

Euripide donne au« femmef |de 
Sparte l'épilhèle à^Avi^^âftams^ viros 
'Cupidusimè appetentes , Andromi y. 
595. 

Théodoret leur reproche d'avoir été 
sujettes À satisfaire leur tempérament 
%yec qui bon, leur sembloit. ^c curand. 
Oraec. Affeotion. sec(. iq, p. 63o. 

*^ «^moM. dû Rep. Lae. p. 391. — , , - , . ^^^^ 

PtuT. in Lyciirg. p, 4q. — In î^vmn, p. 54- — StaABo , 1. ▼! » P- ^\ :?: 
^ 7<5. ^ ' i - SwHJf ad ^cid.l. lAi^'^ 
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* JasUn,l.iii,£.4>V't, 
rement que ce fut par le« P»'° 
leurs femmes, qui ne i'êceoaao»» 
ihlUm^^ d'une si longw f 
que les Spariiaies prircnll*"*"'" 
dont je parle. Tor- »«"^^ 
VI, p. 437 et 42$. _ ^ij 

3 3rusTiN,i.;,i,c.4.-^;!i; 
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ARTICLE SECOND. 
Des athéniens* 

Ijes mœurs des Athéniens offrent le contraste le plus frap-' 
pant et le plus marqué avec celles clés Lacéd^moniens. il 
seroit même malaisé de trouver entre deux villes^ quelque 
éloignées Pukie de Pautre qu^on voulût les choisir ^ nne op- 
position plus grande que celle qu'il y aroit dans le caractère 
«t les usages ordinaires do la vie civile entre Athènes et La-' 
cédémone. Ces deux villes , néanmoins , étoient assez voi- 
sines y et faisoient également j/ortion d'une seule et même 
nation. Mais autant la façon d'agir , et si l'on peut même le 
dire 9 dépenser , étoit gênée à Sparte , autant elle étoit libre 
et indépendante à Athènes. Ces deux républiques y en un 
mot , se conduisroient par des viiés tout-à-fait opposées^ et 
par dés principes entièrement difFérens. On en va voir la 
preuve bien sensiblement dans le peu de détails que je vais 
donner sur les mœurs et les usages des Athéniens. ' 

Il étoit libre à tin Athénien 9 de se nourrir , de se vêtir 
et de se loger ainsi qu'il vouloit. Il lui étoit permis ^ d'ailleurs^ 
de s'adonner à tel art ou à telle science qu'il le'jugeoit à 
propos. Le choix enfin de ses occupations n'étoit point réglé 
ni restreint par aucune loi. Il poiWoit passer son teiàps de* 
la manière qui lui paroissoit la plus convenable / pourVu que 
ce ne fût pas dans une oisiveté absdlue^ A cet égard Athènes 
et Lacédémone pensoient bien différemment sur la vie piivée^ 
et journalière de leurs citoyens. On a vu que Lycurgue avoit 
défendu aux Spartiates des appliquer à aucun art mécanique^ 
de se mêler dVucune économie domestique ^ et mênlié de 
cultiver les sciences. Il leur avoit imposé par ce mdyen la 
dure nécessité de passer la plus grande partie de leur viedanv- 
l'oisiveté et le désœuvrement. Solon*, plus éclairé que Lycur-» 
gue , avait senti au contraire que la fainéantise et le trop 
grand loisir sont de tous le» vices* qui puissent régner dans- 
un état y ceux qu'on doit le plus redouter. Ce fut pour en 
{ prévenir l'introductioB qu'il chargea l'Aréopage deveiHer'à 
a conduite particulière des habitans d'Athènes , et de s-'in^ 
former des moyens dont chaciin se servoit pour subsister, C#» 
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législateur AToit inéme établi des châtimens contre cea< qm 
]>a8Soient leur vie dans une entière oisiveté '. 

L^effet d^une police si sage et si attentive j fut de JFaire 
fleurir à Athènes les beaux arts j les manufactures , le com- 
merce , la navigation , les sciences , Téloquence j et enfin , 
toutes les connoissances qui peuvent distinguer avantagea- 
sèment une nation. Mais il faut convenir en même temps 
que les grandes richesses introduites dans Athènes par les 
arts et le commerce , y produisioent les mêmes effets qVeUei 
ont toujours produits chez tous les peuples ^ je veux dire un 
penchant excessif ^ pour le faste ^ le luxe et la magnificoice^ 
joint à un goût extrême pour les délices et la sensualité. 
Athènes ^ depuis Solon , devint bientôt une ville de plaisin^ 
et ses habitans ne se livrèrent que trop aux attraits de It 
volupté. 

Les tables des personnes riches et opulentes étoient serviet 
avec beaucoup de recherche et de sensualité. jL'étendue ia 
commerce que faisoient les Athéniens , les mettoit , selon k 
remarque de Xénophon ^ à portée de vivre voluptaensement 
et de se procurer toutes les délicatesses que -pouvoient alors 
fourxtir les pays -étrangers *. Il faut cependant rendre justice 
à ce peuple* Il paroi t qu^en général les Athéniens étoient plu- 
tôt friands et délicats quVdonnés à la gourmandise et à la 
crapule» Je ne vois pas que dans Fantiquité on les ait taxés 
de comînettre de» excès dans le boire et dans le manger. On 
peut mépie assurer que le commun de la nation étoit sobre 
et frugal ^é Disons encore que ^ chez les Athéniens , le plus 
grana plaisir de la table consistoit dans des conversations 
enjouées :i polies ^ savantes ^ aussi agréables ^ en nn mot y 

Îu^utU^ et intéressantes* Le banquet de Platon et celui de 
wénciphon nous. présentent un modèle des propos de ta^le 
ordinaires chez Jes Athéniens ^ et c^est ainsi qtrils tempéroient 
la licence 9 et prévenoient l'ennui qui ne règne que trop sou- 
vent dans la plupart des grands repas. 

Aux charmes de la conversation , les Athéniens joignoient 
dans leurs, repas celui d'écouter le récit de quelques pièces 
de vers , ou d'entendre quelqite habile nmsicien chanter ^ en 
8?accompagnant de la lyre j souyent même on introcluisoi) 
des danseurs et des dan^iises dans la salle du festin* La mu- 

* PbUT, in Ljenrg. p. Ô4. •— i« So* I * Potter Ârcheolog. I. ir, c ï8,p. 
Ion. Il- 90, £.r-ii ApQphiegiii*X4âc.l74^' -^ CAttVft. in not ^^ Aik*«.i, 

' Ve Rep, Antft, p. 4o5. 1 



s 



0» MOitTRS ET vsàazs. lg$ 

aîqtie et la danse faisoient chez ces peuples un des principaux 
et des plus ordinaires agrémensdes repas. On sait j au reste j 
que les femmes ne mangeoient point avec les hommes ' y et 
que le souper étoit le repas favori des Athéniens *• A^outon» 
qu^avant de se mettre à table y ils se couronuoient de fleura ^ 
et quHls mangeoient couchés sur des lits ^. 

Les Athéniens étoient . fort magnifique» et fort recherchés^ 
dans leurs habillemens. Us portoient de longues robes d^un^ 
lin extrêmement; fin 9 teintes en pourpre ou en d^autres cou- 
leurs précieuses ^. Ils avoient dessous ces robes des tuniqued^ 
de différentes formes et de différentes espèces *» Leurs doi&ts 
étoient chargés de bagues et d^anneaux de grand prix. Ils 
portoient des ceintures magnifiques 9 des chaussures superbes^ 
et élégantes ^. Leiirs cheveux étoient très-artistement arran* 
es , bouclés et rattachés autour du Iront par des crochets 
7or fiûts en forme de cigales ^» Il ne parott pas y au reste ^ 
que les Athéniens fussent dans* Thabitude de se^ couvrir la 
tête j ni quHls portassent rien qui pût servir à cet usage \ 
Ce luxe et cette magnificence dans les habits s^étendoient jus- 
qu'aux esclaves» X^i^ophon nous apprend qu'on ne pouvoit 
presque point distinguer un citoyen a^Athènes^ d'un esclave, 
par la richesse de ses habillemens ou par quelques autres 
marques extérieures '. 

On a vu dans la seconde partie de cet ouvrage qu'autrefois 
les Grecs marchoient toujours armés. Les Athéniens furent 
les premiers qui renoncèrent a cette coutume féroce et bar- 
bare. Dès le moment qu'ils purent croire • 'la sûreté et la 
tranquilMt j publiques bien établies dans leur état , ils cessè^ 
rent de marcher continuellement le £er aucûté» Ils ne portè- 
rent plus l'épée que lorsqu'il s'agit d'alkr à là'guerre,'^'. . 
' Les dames d'Athènes étoient fort soigneuses de leur pa-* 
rure^ Elles y employoient ordinairement toute la matinée* 
Leur toilette étoit très-contposée. Ellé& - faisoient usage du 
fard et de toutes les drc^ues qu'elles croyoient propres à olan^ 
chir et à nettoyer la peau. Elles avoient aussi grand soin de 
leurs dents y se noircissoient les sourcils et mettoient du rougs 
jusque sur leurs, lèvres* L'act de se coî£fer iaisoit lei^r princi- 



* LuciAv. Plut y etc» 

« Plat. Xskopb. Plut., ete. 

' PoTTER Archeçlog. 1. iv , c. 90. . 

♦ Thdctd. 1. I ^p. 6 , n. 6. — Clem^ 
Alex. Pœdag. 1. 11^ p. 2S3. •— Atbeh . 
I..XI1 , p. 5ia. 

s Atbu. locU cit. PUto m Hippia. 
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• Pdato; nid7 

. 7 Tj[^QCTo..Clem>i Alex. Atliaii. loe^ 
cit. 

* LvctAH in Anaeharti. n. 16. 
9 De Rvp-I Atkeii. p. 4o3. 

» <• Thugto. 1. 1 , p. 6, ft. Sw 



poje occupation. Elles einployôient les essences les 

cieuses à parfumer. leurs cheveux qu'elles teigiioient 

renient en .noir ou en quelqii'autre couleur ; elles les ânran- 

feoient ensuite par le moyen de fers chauds en àiftiêrent^s 
oucles. Une partie en étoit ramenée sur le front pour- Vac^ 
compagner : pn laissoit Fautre flotter et jouer négligerzizDent 
sn,t les épauleii» La chaussure des dames athënienues était 
aus^ fort propre et fort élégante. A Tégard de leurs E:ia.bîts y 
lejles ne se couvroient que d'étoffes extrêmement fines et lé* i 
gères. Elles avoieht grand soin que leurs robes fusseczt^ tcm- ' 
|Qurs très«>serrées sur le sem j et qu'elles 



marquassent Ut 
agréablement^. 

On ne voit point , au surplus , que dans Tantiquité ozi ait 
reproché aux femmes d'Athènes la même indécence dans 
leur habillement^ le. même dérèglement dans les mœurs , m 
la. même ambition qu'aux femmes de Sparte. A l'égard sur* 
toutde ce dernier article ^ dt ne paroît pas que les Athéniexxaes 
aient eu aucune influence dans le gouviemement de l'^rat. 
EI.les vivoient. en général^ fort resserrées dans leurs appar-f e- 
nien&^isans se montrer presque jamiais en public, et saxis 
^Vpir s^ïjiçuW communication libre avec les hommes ^ usage 
qui ayoit lieu. <;hez.la plupart d^À peuples de la Grèce. 

J'ai fait voir ailleurs que chez les Athéniens, rarchilecture 
ejc^riçurë des maisons ne. devoit^as avoir beaucoup d'appa- 
rence ni d'éclat' 9 miis.daizs l'intérieur elles étoient très-ne- 
cherchées et irès-^voluptueuses* Les personnes ri^béisn^avoienr 
rjyen épargné i|ioar trautwr«ies moyens de se procurer à cet 
ég^^ fautes les. commodités et> tous les agrémens possibles, 
liit flbvptent àsikt» leursnlailsotns de grands jardins disposés de 
façoja- ^ir^onipâl: y iaire Commodément lesdifférens exercices 
du'corpé f teis.que là lutte ^. là course 9 etc. « dont les Athé-* 
niens j$<'occj!ipoieHt beaucoup! On y trouvoit aussi des salles 
déibi^inS') avec'toutes lé^dépendâ»;ces propres -à faiire prendre 
ceiplaisir>délickasement ^'Le goût quie* les Athéniens avoient 
pour la peint^c«9 la sculpture y et en-gén^i*at pour tons les 
arts dôiluXfi«til2agré!meht,nc permet pas dé douter que leurs 
appartem^siioeiiisapJïtaneublésîde tableaux!,' de statues et de 
vases précieux. On sait aussi qu'une partie de la magnificence 
et de la somptuosité de ii^ptiuple, consistoit dan^ la beauté 
et la richesse deé lits^efc 'des r tapis qu-Vinf -étendoit sur ie$ 
^ié^es et sur'fe jilaiichèr'dès^ chambres. \ ' * 
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Quoique la marine fût Foccupation principale des habitans 
.thènes^ et que depuis Ip plus grand jnsqu^au plus petit y 
s se mêlassent de manier la rame ' y ce peciple néanmoins 
se ressentoi^ nullement de la grossièreté dont on accuse eu 
lé rai les marinç. Hien au ^contraire n'^est plus célèbre dans 
ntiquité que la politesse des Athéniens, politesse qui s'é' 
tdoit jusqu^aux gens de la lie du peuple. L''atticisine appar- 
loit aux habitans d^Athènes , de même que Purbanité ap- 
rtint depuis aux habitans de Rome. J^avouerai cependant 
e )'ai de la peine à retrouver cette politesse et cette délica- 
»se de goût si vantas dans les obscénités dont retentissoit^ 
ntînuellement le théâtre d'Athènes. Les comédies d'Aris- 
phane sont remplies de^ saletés qui parmi nous, feroient 
ugir aujourd'hui lUiomme le plus dissolu et le plus effronté, 
en dirai autant des railleries amères y des propos grossiers 

indécens qui se disoient dans les assemblées publiques, 
ien n'est plus éloigné de Fidée qu'on doit naturellement se 
irmer de la politesse , queja manière dont Eschine et Dé- 
losthène se traitent dans leurs harangues. Ils se disent des 
ijures atroces. Je croirois^au surplus, pouvoir attribuer 
es défauts à la forme du gouvernement d'Athènes. Dans les 
épubliques on s'accorde volontiers à regarder une liberté 
ans borne et indéfinie , cornme l'apanage le plus précieux de 
'hiimanité. On y fait ordinairement consister la parfaite éga- 
ité dans la pleine licence de tout dire et de tout exprimer. Ce 
en timent imprime toujours aux esprits républicains une 
ertaine âpreté dont les mœurs doivent nécessairement se 
essentir. 

J'ai dcjA prévenu le lecteur qu'il n'y a guères eu de villes 
laus la Grèce où le goût pour les plaisirs ait été plus vif qu'à 
Athènes. On y aimoit passionnément la table, la chasse, la 
[nusique , la danse , et particulièrement les représentations 
théâtrales. Les Athéniens av oient encore d'autres espèces de 
spectacles. C'étoient les marches et les processions religieuses 
qui se faisoient certains jours de l'année avec beaucoup d'ap- 
parat, de pompe et de magnificence. La jeunesse brillante 
d'Athènes avoit aussi de ces goâts particuliers qu'on retrouve 
chez tous les habitans des villes riches et.ppulentes. Elle se 
plaisoit à faire des étourderies éclatantes , à nourrir des chiens 
singuliers , h avoir de beaux chevaux et eu grand nombre , à 
entretenir des courtisanes et des danseuses *. On renrochm' 

aux enfans de Pisistrate d'^avoir introjiiit dans 

» Xehoph. de Rep. Aiîieii. p. 4o'4. j ♦ Ttvr. inAldAiM 



302 



m.' ÉPOQtTÏ. LITRE Vf. 

goût pour la débauche et le libertinage ^. Le$ conrfisaiies 
cependant ^ avoicnt pris grande faveur dès le temps de Solon' 
C^étoient^ pour le dire en passant , la selile idée que les Athé- 
niens eussent de la galanterie, car les Grecs n^ont janiai' 
connu le véritable amour , ni rie» de ce qui peut en dépesdie 
Leur coeur et leur esprit étoient absolument livrés & cette pas- 
sion détestable si totalement opposée au goût pour les fera- 
mes *, avec lesquelles, d^ailleurs , les hommes ne -vivoient 
^int en société. 

Il faut convenir cependant que malgré ces désordres de la 
jeunesse , toujours inévitables dans les grandes villes , la dé- 
cence dans les mœurs et Thonnêteté publique étoient fort res- 
pectées che:& les Athéniens. Un citoyen qu'cMi auroit vu s'ar- 
rêter dans un cabaret pour y boire et manger , anroit été 
déshonoré à jamais. Il n^en auroit pas Ëillu davantage pour 
faire chasser un sénateur de l'Aréopage ♦. Un archonte con- 
vaincu de s'être pris de vin , étoit condamné , la première 
fois j à une forte amende , et en ca^ de récidive , puni de mort '. 
, L'histoire même nous a conservé deux exemples remarqua' 
blés du respect que les Athéniens avoient pour la bienséance 
et l'honnêteté publiques. Dans la guerre que Philippe ^ roi de 
Macédoine^ leur faisoit , un de ses courriers fut arrêté. On 
lut toutes les lettrés dont il étoit porteur ; excepté celles qiw 
la reine Olympias j femme de Philippe lui ^crivoit. Les Atné- 
niens la renvoyèrent à ce prince toute cachetée , ne Tajaiit 
pas voulu ouvrir par considération pour le respect qu'on doit 
aux secrets qui peuvent être entre un ïnari et une femme ^ 
Les mêmes Athéniens ayant ordonné, qu'on fit une recherche 
exacte des présens qû'Harpalus avoient distribués 9 par oidre 
de Philippe , aux orateurs de la ville y ils ne soumirent pas 
qu'on fit la visite dans la maison de Calliclès 9 marié alors 
nouvellement , et cela par respect pour son épouse qui s^y 
trouvoit logée dans ce moment ^. 

J'oubliois de mettre au nombre des plaisirs ^familiers aux 
Athéniens, la promenade dont l'agrément des conversations 
iaisoient toujours les plus grandes délices. Je remarquerai^ 



» Athéit. liid. — Pisistrate ëloit 
contemporain de Solçn. 

' At^bw. I. ziu , p. 569. 

3 HeAod. !.. I , n. i35. — Plut, in 
Solon. p. 79. JnThemïsi, et Alcibiad. 
passim. — Cicerô. Tuscal. Qaaest. J. 
1^, n. 33. — Lucim. passim, -•- 
AiHEir. lib. xiii, p. 564 et 601. :^ 



MeiTKi. in not. ad Diog. Liert 1 i, 
n. SS y p. 3a. 

4 Atvbv. 1. XIII > p. 566. 
^ s DjoG. liiSfiT., in Solon. lib. i , a. 
5j. — PoLLUx, 1. vin , c. 9, fte^iii.99. 

^ Plut, in Deniostb. p. 898. 

7 Idem» iM y p. 857. 
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ftu surplus y que ce que nous appelons anjourd^huile jeun'a 
presque pas été connu des anciens peuples , et c^est une diffé- 
rence bien notable entre leurs mœurs et les nôtres. Les divers 
exercices du corps et la promenade leur eii tenoient lieu. 
D^ailleurs « comme je Pai déjà dit , ils ne vivciient point avec 
les femmes. 

A regard des occupations particulières des Athéniens ^ ils 
ne dévoient point en manquer. Le commerce «eul auquel 
ils étoientfort adonnés 9 sufKsoit pour remplir la plus grande 
partie de leur temps. Ils en epaploy oient aussi, beaucoup à 
solli - - "• ■ -- 

chi 

sa cour et sHnstruire des intérêts particuliers et publi< 
rétat j puisque chaque citoyen d'Athènes avoit part au gou- 
vernement de la république j c^est pourquoi Péloquence a été 
ai fort en honneur chez ce peuple. C'étoit elle qui ouvroit la 
porte aux plus grandes charges , qui dominoit dans les as- 
semblées 9 qui , en un mot y décidoit de tout , et donnoit un 
SouToir presque souverain à ceux qui possédoient le talent 
e bien manier la parole. A Tétude de la rhétorique , les 
Athéniens joignoient ordinairement celle de la philosophie ^ 
et sous cette dénomination y on doit comprendre toutes les 
sciences qui en font partie y ou qui y ont quelque rapport. 

Au surplus y quoique la vie et Téducation d'Athènes fut si 
différente de celle dé oparte y les Athéniens n'en étoieiit essen- 
tiellement ni moins braves ni moins belliqueux que les Spar- 
tiates. Les batailles de Marathon y de Salamine et de Platée y 
sans parler de quantité d'autres actions très- mémorables , 
déposent assez authentiquement en faveur de la bravoure et 
de la magnanimité des Athéniens y pour qu'il soit inutile* d'y 
insister. Ils sont peut-être la seule nation de l'univers qui y 
selon la remarque d'Athénée y vêtue de pourpre et parée des 
plus superbes ajustemens y ait battue et jnis en fuite des ar-* 
mées formidables '. La gloire faisoit sur l'esprit des Athé- 




que les Athéniens. 

S'il y avoit la plus grande opposition entre les mœurs des 
Athéniens et celles des Lacédémoniens ^ il y en avoit y si on 
peut le dire y encore plus y entre l'essence de leur génie et de 

• P^oy» les Guêpes d^Aristopliane et î » Amztf. h xii , p. Si a. 
CasaubonmAUienrl.xiT^c. lOyp.Qio. I \ 
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leur caractère. La cruauté étoit le penchant dominant chr 

les Spartiates 9 la douceur faisoit en général le fond d:iz cârac 

tère des Athéniens. La différence qu^il y ayoit à cet égan 

entrVux et les Spartiates, se fait l3ien sentie dans la mauièn 

dont on traitoit les esclaves chez Pun et Tautre peuple. J' 

fait voir à quel excè$ les Lacédémoniens se portoient con 

leurs esclaves. Les Athéniens au contraire ''les traitoient af 

beaucoup, d'humaxiité. Leur condition étoit infiniment pi 

d^uce à Athènes que dans aucune autre ville de la Grèce '. Il 

avoient action contre leurs maîtres pour cause d^excès et de 

sévices *. Si le fait étoit prouvé , on oblijgeé^t le maître de 

vendre. son esclave qui y en attendant la décision du procès , 

pouvait 6e retirer dans un asile destiné à le mettre h l'abri de 

toute violence^.. La liberté dont les Athéniens étoient si jaloox^ 

n^étoit point interdite aux esclaves. Ils pouvoient se racheter 

malgré leurs maîtr^ ^ quand ils avoient amassé la somme 

qixe la. loi a voit fixée pour cet effet ^. Aissez souvent même^ 

larsqu^ un patron étoit content des services de son esclave; il 

lui donnoit pour récompense la liberté. 

L^humanité des Athéniens s^étendoit jusqixVnx bètes. Plu- 
tarque raconte à ce sujet un fait singulier et bien propre i 
faire connoître quelle étoit en général la douceur de ce peuple. 
Lorsque la construction du temple y nommé Hécatonpedcn , 
fut achevée , les Athéniens ordonnèrent qu^on donnât la li- 
berté à toutes les bétes de charge qui avoient été employées i 
ce travail , et qu^on les laissât paître librement dans les meil* 
leurs pâturages le resté de -leur vie. Une mule que, confor* 
mément à cette ordonnance y on avoit laissé en pleine li- 
berté y étant venue ensuite se présenter dVlle^méme an^tranil 
et se mettre à la tête de celles qui traînoient les voitures pour 
la citadelle y le peuple charmé de cette action ^ fit un décret 
qui portoit que cette mule seroit particulièrement soignée et 
nourrie y jusqu^à ^a mort y aux dépens du public '• 

Ces traits y comme je le disois il nY ^qu un moment , font 
honneur au caractère des Athéniens y etprouvent qu'il régnoit 
dans Tesprit de ce peuplé un grand fond de douceur et de 
bonté. Mais on en poucrcdt citer d'autres qui montrent éga- 
lenient que dans bien des occasions les Athéniens oublioient 
ce$ principes d'humanité ^ et «e Kvroient aux excès les plus 

, » Demostren. Philipp. 1. m, p. 383. | segm., ij, . 
* ÂTHEir. I. vi , p. jk66 et ^67. * Flact. tn Casio, act i , scen. 2. 
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ctaelar et les plaa violexis que la colère , la fougue et la fureur 
puissent inspirer» Qae penser , par exemple y de la barbarie 
%YJSQ laquelle ils mirent à mort les hérauts que Dàritts- leur 
envoyait pour les somioieri de se soumettre à sa^domination V? 
Ils nolèrent également . dans cette occasion et le - droit des 
gens et ceux de Phumaniték Quel nom donner aussi à la Ba-^ 
xeur avec laqueUe ies; Aithéniens condîliiinèrent à la mort dix 
ile. leurs généraux, auxquels on neportroit reprocher diantre 
crime que d^axoix. négligé y après le gain i-vin combat naval j 
ide s^ arrêter à^raBiâsserles corps flottans de -leurs soldats ^ 
po^Lr^poiutsuiVrôirennemi avec plus d'ard;ear'y et d'^aohevèlr 
«o«i' entière défaite f ?y. Je pour rois citei* encore' d'antres iraits 
aussi déshonorans pour les Athéniens : tfels /par exemple • que 
i^^jD^nière: égalemei^t injuste et cruelle avec laquelle- ik con-* 
damnèrent Socrate à la mort. Ce jugement couvrira- dati^ 
tous les siècles lé pçuple d'Athènes d'un opprobre que tout 
récldt. de sss b.dles aclions ne pouixa jamais effacées On n» 

Îeut attribuer une pareille infamie qu'à cette inconstance et 
cette légèrel^é. qui présj^do^ient la pliJipart du.temps^à toutes les 
démarches* des Atnéhi^n^^ et rendoit ce peuple susceptible do 
toutes les impressions qu^on vouloit lui donner. 

On ne peut sa^ dpûj^ ^y^ pli;^ d^esp^i V^^^^ avoient 
général les Athéniens ; mais , sM est permis de le dire , ils 
avoienJ; trop • etrau poipt que leui:iuEemeplp)i SoufTroit queP 
uei/ois. .Ils n etoient pas ass^ez en àarde contre Jçu^ ima&iu.^'- 
tion qui les emportoit souvent au-dçla d^s iusles,,hQrnes^ 
ilela .vient ce penchant. smgulierqui^:a^ient^poi|r les* 1^)1- 
blès êl les chiinpres. Ils'.se plaisoieht extrêmement^ 4 ^^^: :^nr. 
téVld^èy pourvu qu'elles lussei^t présentées avec gràce^ ej; débi-J 
tefe's'âvèc esprit "On attribue comniuhétiient • et avçc assez de 
raison^ a ce goût poui" les taits extraordinaires et singuliers ^ 
tin^ grande partie des contes qu'Hérodote a semés dans son. 



en 
eu 




upie 

iaireJ'Ne salt-6n' J)aV'à^ssTque Î3ë^^ fut obl;igé pluSi 

d*ui^e fois d'avoir ^recours, à det pareils ar.tifices' pour capter 
^attention de son' auditoire, et daps des momens où il ne 
B agissoit de rien moins que du salut* de la patrie. 



. -* Hbrod. 1. vu , n. i33. ■< ' 
, f PiQf>^ I. ^ui, p. 6a3 , etc. — Va- 
^th,'UUm. ht, G. X. £&Urn. n. B. 
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Pour définir en peu de mots les Athéniens , c'étoit un peuple 
douji^ humain, bien£aisant, magnanime, généreux, très» 
brave el Irès-belliqueux , ayant d^ailleurs beaucoup dUntelli- 
gence pour le commerce et pour la marine j mais en même 
temps léger, yif j capricieux , emporté •, inconstant , hautain ; 
du surplus, fort poli et fort déhcat^sur les bienséances, eu 
égard aux temps dont )e parle, sensuel et voluptueux , s'oc- 
cupant d^un beau tableau , d^une belle statue , passionné pour 
les spectacles , amÂtciu* des sciences et des beaux arts. de tout 
g^re et de toute espèce. Curieux enfin à Texcès de nouvelles 
«t «rand diacouteor , enjoué , raUlear, aimant la plaisantem 
et les bons mots^ sentant ennn, et s exptunant avec tot\t le 
goût et toute la finesse possible ; ayant au reste produit beau- 
coup d^esprit aussi brillans que solides , et plusieurs génies 
grands et sublimes. 



ARTICLE TROISIÈME. . 

* « 

' / .... 

JOes Jeux delà Grèc€é-^ 

Je croirois omettre un article essentiel à la connoissance 
des mœurs des Grecs j si je ne disois pas un mot des diiFé- 
rens jeux établis très^ anciennement chez ces peuples. On^ sai^ 
que par le témié dé jeux , on doit entendre de grands et ma* 

fnifiques spectacles oùTonvoyoit plusieurs troupes de com« 
attàns'se disputer le prix dans les diff^rens exercices dii porps 
qui faisoieïit le sujet c[es jeux âont je parle. Il y en avoit un 
assez grand nombre établis dans dillérens ehdrpits de la'ôrepe \ 
mais les plus solennels étôient les jeux olympiques , les jéiix 
pythiens , les jeux néméens et les jeux isthmiqûes. Ces sortes 




combats « tels que la: lutte , le pancrace, le pugilat • la course, 
disque, etc. , auxquels on s exerçoit. Je Crois ne devoir in- 
sister que sur le but et les motifs qu^on js^étoit proposés dans 
ITëtablissement de ces jeux. 

J^ai déjà remarqué ailleurs que t^èz presque tous les peu- 
ples polièés il avoit été d^usage d^établir des filtes et de ména- 
ger dès* divertissemenspublics, pour tempérer la fatigue et la 
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ssitude que causeroit une application continuelle au travail , 
n pour remédier à l'ennui inévitable et nécessaire que) eau- 
ïroit un désœuvrement total. Mais les législateurs , persuadés 
vec raison que la multitude étoit trop asservie aux sens , et 
-cm peu éclairée pour trouver de quoi s'amuser et se délasser 
iiflisanEiment dans ce qui ne touche que Tesprit , ont cher^ 
hé à la remuer et à la disti'aire par des objets sensibles et 
rappan8« C'est dans cette vue qu'on a de tous temps pensé à 
ivertir le peuple par des sujets proportionnés à son entende* 
neiit et à son goût; je. yeux dire par des spectacles dont l'ap* 
»areil extérieur frappâV vivement les sens ^ et put produire 
le fortes impressions ) mais on voit aussi que la plupart des 
égislateurs ont eu en même temps l'attention de rendre ces 
lortes de divertissemens utiles et profitables. 

Ltès deux motifs dont je viens de parler , sont bien facile^'à 
reconnoître dans l'établissement des jeux de la Grèce. Ceux 
|ui les instituèrent n'avoient pas envisagé uniquement lé 
plaisir et l'amusement de la multitude. Il étoit entré dans 
ces établissemèns des vues d'une politique très-sage et très- 
raisonnée. La Grèce est en général un pays assez chaud. On 
sait que la température de cfes sortes de climats rend ordinal^ 
renient les corps mous et efïéminés. En attachant l'idée de 
la plus grande gloire à réussir dans des exercices qui démàii' 
dent beaucoup de ^orce et d'adresse , on s'étoit proposé de 
rendre les corps plus souples^ plus ^rts et plus vigoureux 
qu'ils ne le sont orditiairement dans les pays cliauds. On 
vouloit ainsi préparer de bonne heure la jeunesse'aux travaux 
pénibles de la guerre ^ et la rendre en même temps plus 
propre à porter les armes. Au moyeil des exercices dont je 
parle ^ on accoutumoit y, dès l'en&nce , les jeunes'gens à la 
ialigiie, on les rendoit aussi plusfermes, plus aguerris , plus 



_ armes 

à feu étant inconnu ^ 1} falloit ordinairement s'approcher de 
très-près. L'avantage que {es Grecs retirèrent «des diffîrens 
exercices auxquels ils etoient. habitués dès l'enfance j parut 
sensiblement dans les guerres qu'ikenrènl à soutenir contre 
les Perses. Avec une poignée de monde ils défirent des armées 
innombrables. Hérodote prétend qu'un seul Grec tanoit tâte 
â dix Barbares '. Ce grand historien observe encore que ceux 
qui se signalèrent le plus dans les batailles de Marathon j de 

* 

,«Ii. ix,ii.6f. 
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Salamine et de Platée , avoieut presque tous au])araTaiit rem- 
porté des prix daus les diiïerens jeur dont je viens de parier . 

Remarquons encore avec quelle adresse les instituteurs àt 
ces jeux av oient trouvé Fart d^exciter cette noble émulation 
et cette généreuse ardeur pour la gloire y qui sont et seront 
toujours le meilleur rempart^ et le plus ferme soutien d'un 
état. Dans Torigne les vainqueurs ne rece voient pour toute 
^récompense qu une simple couronne a olivier sauvage aux 
î^ux olympiques , de laurier , aux jeiix pithiens , d^ache 
verte , aux jeux néméens j et d^aclie sèche , aux jeux isth ini- 
ques *. Les auteurs de ces établissemens avoient voulu faire 
sentir que Thonneur seul devoit être le but et la récompense 
de la victoire j et non un bas et vil intérêt. On peut jugeras 
quoi étoient capables des peuples accoutumés à être conduits 
par de pareils principes. Tygranes , Tun des principaux offi- 
ciers dus troupes de Xercè3 ^ entendant parler de ce qui faisoit 
le prix des jeux de la Grèce ^ se tourna vers Mardonius qui 
commandoit en chef toute Parmée decermonarque ^et s'écr'u j 
.frappé d^étonnem'ent : ce Ciel ! avec quels hommes nous allez- 
ce vou$ i^çttre aux mains ! Insensibles à Piutérèt ils ne coni- 
.«c battent que pour la gloire »> : exclamation pleine de sens et 
.de jiugement dont Aercès ne sentit pas la force et la vérité K 

Lie principal motif^enfin, et celui .qu^on doit le plus ad- 
mirer dans rétablissen^ent des j^ux doxit je viens de parler, 
étoit Toccasion que ces spectacles foprnissoient à tous les bar 
bitaus des différentes villes de la Grèce de se voir et cle se 
trouver rassemblés pendant quelque. temps dans, les mêmes 
lieuXé Il.étôit 9 en eîtêt^ de.la :prudeucç^,et de la. bonne poli- 
'tique d&'pjrotcurer^à'ces peuples tous les^naK>yens po»ssibles de 
se r^uir4' La nation gi?ecqye;compQsée^dVne multitude de 
petits états. jaloux ètea.vieu.j;: Jes uns !de$. autres ^ avoit besoin, 
pourra conservation > d'un $;èntr^ c«tlPinsU|i;où,tous ses habi- 
tans. se trioùyassent souvent ré.uhi^ et inélés indifiéremineut 
avec la p^s parfaite égalité* C'est ice qui arrivait dans ces jeux 
où il accouroit mi nombre ittcvofabla de specUiteurs de tous 
les endroits de la Grèce.* Par ce concours , sans qu'il y parut 
d'affectation f il se* formoît une sorte 4e liaison ^ decorres- 
.pondance^ et si l'on peut dire j de confraternité entre les ci- 
toyen&'de toutes les dôffécentes villes grecques. On ne poH- 
voit donc leur ménager trop.d^occasions d'être ensemble et d« 

' s 

* ' « I • 

* tt. iT. , n. Ï04. ïp. 117. 

*Jouru. des Sav. Février , lySi ,j s Herod. 1. thi , n. a6. 
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se voir fmnilièrement. Penaidéjà fait la remarque en parlant 
de rétablissement du conseil des amptiyctions '• 

Mais Pinstitution des jeux publics étoit beaucoup plus 
propre encore à opérer Funion et la concorde dont je parle. 
Les divertissemens au^on goùtoit à Olympie et dans les autres 
endroits où se célébroient les jeux y disposoient naturelle* 
xnent les esprits à la douceur et à la- gaîté. L^occasion de 
se voir et de se parler étoit journalière. Il arrivoit même 
souvent que cette familiairité et ce commerce habituel enga- 
geoient plusieurs citoyens de différentes républiques à se lier 
par les nœuds de Phospitalité. C^est ainsi qu^on pouvoit ^ 
sans apparat , traiter avec amitié des intérêts réciproques de 
chaque yille. Les Grecs paroissoient dans ces momens n^éKre 
en quelque manière que les habitais d'une seule et même 
cité. Ils offroient en commun les mêmes sacrifices aux mê- 
mes dieux et participoient aux mêmes plaisirs *• Far ce 
moyen on parveuoit a calmer les aigreurs et à terminer les 




pulairesqu on ne nourrit souvent que 
la nation contre laquelle on est prévenu. 

D^ailleurs, afin qu^onpùt assistera ces spectacles avec plus 
de tranquillité et deS satisfaction ^ il y avoit pendant tout le 
temps quUls duroient , une suspension dWmes générale 
dans toute la Grèce. Toutes les hostilités cessoient alors et 
tout nlouvement dé guerre étoit interrompu '. 11 est aisé de 
sentir combien un pareil usage devoit contribuer à réunir 
les cœurs et à faire cesser les troubles et les divisions. La cé« 
lébration des jeux y en ramenant pour un temps la paix et 
la tranquillité , disposoit assez volontiers les esprits à s'en 
assurer irrévocablement les avantages. On peut regarder à 
tous égards Tinstitution des jeux de la Grèce comme un chef* 
d^œuvre de politique et de prudence. 

Il est vrai que par la suite des temps un établissement si 
sagement imaginé ^ dégénéra bien de son institution primi- 
tive et donna même heu à d'étranges abus. L'idée de se 
rendre utile à la patrie et de se former par les exercices du 
corps à l'emploi et au maniemenj; des armes y disparut. Les 
athlètes firent Une profession à part qui se contenta de rap- 
porter désormais tous aea talens au désir insensé d'acquérir 

» Suprâf a. me ToLp. a5, 1 ^ Thuctd. 1. y, u. 49- ^' Plut, in 

» St»abo, 1. w, p. G4a* I Ljciu-js. P' ^4 1 C. — Paus. 1. ▼, c. a©. 
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use vaine gloire et des honneurs aussi stériles qm £rÎYoles; 
Ils ne descendirent plus sur l^arène que pour se donner ea 
ipectade , pour faire montre de leur force ou de leur adresse, 
et sVttirer les applaudissemens du^public , en le divertissant 
Ils outrèrent les exercices , et portèrent l^excès au point île 
«^exposer continuellement -à perdre la yie, ou au moins à 
être -estropiés pour le reste de ieurs^ours '. C^est alors quVa 
pou voit appliquer , avec ^uste raison , aux jeux 4e la Grèce 
ce bon mot si vante chez les anciens : ce Que si c^étoit sériea- 
«c sèment et tout de bon qu^on s*j battoit ^ on n^en faisoit 
<cc pas assez ; mais que si c étoit pour rire et pour s^amoseï^ 
(c on en faisoit trop.. 3». Remarquons encore que de pareils 
spectacles n'étoient propres qu'à familiariser les spectateurs 
«.vecles violences et 1 inhumanité. Ces combats dévoient laisser 
dans Pâme des impressions de barbarie et de cruauté ^ dont 
les suites sont toujours extrêmement à redouter «. 

Il arriva aussi que le peuple prenant trop de goût pom 
cette espèce d^amusement.^ en vint jusqu^à négliger ses pro- 

Eres affaires. On passoit le temps à voir les combats pardcu- 
ers des athlètes ^ qui répétoient sans cesse leurs exercices 
Î»our paroître avec plus de succès dans les jeux publics et so- 
ennels. Llambition d^ remporter la palme devint enfin une 
manie générale et universelle. On méprisa Tétude des arts 
les plus utiles et les plus nécessaires y pour s^occuper entière- 
ment d^nutiles pratiques» Le goût pour la gymnastique (ut 
une espèce de maladie épidémique qui se répand '*t dans 
toute la Grèce, La gloutonnerie et l'ivrognerie se joignirent 
bientôt à cette dépravation de mœurs. Ces vices devinrent , 
pour ainsi dire , Papanage particulier des athlètes. Ceux qui 
originairement s'étoient adonnés à cette profession, regar- 
doient la>frugalité comme le moyen le plus propre à main- 
tenir leur vigueur et leur adresse. Ils ne se nourrissoient que 
de noix , de hgueô sèches et de fromage *. Ce régime trop aus- 
tère déplut aux maîtres de palestre qu'on vit insensijslement 
s'ériger dans toute la Grèce , etformer enfin une profession 

Îarticulière. Ils permirent à leurs élèves l'usage de la viande, 
la plus solide et la plus succulente ^ celle/ en un mot , qu^on 



> Lvcuv. in Ânacbarsl. 

• Il est une nation célèbre* ()an« 
l'Europe à laquelle on reproche une 
certaine duieté, disons même une cer- 
taine férocité dans les mœurs et dans 
la conduite; ne pourroit-on pas attri- 
buer rcsprii particulier «|ui rè|;Qe chez 



la nation dont je parle , augoâtqv'eik 
a conservé pour les spectacles des gl»> 
dijitenrs. 

• Pu». 1. XXIII, sect. 63 , p. 3i5.— 
Paus. 1. yi , c. 7. -^A. CoKifCL. Cev- 
SCS , 1. iv^ c. 6. — . Jh^Q, Laut. l 
yiii , segm, la. 
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croyoit la plus capable de fournir une nourriture forte et 
abondante ^ fut préférée à tout autre aliment S On n^ 
peut concevoir à quel excès les athlètes , dans les derniers 
temps , portoient la voracité. L^bistoire dit que Milon le 
Crotoniate n^étoit pas encore Rassasié après avoir mangé 20 
mines de viandes • et autant de pain ^ et bu trois congés 
de vin *. Un autre athlète mangepit jusqu*M^8o gâteaux par 
jour ^. Ces sortes de gens faisoient alors consister une partie 
de leur supériorité sur les autres hommes ^ dans une mons- 
trueuse et excessive voracité a. 

On vit aussi disparoître ce désintéressement si noble , si 
pur et si entier , qui dans Torigine avoit animé les combat* 
tans. On n^avoit dPabord proposé aux vainqueurs qu^une sim- 
le couronne de laurier pour récompense. On accorda par 
a suite aux athlètes victorieux le privilège d^ètre nourris aux 
dépens delà patrie. Ils ne tardèrent pas à en abuser, au point 
même de devenir très à charge aux villes et aux peuples. Cet 
abus parut si fort à Solon , quHl crut devoir y remédier , et 
réduire la pension des athlètes victorieux. Il n^assigna que 
5oo drachmes à ceux qui avoient remporté le prix dans les 
jeux olympiques^ cent à ceux qui avoient été couronnés aux 
jeux isthmiques , et ainsi des autres à proportion ^. Ce lé- 
gislateur trouvoit qu^il étoit honteux de donner à de simples 
lutteurs des sommes quHl étoit bien plus juste et bien pV^s utile 
d'employer à entretenir et' récompenser les enfans de ceux 
qui mouroient les armes à la main pour le service de leur 
patrie '. Four juger du juste mépris dans lequel étoient 
tombés les athlètes 9 il faut entendre parler Euripide, a Parmi 
c< les maux infinis qui régnent dans fia Grèce ^ disoit ce fa- 
ce meux poè'te , il n^en est point de plus pernicieux que la 
ce profession des athlètes ; car en premier lieu .ils sont in- 
ce capables de conduite. En effet, comment un homme ku jet 
<c à sa bouche , et devenu l'esclave de son ventre , pourroit-* 
«c il acquérir un fonds suffisant pour la subsistance de sa 



X Autor«s suprà laudatî. 

« Les yingi mines de viande revien- 
nent à plus de quatorze livres , poids 
de Paris ^ et les trois congés de vins à 
dix pintes et chopine environ , même 
mesure. 

Je crois pouvoir regarder comme ^n 
coole fait à plaisir, ce que les anciens 
ont dit de ce taureau de quatre ans 
que MiloQ mangea luut entier dans une 



journée , après Pavoir porté sur ses 
épaules toute la longueur du stade. 
Athen. 1. X, c. a, p. 4' 3* 

* Athen. loco cit. 

3 Theocrit. Idyll. 4* 

é Athew. l. X , c. a. — Et Galeit. 
de Dignost. PuTs- 1. ii , c. a. 

s Plut, in Solpo. p. 91. -^ Dio«. , 
Laert. I. I , segm. 55. 

6 DioQ. Lae&t. L 1 , segm. 55» 
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<c fiatmillè. De plas les adilètcs ne savent ce que c'est que 
«c de 'soufiBrirla paurreté en s^accommodant à la fortune ; car 
ce n'étant point formés aux bonnes mœnrs j difficilement 
a changent-ils de caractère j même dims la disgrâce. Je ne 
€c puis approuver j continue Euripide y la coutume des Grecs 
a de former de nombreuses assonblées pour honorer des di- 
« vertissemens 61 «frivoles ; car qu'un aUilète excelle à la 
a lutte , quil soit léger à la course , qu'il sache bien lancer 
<€ un p^let,^ on apphquerun vigoureux coup de poing sur la 
ce mâchoire de son antagoniste j que sert à sa patrie ce beau 
a talent et l'honneur qu'il en remporte ? Repoussera-vi/ 
ce l'ennemi à coup de msque j ou le mettra-t-il en fuite ca 
et ^'^xerçant à la course j armé d'un bouclier? On ne s^amnse 
ce point de toutes ces folies , etc. 3» '. C'est ainsi que Pinsû- 
tution des jeux publics de la Grèce ^ c'est-à-dire, une dei 

EliTS belles et des plus sages inventions se j corrompit inseosi- 
lement y et finît par dégénérer , au point de'deveuir un abat 
très-pernicieuxi 




laquelle 

que trop adonnés. Ces espèces d'acteurs ne paroissoient eu 
public qu^entièrement nus. Le genre de la plupart des exer- 
cices qiiî faisoient le sujet des jeux dont, je viens de parler y 
joint à la chaleur du climat et à la saison ou on les <;élebroit «, 
exigeoîent nécessairement cette nudité. Les athlètes étoient 
accoutumés à cette indéceïice dès leur plus grande jeunesse ; 
car pour réussir dans la profe;Bsion qu^ils embrassoient , oa 
ne pouvoit pas s'y prendre de^trop de bonne heure. L^habi- 
tude de paroître continuellement nus les uns devant les au- 
tres y anéantit bientôt tout /sentiment de pudeur y et intro- 
duisit chez les Grecs lliorrlble dérèglement qu'on leur atant 
de fois reproché * dérèglement fomenté^ au surplus, par le 

f>eu de commerce et de familiarité que y chez cette nation ^ 
es hommes avoient avec les femn^es. J'en ai déjà parlé *, J^a- 
jouterai seulement que les femmes n'assistoient point aux 



' Acad. des Insérait, t. i , M; p. 
311^. -» /^ox*. aussi liOCiiir in Aqa- 
*iarsu— oAtbeit. I. x , p. 4^^ ^^ 4'4« 
—Plut. Qiusst. Rom. p. 3^4* 

«.C'éioit en éié au mois dejuîllet. 

^ Âfihi quîdeni hœc in trrœeorum 



amorzt, CiccRO Tuscùl. Qu^ml 1. it, 
n. 33. 

Eoniiis avoit dit avaDt CicéfioB, 
Flagitii principium est nudare ùdtr 
cives corpora, Jfpud Cicbk. ioeo cit. 
f^ojr- aussi Vivr.x. i, p. anl e»75i. 



gymnasiU nata consuetudo videtur ,J * Supràf p. igZ ' 
^ius Uti Ubcri et conctssi sunt ] 
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feirrpublîcs, H leur étoit même défendu sous de grièves peines 
d^âpprocher du lieu où ils se célëbroient * • 

Il me reste à dire encore un mot du théâtre des Grecs y 
et du goût que les Athéniens particulièrement a voient pour 
cette sorte de divertissement. On sait que les représentations 
théâtrales ont pris naissance chez les Grecs f et que c^est 
à eux scûTs qu^on en doit Pinrention ; on en peut nxer Pé- 

{>oque vers ran Sqo avant J. C. Ces spectacles n^avoient 
ieu qu^en certains temps de Pannée , et particuUèrement à la 
célébration des fètes de Bacchus. 

Je ne m^arrêterai point il examiner Porigine et les difFérens 
progrès du théâtre chez les Grecs. On peut consulter sur ce 
sujet les auteurs qui en ont fait le principal objet de leurs* 
recherches. Quelques idées sommaires, .suffiront y je crois ^ 
pour ^e but que je me sois proposé* 

Cest aux Athéniens , sans contredit,, que le théâitre grec 
est redevable du degré de perfection auquel nous voyons qu'il 
a été porté. Ils nVpargnèrent rien de tout ce qui pou voit y 
contribuer. Ce peuple voluptueux j mais délicat dans ses plai* 
sirs 9 établit un concours d'auteurs ^ et des commissaires 
nommés par Pétat pour juger du mérite des pièces. On ne 
pouvoit en faire jouer aucune qu'on ne Peut auparavant 
présentée à Pexamen '. Celle qui bbtenoit là pluralité des 
suffrages étoit déclarée victorieuse y couronnée comme telles 
et représentée , aux frais de la républimie y, anec toute la 
pompe et toute la magnificence possioles, il est aisé de sentir 
quelle ardeur et quelle émulation ces disputes et ces récom- 
penses publiques excitoient parmi les poètes , et combien 
un pared usage a àû contribuer à la perfection àes pièces 
dramatiques dans la Grèce. 

On ne peut à cet écard^ ^u^applaudir aux Athéniens tar 
le goût et la sensibilité qu'us témoignoient pour les repré- 
sentations théâtrales^, divertissement le plus ingénieux^ le plus 
noble et le plus utile y peut-être y qu'on puisse procurer a la 
multitude r mais il faut condamner en même-temps l'excès 
dans lec^uel ce peuple tomba par la suite. Les Athéniens por*- 
tërent bientôt leur vivacité et leur passion, pour le théâtre 



« AEuAV. Var. Hist. 1. x , c. I. — » 
Pavs. 1. V , c. 6. 

U faut pAurUnt , k cet égtrd ,. ren- 
dre justice aux Greci. La loi qui dé- 
fendoit aux t'emraes. d'aMiitar aux jeux 
publics, étoit fort la^e ^ et trèa-con- 
forme à b décence et à rhonnétcti 



publiques. iLm bienséance demandoit 
que le sexe ne lÙt 'point admis à la 
plupart de ses spectacles ^ où fes ae • 
teurs ne se montroieni qu'en lièremeat 
dépouillés de véteniens. 
> fivr. in Cûaoïie. p. 483 , F^ 
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RECAPITULATION. 

jQjir rapprocHant tout ce que j'ai iit sur Tétat des anciens 




politique , les lois y les arts , les sciences y le commerce j I2 
navigation y Fart militaire y les mœurs mâme y c^est-i-dire lei 



principes et les façons de penser les plus essentielles et les 
plus nécessaires à Itf conservation et au bonheur de la société, 
tous ces grands objets n'étoient , si on peut le dire y encore 
qu'ébaucbés du temps de Cyrus : et te règne de ce prnice 
xi^a précédé né^moins Père chrétienne que de 556 ans. Un 
léger détail va nous convaincre de la vérité de toutes ces pro- 
positions. 

On a eu y pendant tout Pespace de temps que noHS Tenons 
de parcourir que des iiotions fort imparfaites du grand art Je 

{gouverner les peuples. La plupart des lois politiques et àji» 
es étoient obscures et défectueuses y souvent même penii- 
cieuses y ou ridicules y en un mot très4nformes. Ije droit des 
gens n^étoit seulement pas connu ^ et la morale ëtoit en gé- 
néral peu développée ; souvent même elle autorisoit des prûi- 
cîpes qui conduisoient directement aux plus grands viœSi A 

embrasse et envisage au- 
assurer que les anciens 
avoit point alors/de puissance 
qui songeât à entretenir des correspondances 'suivies dans les 
différentes parties du monde connu. Les liaisons mêmes que 
les états voisins pouvoient avoir entr'enx n^étoient que mo- 
mentanées. On n^envisageoit pour Fordinaire que rinstant 
présent. Les suites et tes conséquences d^un événement et 
d^ine démarche étoient rarement prévues et approfondies. On 
ne s^étoit point fait de systAme politique. Chaque étatviroit 
isolé , et f ai soit peu d'attention au mouvement général de 
la machine. Aussi u'étoit-on point dans Fusage d'avoir ton- 
tin nelleinent des ambassadeurs dans les cours étrangùres. 
Les anciens ii^étoieiit pas assez éclairés pour sentir rulilité 




.^ * 
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âe ces espèces dVspions privilégiés '. Attentifs aux moindres 
démarches^ ils sont à portée de pénétrer les projets que pour* 
foit former une puissance trop entreprenante , et de les dé» 
voiler. Aussi' ce fameux système d^équilibre ^ Tobjet' de la 
politique moderne y loin d avoir été autrefois suivi dans au* 
cune partie de'Punivers , ne paroît seulenient*plEis s^étre pré^ 
sente a Tesprit d'aucun politique de Pantiquité. 

On peut très- bien appliquer aux arts ce que je viens de dire 
de 

parlei 
très- 

"vérité , des manufactures d^étoffes précieuses et recherchées : 
ils savoient travailler les métaux : ils avoient élevé des bâti-' 
mens d^une grandeur et d^une richesse étonnante : ils ma- 
uioient enfin le ciseau y le poinçon et le burin. Ces mêmes 

5 euples cependant manquoient de la plupart des commodités 
e la vie ^ qu^on regarde aujourd'hui, et avec raison ^ comme 
très-essentielles y ou au moins y des plus agréables. Les an- 
ciens peuples ont absolument ignoré le secret de se les pro- 
curer. J'en ai donné des preuves ^ suffisantes toutes les fois que 
jVi eu occasion de traiter ce sujet. 

II en faut dire autant des sciences. On ne peut refuser aux 
Egyptiens y aux Babyloniens , s^ux Phéniciens et aux Grées 
des connoissances assez étendues en astronomie y en géomé- 
trie et en mécanique^ Cependant ils n'ont jamais pu s^élever 
au-delà d'un certain terme y faute d'avoir su se procurer plu- 
sieurs des secours absolument nécessaires aux progrès des 
sciences dont je parle. Ils n'avoient y par exemple y ni pen- 
dules y ni lunettes , ni , en un mot y plusieurs des instrumens 
sans lesquels l'astronomie et la géographie ne peuvent acqué- 
rir absolument aucune espèce de précision. Les anciens 
peuples manquoient même des moyens les plus ordinaires 
et les plus indispensables pour constater leurs découvertes. 
On peut se rappeler ce que j'ai dit sur la nianière longue et 
incommode dont on écrivoit dans les premiers temps , sur les 
inconvéniens de la forme des livres et sur la difficulté de 
les transporter et en général de s'en procurer la lecture '. 
Ce n'étoit qu'A force de voyage qu'on pouvoit autrefois ac- 

anorir quelques connoissances. A l'égard de la physique ^t 
e l'histoire naturelle y on sait qu'elles ont été^'presque enriè-' 
rement inconnues aiix anciens peuples. 



* CVst ainsi qii^un des plus gi'aii(|s 
})olitî(|^ues du siècle plissé défiitissoU les 
aaU>a5sad«ur8 et les eovoycs. T 



■ Suprày i.6r Tol. p 197 «* suit*, p. 
aS2 et 2S3. 
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QuaiAt au commerce et à la navigation y il est certain ^ 
les Phéniciens particulièrement .y avoîent fait des progrès ri 
des découvertes assez considérables eu égard surtout an 
obstacles quHls eurent à surmonter* IMais si Ton fait ré&iioo 
en même temps à la défectuosité de leurs navires ^ à Timpet* 
fection de leurè manœuvres ^ au manque absolu d^instrnme» 
prc^res à diriger leurs navigations et à la grossièreté, en un 
mot y de toutes leurs pratiques y on a<lmirera plutôt le cou- 
rage de ces peuples que leurs connoissances. Il faut jles loua 
d'avoir osé tant entreprendre avec si peu de secours^ et recou- 
uoître en même temps leur* infériorité , par rapport auiili- 
couvertes dont nous jouissons à présent. Il me paroit^nœ 
général les anciens peuples étoient fort entreprenans , tm 
très-peu éclairés. 

- La science de la guerre étoit pour le moins anssiinton» 
-que tous les objets dont je viehs de parler. On n« aaitoi 
point si l'on'vouloit s'arrêter à relever en détail rimçerfecûoo 
des manœuvres militaires des anciens y dans les sièclps çw 
ont fixé notre attention^ et montrer tout ce quifeo/ffl^ï- 
quoitdu côté de Part, de l'intelligence et de la capaateil 
sufHt , je crois , de renvoyer à ce que j'ai dit sur c^^siijetj'^ 
les différentes époques de mon ouvrage. 

J'en userai de même à l'égard des mœurs. On a p« ^^'^' 
quer dans tous les articles où j'ai eu occasion de traijff ^ 
objet , à quel point les mœurs des preiâiers peuples ej^if 
informes y barbai^es y grossières et vicieuses^ Le»r peu <» 
licatesse et leur ignorance des premiers principes^ûeUin 
raie ^ se fait sentir a chaque instant où l'on consulte lo^^ 
ancienne. . 

Je ne crains donc point d'assurer que dans tontU^^ 
temps qu!on vient de parcourir, les connaissances hu^JÎJ^ 
étoient encore des plus imparfaites et des plus bor»^ ^ 
la plupart des peuples, les lois, les arts et les sciences ?^^'^ 
toieut à peiné de l'enfance. Les Egyptiens, les ^^1 i^ 
et les Phéniciens qu^on doit certainement mettre aurang 
nations les plus policées^ qui aient paru dans l'antiOOi'^J ^^ 
voient fait que des progrès bien médiocres dams cM<^u , 
objet^que je viens d'indiquer. A l'égard des Grecs qw^î, 
suite Ont surpassé en tout genre les Egyptiens, k*^^ y 
^iens et même les Phéniciens , les Grecs étoient ^û^ote^^ 
ignorans du temps de Cyrus , époque de la troisièiP^^., u 



nière partie de notre ouvrage. Il s'est écoulé près «le ieui^i 
depuis ceux qui terminent nos recherches, jusqu'au teinf 



ûû 
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les Grecs ont fait la plupart des découvertes qui leur ont mé* 
rite cette gloire et cette juste estime , dont ils jouissent encore 
aujourd'hui 9 et que rien ne pourra jamais leui: enlever. Fer* 
sonne ne les a encore surpassés dans la poésie , dans Pélo- 
quence^ ni dans Paît d'écrire Phistoire. Il n'en est pas toul- 
à fait de même des sciences exactes | ni même de plusieurs 
parties des arts. Il faut convenir que , si l'on en excepte l'ar- 
chitecture * , la sculpture et là gravure en pierres fines , il n'y 
a nulle comparaison à faire entre tout ce que les Grecs ont 
pu savoir dans les objets que je viens d'inaiquer et ce que 
nous en connoissons à présent. . 

* Observons néanmoins , par rap- particuliers. Je crois pouvoir assurer 

port à Tarchitecture , qu^à la vérité les qu'ils n'ont point entendu Part de les 

Grecs ont eu un goût très-pure et très- distribuer aussi gracieusement et aussi 

juste sur la construction des grands commodément que nous le pratiquons 

édifices ; mais je ne pense pas qu'il en aujourd'hui, 
ait été de Mme à i'égard des bàtimens 
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DISSERTATION 

Sur V évaluation des Monnaies et des Mesim 

grecques. 

J^Ai eu souvent occasion, dans le cours de rouvrageqoej 
présente au public , de parler des mounoies et des mesura 
antiqqeà. Gomme c^est aux Grecs que nous sommes redevs^a 
dé la plupart de^ connoissances qui nous restent sur l'antiqd 
proFane» c*est presque toujours aussi aux monuoies eiaoïme' 
sures grecqjues qu'il faut rapporter celles des anciens çeapk 
J'ai donc cru devoir donner une évaluation de cesmoimoiotf 
de ces 'mesures qui justifiât la proportion que j* ai établie eaice 
elles et les nôtres. D'ailleurs , en consultant cette espèa iie 
table, on sera en état de faire soi-même aisément le^/c'c/oc- 
tions que je pourrais avoir oiùises. 

Il n*est 'peut-être point de matière qui ait autant eieroé \el 
critiques que la détermination des monnoies et des ioesur6 
anciennes. H n'en est peut-être point cependant qui soie eacoie 
enveloppée d*aussî épaisses ténèbres. Je suis bien éloigné <iei56 
flatter d'y répandre quelques lumières. Je me propose seo^V 
nient de dire ce qui m'a paru de plus vraisemblable sar oi oiy^ 
si incertain, sans prétendre, en aucune manière , doofietuod 
exclusion absolue, aux évaluations qui ont déjà été imagiofitôi 
et auxquelles je n'ai pas cpu devoir m.'arrêter. 
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CHAPITRE PREMIER. 

JDes Monnoies ^ecçue^s. 

Xi A valeur des monnoies dépend , comme on le sait, '^ 
leur titré et de leur poids. Il se trouve encoi^ au jourd'ha» ^ 
les cabinets des antiquaires beaucoup de monnoies grecq»^ ^ 
général, et en particuliet' de monnoies attîques» Cesdeffli^ 
sont celles dont il est fait mention le plus fréquemment dansi^ 
anciens auteurs, et auxquelles, pour l'ordinaire, ils ontri^?' 
porté toutes les autres. Nous suivrons leur exemple , et ^^^ 
prendrons pour pièces de comparaison les 'monnoies attiil^^** 
On en a ntis plusieurs à l'essai , et on s'est assuré, par di^^ 
expériences réitérées , , que l'or et l'argent employés par '** 



» f 
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onëtaires d'Athènes étoient, â une très-légère difFërence près » 
au même titre que l-or et Vargeni de nos monnoies. Ce Fait est 
donc bien constant, et l^on a sur cet article tous les éclaircisse* 
mens que Pon peut désirer. ^ 

Mais il s^en faut de beaucoup qu'il soit aussi facile de déter- 
miner quel étoitie poids £xcet précis de ces monnoies. Presque 
toutes celles qui nous restent aujourd'hui ont été plus ou moins 
altérées par r usage que depuis tant de siècles on en a fait, ou 
par 4e laps de temps. Il est en quelque sorte moralement im- 
possible de trouver deux drachmes attiques, par exemple, qui 
pèsent précisément Tune autant que Tautre* ' Il a donc fallu avoir 
recours à quelque autre expédient paur s'assurer du poids des 
monnaies antiques. De tous ceux que Vàn a imaginés , le plus 
philosophique, sans contredit, est celui dont Gassendi Ht usag^ 
vers le milieu du derniet* siècle. L'idée lui en a voit été sug^» 
gérée par le célèbre M. de Peiresc*/ à qui rien de tout ce qui 
peut contribuer À ^avancement des connoîssances humaines 
n'échappoic, .et qui n*épargnoic, â cet égard, aucune dépense» 
On VQit à Home, au palais Farnèse, un congé antique par- 
faitement bien conservé. Le congé étoit chez les Romains uno 
mesure de liquides qui devoit contenir dix livres romaines de 
vin «. Celui dont nous parlons est d'autant plus précieux, qu^U 
parolt , par l'inscription dont-il est chargé , que ce vase avolt 
été déposé au Gapitole , sous le règne de Vespasien , pour servir 
d'étalon de cette espèce de mesure. M. de Peiresc en Ht faire 
un modèle qu'on eut soin de vériHer exacteihent sur Toriginal. 
C*est,avec ce modèle , qui n'arriva en France qu'après la mort 
de M. de Peiresc , que Gassendi £t l'expérience dont- je vai) 
parler. 

Il remplit d'eau de puits, qu'il pesa très-scrupuleusement» 
ce congé , et trouva qu'il en .oontenoît six livres quinze onces 
six gros« poids de Paris. Gassendi , d'après cette e^tpérieuce « 
conclut que l'ancienne livre romaine valoit la dixièjne partie 
de ce poids , c'est- à-dire , onzes onces un gros 28 ^ giains » 
et que.par conséquent l'once rqmaine , qui en étoit la douzième 
partie ^, valoit sept gros Sd | grains **. 

Oh sait que la drachme» qui étoit une monnofie d'argent« 
pesoit la huitième partie de l'once romaine «. L'on connoît le 
rapport des autres monnoies attiques â la drachme , ainsi la 
détermination «de Tancienne livre romaine emporte celle du 
poids des monnoies grecques. Mais xette détermination ^ telle 



* Congiàt tfinideoem poaclo HdL. 
FestuB voc<s, Publica pondeia. p 4^^* 

* XJrnila, ^ 



U , p. 73. 

HesycU. lu voce A^u^fm» 



*.. in Ubrdpars est qaœ mensis in anno. Dracmœ octo Lallnam nnciam ^- 

J*apuuis. Vf. carmioe de Ponderibus I ciuttt. Hy^-mnini, in cap. /\ , £zech. 
ci nieusuri». - 1 C/ncîu jit Urachmis iis quatuor. 
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qu'^elle a été faite par Gassendi, ne parolt devoir être 
qu'autant qu'on n'auroit rien de plus précis et de plus ex i 
sur Tobjet dont-ii est ici question. £ile suppose en effet i]i 
la pesanteur de l*eau de puits, dont ce philosophe s^est set 
pour connoitre la capacité du congé Farnèse, est égale à cel 
du vin ! supposition déipontrée fausse par Texperleoce ]\ 
nous apprend que le vin est toujours plus léger que Teauj 
surtout que l'eau de puits , qui de toutes les eaux douces e 
la plus pesante. Ajoutons que le modèle du congé Firoà 
dont Gassendi fit usage , pouvoit bien n'être pas précisemei 
' de la même capacité que le vAse original 

Ce furent ces considérations qui sans doute engagèrenidui 
la suite M. Âuzout , de Tacadémie des sciences , lors d'un vojip 
qu^ll fit à Rome sur la fin du siècle dernier , à répéter m* 

?>érience de Gassendi sur le congé même du palais Farnèse. Ai 
ieu d'eau de puits , dont Gassendi s'étoît servi , M. Auzom eis- 
ploya de Teau de fontaine très -légère. Le congé orîginîii' 
trouva , dans cette expérience , contenir six livres douze onces 
sept gros et 4^ grains, poids de Paris, deau de la ib^^ 
de Trevî ". Je crois pouvoir conclure de ce fait que Yanàtnii 
livre romaine étoit de la dixième partie de ce poids, cest-f" 
dire , de dix onces sept gros douze grains , . et ronce pKt^ 
ment de sept gros dix-neuf grains. J'avoue néanmoins 9* 
l'argument tiré de la différence de gravité spécifique du 'in <: 
de Peau , milite presque autant contre l'expérience deM. A»; 
«out que contre celle de Gassendi. Le raisonneme/rt «rf^^f 
donc Revoir nous conduire à évaluer l'once romaine eon^J" * 
s^pt gros l^-f. grains seulement •. Voici néanmoins en «j*^ 
mots les raisons qui me déterminent eu faveur dupaiti<l°M 
cru devoir embrasser. 

Le même M. Âuzout dont je viens de parler, ^'^^'^^ 
livre romaine moderne étoit de dix onces sept gros doM«?^jj 
et l'once de sept gros dix- neuf srains. Il s'ensuit <^^^^^^|^j 
livre et l'once romaines d'aujourd'hui sont parftiteuicfl* ^P 
la livré et à l'cnce romaines antiques, en supposant, co 
nous l'avons dit, que le congé romain dut contenir ?^^ , 
ment dix livres pesant d^eau de fontaine. Ce Pf'^^*^ ^^tn 
entre l'ancienne livre et la moderne (rapport qui "^P*? «j 
l'effet du hasard), semble démontrer que la livre ^^^^^ 
reçu aucun changement depuis dix-sept siècles et <»^J^"\L 



surtout s'il y a Reu de soupçonner que les anciens J^^ ^^^ 
ignoroîent la différence de pesanteur qu'il y a entre j^'^^.^j^ 
vin , ou qu'au moins ils n'y avoiefit point d'égard da»* 



' F'oy. le sixième tome dei anciens 
Mém. de PÂcad. des Scienc. 

' Cette détermination est une suite 
du rapport de la pesanteur 8pécifi4ue 
de Teau de nyièie à celte du \ia de 



Bourgogne, qui résulte ^"ffj]',. 



Fonder, et Mensur.vtt^ 
rati f iQ-i3, 1708 



M. Eisenschmid dans ioa ^ 



SUR l. EVALUATION DÏS MONNOIES, etC. 325 

ige de leurs mesures , et c'est ce dont on trouve la preuve 
plus claire dans le poëme de Fannius, que nous ayons déjà 
plusieurs fois ». 

^a valeur de l'ancienne once romaine étant une fois bien 
ermîhée , et par conséquent le poids de la drachme attique 
i en étoit la huitième par^e) Tétant aussi , on aura facile* 
at le poids des autres monnoie^ grecques , telles que le 
lit , la mine et Tobole. La drachme eh effet contenoit six 
Aes ; la mine cent drachmes , et le talent soixante mines '., 
ut peut donc se réduire à un calcul assez court qui donne 
valeurs suivantes. 

marct. onccf* gros gratot» 

ulent a ttiqii^ pcsoit, poids de Paris ^ .95 o 7 66. 

mine . . . • • I ^ a Sr? 

drachme •..«.•» » » oSi- 

bole . .,..••» ^ o » loj^ 

3^ après ce calcul , en supposant Targent à cinquante livces 
irnois le marc , 

IWres. soist deniers. 

talent attique yaloit , >• . . 1^256 .3 8 L 

minP ^ 70 ï8 ? ^k \ 

drachme . . • • • V » i4 ^ ^ih 

bole - 2» » 4i^ 

Zl'est à cet abrégé très-sommaire que je croîs devoir boYner- 
que je me suis proposé de dire sur Tévaluatlon des mon* 
ies grecques, et sur le rapport qu'elles peuvent avoir avec 
. nôtres. Passons aux mesures. . 



%.'V%''W^>'«>^<%-V^^>'W'^'V 



CHAPITRE SECOND. 



Des Mesures grecques. 

L est au moins aussi difficile de déterminer exacteinent la 
tleur des mesures grecques que celle desmonnoies. Le stade ^ 



«... Librof ut memorant Bessum 

Sextariui addit^ 
\u puros pendas laticet ; seu dona 

Lyœi. 
œc taintn asstnsufacili surit crédita 

nobis f 
^amquenec errantes undis htbentibus 

amnes ; * - 
hc mersi pnteis latiett , aut fonte 

perenni. 



Manantes par pondus habent : non 

denitfue vina g^ 
Qtiœ campi , aut colles nuperye , aut 

ànte tul/re, 

ï{. Sutd v^ceTetXtttTsfj t. 3 , p. 4^*5. 

f^of» aussi le commencement/ dé 
l'Oraison de Déiaosthiue coatre Pau. 
taenetus. 
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par exemple • étoît chez les Grecs une mesure îtlfliérairc.aoû 
est parlé à chaque instant dans les auteurs anciens. Mais ils 
s'accordent en aucune façon sur la détermination de ce 
jnesure. On voit en effet que la longueur du stadeaUtt-É 
varié suivant les temps et les lieux. Il n'y avoit pas plus da 
formité chez les anciens, par rapport à cette mesure, qiiui 
en a aujourd'hui parmi nous sur la longueur de nos lieocj. 
en général sur celle de toutes les mesures itinéraires qui» 
actuellement en usage dans l'Europe. Mais comme il y» 
nous une lieue moyenne, à laquelle on est convenu de 
porter toutes les mesures du même nom, de même uf* 
chez les Grecs un stade commun et mitoyen a h deteimmai 
duquel je crois devoir me borner ici. , J 

Le stade ordinaire et le plus universellement adopte, (^ 
tioitsîx cents pieds grecs-. Le plèthre. autre esèpcedemeffB 
faîsoit la sixième partie du stade *. L'arure étoit la moi» 
plèthre -. L'orgie valoit six pieds ^, et Ja coudée emj: 



d*un pied et deihi *«. On sait que le pied grec surpassjM 
pied ' romain de la vingt-quatrième partie de ce demi ^ 
détermination des mesures grecques est par ^?*^2j èi 
intimement liée à celle du pied*romain , que la d»*»" 
nionnoies attiques l'est à celle dUa livre romaine. 

Deux auteurs anciens nous apprennent que ''^°*ï*?\-ûnA 
espèce démesure des liquides, puisqu'elle contenoitAû«»^ 
avoit précisément un pied cube romain ». ^^^^^l 
mesure contenoît, devoit peser, d'après ^'^^P^fÏÏjftii 
Auzout , 64 livres 7 onces 5 gros et 24 grains^. K^^iu 
En supposant, diaprés les expériences de M. *T^JJ^|f 
que la pesanteur de Teau de la fontaine dqnt ^'\À 
servit, fut de 5ji 5 grains par pouce cube, "??*" ^^ i^jos 
de roi, la capacité de l'amphore devoit être ^f^Jf^J 
les règles de la stéréométrie, son côté fut momdre î 



« T» çJihof 'i^u WlWf ;^ • Suid in 
Toce St«J^<«», t. 3 , p. 367. 

* £ ;^si ri ^Xît^êP octets p . Suid 

c fi eiçlf^et %'oàtU $^U 9* Id voce 

xi^^iêi ç«i/*«tfi. HEaoD. 1. IV, n. 41. 
' Ifi^c^ç... • ttix *'^(ry wjrf. He- 

fTCH. nî;j;f>f. 
f Stadium centum viginti quinque 
. nostros efficit passus , hoe est pedes 
9€qccentos viginti quinqvi^, Plih. 1. 11 , 
•ect. 2 1 , p. 86. 

Or le .lade qui , seloii qu'on vient - ^. ^^^^ ^^^ 

de le voii , étoit précisémeiit de ^^ \ ji„,ph^rA fit Ciàlk»-*'^^' 



pieds grec. , ne poo^'^^, 
pieds romains , qii'*"»°'/r „ 
grec sToit au pied «»»«»'*" 

phoram , quod vas P'r^^I 
octo et quadraginta cefv- 
Festus voce QuadranUl. ^ 
Qiusdrantalvinif^S^J} 
siet.congiusvinidecan^l. 
Idem,iioae,PoblictP'>°*^^ 
Peslongospatio.^tçui'^' ; 
notèturi ^t^ 

Angélus . ta par i«* » V 

linea triplex. 'niii}0^ 
Quatuor , et quadflst^ 
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uces \ de ligne, mais plus graad aue onze pouces | de ligne^i^ 

fa u droit par conséquent évaluer la pied romain environ i 

ze pouces -î^ de lignes. Cependant je crois devoir faire avec 

• dtd la Hire le pied romain antique précisément d'onze pouces 

roi. Je renvoie au mémoire que cet acadéinicieh a donné 
r ce sujet» -pour y voir les raisons sur lesquelles cette éva- 
atioa est fondée '. Je me contenterai seulement d'observer 
le les Romains n'ont jamais été grands mathématiciens. J*ai 
ouvë ci-dessus qu'ils ne tenoient aucun compte de l'excès 
i la pesanteur de Teau sur celle du vin dans l'étalonnage ' 
3 leurs mesures : Ils aiir^Jit donc bien pu négliger et compter 
Dur rien les trois quarts de ligne ou environ, dont le côté 
LL <^ube, qui servoit de matrice à leur ampLore, surpassoîc 
tur pied linéaire. Cette conjecture paroîtra moins difficile à 
roîr^î, quand on coiïsidérera que, sur, la fin du siècle passé» 
I- Picard recoimut qu'il s'en faiioit de plus de 1224 lignes 
ubes, que Tétalon de la pinte de Paris, dppt'on se servoit 
lors, eut la capacité à laquelle les ordonnances avoîent jfixé 
et te espèce de mesure \ • . ' • 

Résumons tout ce que nous venons de dire^ et formons 
:e raisonnement d'après les principes que nops avons posés r 
uîsquele pied romain' antique valoit 11 pouces de roi» le pied 
'^rec valoit 11 pouces. 5'ligries et demie : ainsi 

^e sUkàe valoit 
lie plèthre 
Lt'aiure . 

La coudie • 

Il résulte de ce calcul que 24 stades ordinaires ne surpas* 
soient que de 9 toises 1 pied 7 pouces*, 2 f> de ligne notre Heuo 
commune de 2282 toises |. Je ne dirai rien des autres stades ^ 
eu égard au peu d'utilité dont j)Ourroit être une pareille dis- 
cussion pour l'ouvrage que j'ai entrepris. 

Ce seroit ici le lieu de parler des mesures de grains et de li-: 
quides , et des poids dont les anciens Grecs faisoient usago 
dans leur cominl^rce. Mais nous 'manquons presque entière- 
ment de points de comparaison pour fixer la -valeur de ces 
poids et de ces mesures. Je croîs donc ne devoir dire qu'un mo( 
Sur ce sujet. 

Fannius, que j'ai déjà cité tant de fois« nous apprend " que la 
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' Acacl. des Scienc. ann. 17149 ^* 
p. 397. 

• KoX' le Traité de M. Picard. De 
Mensur. 

• Uneiajit drachmis bis fjuatuor.., 
Xlnciaque in Uùrapan 9si qucs meruit 



in anno, 
Hœc magno latio lihra est j gentiquit 

togaué : 
jêttica nam minor eaU Tei^ quinquû 

hanc denique drachmis , 

Et Urvi<i^9is traduntcxpkricr unam. 
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livre attique étoit à la livre romaine dans le rapport de ySà^ 
ou de 2Ô à 52. On voit encore dans le même poëte queram- 
pliore ou cadus attique , qpi étoit une mesure de liiiuides, 
valoir trois urnes romaines, ou une amphore romaine et demie'. 
Enfin on lit dans la vie d*A^icus par Cornelius-N^oSf quele 
médîmne attique, qui étoit une mesure de grains, valoit sii 
boisseau» romains ». Ont sait, parle témoignage de Famibs, 
que le boisseau étoit chez les Romains le tiers de leur amphore, 
ou pied cube ". 

En réduisant ces poids et ces mesures aui^ nàtieê, park 
moyen des évaluations de la livre et du pied àes anciens Ro* 
mains que i^ai données ci- dessus , on trouvera, 

!«. Que la livre attiquiB pesoit 8 onces, 4 gros, 7 graîEi 
et ^ poids de. Paris. 

2^. Que le cadns attique contenoit un pied 268 ponces cQ&es i 
ou 4 i»pintes , une •cèiopine , 2 pouces \ cubes , mesure de Paris. 

3**. Enfin , qu^le médimne attique valoit un pied 954 pouces 
cubes , ou 4 boisseaux , un litron et demi et 9 pouces cubesj 
mesure de 'Paris ''. 

Cest â ces Foibles notions que se réduit à-peu-pr^ tout ce 
qu'il y a de plus constant sur la matière que nous avions eo^^ 
pris d^examiner. Le peu de monumens qui nous restent de 1 an- 
tiquité ♦ et l'inexactitude surtout des auteurs anciens dans ce 
qu'ils disent sur les monnoies et les mesures en usage do 
leur tétnps, ne permettent guères d'espérer de plus ^^ 
*ié#laircisi»emens. 



• Amphora fit cuhuf. . • . , . i . 
aujù-t dimiditunfert urna. . . . : . . 
jittica prœtereâ dicenda est amphora 

nobis 
^eu cadus, Hanc faciès , nostrœ si 
adjaceris urnam. 

• Uniyersos Jrumento donavit^ ita 
ut singulis sex modli Iritici darentur ,* 
4^ui modus ptensurœ y medihtnus Aihe- 
îfUs appeltatar. cAp. 3. 

• Atmphora* ter. . . » capit modiimi. 
' On suppose ici le boÏBseaa'de 648 

pouce» ciibfii c'etl à-dire qu^oo le con- 



sidère comme la r44.mé'ptrtie hn^ 
de 54picd*cul>es.OD suppose àesic^ 
que le liu-on et le demi-lit»» «»» 
précisément la seitiènie er U trntj- 
deuxième partie du bo'iBsau àt ^n 
peuces cubes. Je dis aureite,o««P* 
pose , attendu ijue tons ces cale» *• 
sont point parfaitement coofoiiii«*" 
résultats que donnent les àimi^"* 
des étalons cyPindriques de» o»"'^ 
dont je parle ; dimensions reuu»** 
la capacité que les règlemea» «»* "*** 
i;néi à ces mesurei. 



DISSERTATION 

ur les Périodes astronomiques des ChaMéens. 

) N n'ignore point de quel usage et de quelle utilité sont les 
friodes astronomiques dans la supputation de$ temps. On sait 
issi que les anciens peuples en avoient imaginé plusiîDurs dont 

durée étoit composée d'un certain nombre dô leurs années.' 
es périodes étoient différentes # relativement à Tùsage auquel 
les étoieut destinées, et à la forme d'année étaUie chez lett 
itions qui les avoient imaginées. On- notes 41 conservé le noBk 
3 trois fameuses périodes dont Tinvention étoit due avx Chai*: 
îens ; le Saroj, le Néros et le Sosos ». Béroses'en étoit ^ervf 
3ur composer ses calculs chronologiques» et £xer \e% époque^ 
e son histoire de Babylone *. Cétoit par ces mesures de temps 
u'il avoît réglé et déterminé la durée de cet empire, et la Ion-', 
jeur des règnes des différens souverains i^ui TaVoient goun 
erné. 

La valeur du Saros^àxi Néros et du Sàsos étQît certaines 
lent bien connue et bien déterminée dans le temps où'®é£bS0( 
9mposa son histoire. Mais les anciens monumens des Babyîos 
\%ï\s ne subsistent pliis aujourd^ui, ni même depuis bien des 
ècles. Il n'est donc pas étonnant qti'îl règne beaucoup dé 
ontradictîons entre les auteurs inodern^^ , tant sur le nombre 
'années qui composoieut c^s fameusen périodes, que suc 
usage auquel elles pouvoient être propres. Essayons néàn-f 
loins, en rassemblapt les difYérens traits qui se trouvent éparsf 
ans les auteurs anciens, de répandre quelques lumières suq 
ine question si obscute ç(t si difficile. < 

Il est certain, par lie témoignage de toute l-antîquité , que 
3 Saros^ le Néros et le Sosos etoient des cycles qui rehfér-. 
loient un certain nombre d'années 3. On ne doit pas écouteir 
[uelques écrivains assez r^cen s qui, saYis aucun fondement «f 
mt' voulu' insinuer qu'on d]&voit réduire tes périodes', dont^fer 
larle, à des périodes d^]'opr& seulement. Ôest ilne chiinèro' 
[ul ne m.érita nulie attention. Ifous k i^éfuterons* dahs ua 
nomentl Sans vouloir-donc nous -r arrêter dàvàntiage , enAtm^ 
ions quelle a pu être la valeur redle do ces cycles, et leur 
isage en. astronomie. Commençons par le &aros; c'est de 
outes les périodes des Chaldéens ce^e qui pardlt avoir <klé: 

< Stwcsll. p. 17. — ÂBYDfiir ii/rud I ^ Bsno». Abtbu «tSîKCSU. hcii 
ramd. p. 38,C. - \citr . # . * 

^^aCKLL. p. 17^ A> l' 
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la plus célèbre dans Tantiquité* Plusieurs auteurs en ont parle ^^ 
Mais ils ne s*accordent point sur la quantité d'années donc cette 
période étoit formée. Voyons s'il esi possible de la déterminer 
aujourd'hui, et de faire cônnoitre par ce moyen quel pou voit 
être Tusage de ce cycle. - 

Le Syitcelie nous dit, d*après Bérôse, Abydène, Alexandre 
Poly-Hihlor, etc que le Saros etoit une période de 36oo ans *• • 
l^ous ne connoiàSons aucune opération astronomique à laquelle 
nue période de cette espèce puisse s'appliquer. Suidas , auteur 
contemponain du Synceile , ou du moins qui lui est peu anté- 
rieur, donne au Saros une valeur bien différente. Cet auteur 
dît que c'étoit une période composée de mois lunaires , dont 
la somme totale donnoit i6 ans et demi 3. Suidas ne cite aucun 
auteur ancien pour garant de ce fait , et ne nous apprend point 
d'après quelle autorité il donne au Saros une va'eur si diffé- 
rente de Cf lie qu'oui vient de voir. En accordant même à Suidas 
que \e Saros pouvoit être composée de 222 mois lunaires, on 
ne voit point de quelle utilité pourroit être une pareille pé-. 
iriode. ' 

\ On pourroit soupçonner, il est vrai , qu'il y a erreur dans le 
texxe de Suidas , et qu'au lieu de 222 mois lunaires , on devroit 
y lire 2<3. On peut même invoquer un passage de Pline pour 
appuyer cette coU/ecture. Pline en effet a eu, connoîssance d'une 
période composée de '223 mois lunaires 4.- Dans toutes les édi- 
tions-antérieures à celles du P. Hardouin, il s'étoit introduit 
auore leçon vicieuse qui avoit empêché /sans doute qu'on ne fît 
attention à' la valeur ' et au mérite de cette période. On ne 
ïisoit autrefois dans le te&te de Pline que 222 mois. M. Halley» 
•qui pour avoit été un des grands astronomes de son siècle^ n'en 
étoit pas moins recommandable par sa prol:onde érudition , est 
le premier qui se soit aperçu de la leçon fautive des imprimes 
de Pline. Il proposa la restitution de ce passage vicié, et de 
lire 225 mois au lieu de 222 ^. Ce qui n^étoit qu.'une con- 
jecture delà part de^ ce savant homme > s'est trouvé, par le$ 
)ceoherches et les découvertes qu'on a &ites depuis, être la 
véritable leçon de Pline ^. Il n'est donc plus douteux aujourd'hui 
que Pline a eu connoîssance d'une période astronomique com- 
posée de 223 mois lunaires synodiques. M. Halley -a voulu 
identifier, d'après Suidas, cette période avec le Saros des 
Chaldéens , et voici la conclusion qu- il en tire. 

£n démontrant que la valeur du Saros devoit être fixée à 
223 mois lunaires synodiques , c'est - à - dire » de. 29 jours et 



< Be&os. Ahjâen. Syacell. locis cit. 
•i— .Sdidas in S«^0«» u 3, p. 289. -— 
fissTCBius in SflB^tff.— pBAYonnr , etc. 

•P. 17 , a8 et 39. 

^ In Xel^at» t. ^9p. 389* 

4 L. u y ieçt. 10 y p. 79. 



s Ti^BS. Philos, n^. i9{. ami. 169a, 
p. 535. -r- Acta ' Ërudit. Lips. apn., 
1692 , p. 529. 

^ P^ojr, 1a note du Père H«r4oiiiji , 
Iqco çU» 
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3emi chacun, il en résulte, dit M. Halley, que ce cycle ren«> 
fermait près de 18 de nos années; calpul > aioute-t-il, qui 
s^accorde assez avec la valeur que Suidas donne au Saros *. 
Cette découverte , continue M. Halley » met dans tout son 
four riiabileté des astronomes de Chaldée. En effet cette pé- 
riode fournit un moyen très-facile de prédire les éclipses da 
soleil et de lune entre les limites /l'une demi -heure d'erreur 
seulement *. Diodore étoit donc peu instruit» quand il a avancé 
que les Chaldéens n'«vaient qu*une théorie fort imparfaite des- 
éclipses de lune , et qu'ils n'osoieni les déterminer ni ies pré-r 
dire ^. 

Tel est le raisonnement de M- Halley; mais fe croîs^ses^ 
conjectures beaucoup plus iiigénieuses que solides. Le témoi-» 

tnage de Suidas n^étant appuyé. du suffrage d^aucun auteur 
e Tantiquîté , ne peut balancer celui de Bérose ni des autres 
écrivains qui donnent 36 00 ans au Saros» D'ailleurs Suidas 
assigne à la révolution totale du Saros ^ non pas 18 ans , mais 
iS et demi , et Ton sait qu^en astronomie il faut beaucoup 
moins de six mois pour déranger tout le résultat d*bne période. 
£nHn Suidas ne donne au Saros que 22a mois lunaires, et 
non pas 223. C'est en vain qu'on veut corriger le texte de cet 
auteur par celui de Pline. Rien ne nous peut faire soupçonner 
que ce dernier aie eu en vue le Saros des Chaldéens* Je suis> . 
persuadé que cette période étoit à là vérité composée d'un cer-» 
tain nombre de mois, lunaires ; son itom seul Tindique "^ : mais^ 
• je ne vois pas qu'il soit possible aujourd'hui de oëte^miner 
quel étoit précisément ce nombre ^. Il faut donc abandonne!:/ ^ 
la recherche du Saros , puisqu'on ne doit jamais espérer d'en 
connoître la* valeur i *et par conséquent Tusage. Passons k 
Texamen des autres périodes chaldéennes « -c^est - à - dire , du 
Néros et du Sosos. 

La révolution du Néros étoit de 600 ans \ Indépendam-^ , 
ment des auteurs que j*ai déjà cités , Josephe l'historien parolt 
avoir eu connoissance de cette période. Voici comme il s'ex «t 
prime , en parlant de la longue durée de la vie des premiers, 
patriarches, a Entre autres vues que Dieu avoît eu, dit-il, en 
«. accordant aux premiers patriarches une vie aussi longue quo 
« celle qui nous est attestée par les livres saints , il vouloit 
« leur fournir le moyen de perfectionner la géométrie et Tas* 



■ Saprâ , loeo cit 

* Foy, réloge de M. HàiAiT, Acad. 
des Scienc. ano. 174^ , H. * 

3 L. Il, ^ i45- 

* XiC nom de Saros , donné à cette 
période , suffiront seul ..pour prouver 
qu'elle étoit composée de mois lunai- 
res. Le mot Saros en, effet répond 
exactement an Chaldéen Sar , qui si- 
gftifie menspwM > 014. lunaris* 



* Quand même on accorderoit i^ 
M. Halley qu^il faut lire dati» Suidaa. 
ai3 mois lunaires , son raisoonemenl 
n'en seroil pas plus jusli;. M. le Gentil 
en effet a démontré Tiniperfection to^ 
taie et absolue de cette période si Van-* 
tée par M. Halley. Âcad. des Scienc. 
ann. 1756 , M. 

4 Stmcell. p. 17, — ABiDEjr.. agudi 
eumd. p. 38 ^ 6» 
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<c tronomîe qu'ils àvoient inventéejs : car , afoute-t^il , ils n aa«' 
<i roient pu prédire avec sûreté les m&uvemens des astres, s'il) 
'<x avoient vécu moins de 600 ans, attendu que c'est en c€i 
:cc espace de temps que s^accomplit la grande armée '», 

Josephe» comme on le voit,* a denc eu connoissance de 
ce que les anciens appeloient uue graitde iinnée , c'est-à-dire. 
'd^une période .astronomique qu'il dit avoir été composée de 
600 ans. Tout nous porte* à croire que c'est du îiéros h 
Chaldéens dont Josepjie a voulu parler ; car je ne vois auctip. 
autre peuple dans l'antiquité chez lequel âne pareille périoiie 
ait été en usage. Avant que de s'appliquer à développer la 
J>ropriété de ce cycle de 600 ans , il est â propos d*examH]£r 
celle du Sosos , attendu que le^Néros doit son origine ao Sons, 
^corame je me flatte de le démontrer. 

Les anciexis nous disent que le Sosos était composé iei 
années*. Cette période, la première sans contredit dont la 
Chaldéens aient fait UiS^ge , étoit fort imparfaite, puisqu'apm 
sa révolution elle ne ramenoit les mois lunaires qu'a u 
dixième de mois firès. On aura donc cherché à la rectifier et 
à là perfectionner. Une fut pas difficile d'en trouver les mop^ 
En doublant le Sosos ^ c'est-à-dire, en donnant à cette pénode 
lào ans, au lieu de 60, on avoît le retour des moismnàei 
à deux dixièmes de mois près. En multipliant ce cycIeâDûnt 
de fois qu'il fut nécessaire pour obtenir les retours précis Au 
soleil et de la lune aux mêmes points du ciel , on parvint îk- 
mer une période de 600 ans , c'est-à-dire , le Néros. Ce toier 
cyclôv en effet, n'est autre chose que le produit du 5'ow, 
Nétt de la période de 60 ans multipliée par 10. Il n*a pasfauo» 
comme on le voit, beaucoup de réflexions sur la valeur, e^'* 
propriété du Sosos , pour en déduire le Néros *. 

L'illustre Jean -Dominique Cassini est, je croîs, le pren^t 
qui ait aptîrçu le mérite à.\x Néros» C'est, au jugement oe w 
grand astronome, uue des plus belles périodes que Tona^ 



* Voici les termes clans lesquels 7o- 
sephe A^éDOpce : A ^6fl ôvk tcrdtaXâis 

\ ^ a' ^ / fit 

fviAvro? v>,fifHTett, Antiq. K 3 , c. 3 , 

a Lesquelles cLosès (c esï-à-direyla 
irf géométrie et Vastronomie ) ils ( les 
«f patriarches ) Ti'auroieat pu prédire 
« avec certitude , s'ils avoient yécu 
tt moins de 600 ans ; car la grande 
« année s'accomplit en cet espace de 
« temps. » 

Jl est aisé de 8*apercevoîr que Jo- 
sepbene s'énonce pas cxactennent dans 
c« passage 5 car , quoi^ù^oa voie l>i€n 



que le verbe ir^ouwiif > pr^^*^l 
port à rastronomie dont il «*« P*'*^ 
dans la phrase précédente , coiwif" 

y est question aussi de h g^T,'; 
celte manière de s'exprimer p'«*'" ^ 
un sens louche et défectueux ;«* 'j^^ 
pour faire entendre îa pensée «e 
sephe ^ que j'ai ajouté Us m0^1 
dfis astres , dont on d«l svppo^' [ 
qu'il a voulfi parler. . 

. ■Stbceu. p..7.-A.n>»f'^ 
eumd. p. 3S, C. 



* Tous ces faits sont beaocotfp 



mi'** 



développés , et exactement dém?" l. 
dans un Mémoire de M. !<« ^'«"Ji'* 
Acad. dcE Scienç. , ann. i;^^)^*' 
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icore inventées. Il en en résulte que les années solaires des 
fiâldéens étoient chacune de 365 jours, 5 heures ôi' et 56 ' '. 
et te période nous fait connoître «lencore que les astronomes 
3 Clialdée avoient déterminée <t une seconde près, la durée 
u mois Junaire, aussi exactement que les astronomes «no- 
ernes l'ont pu faire *. En effet 6oo années de 565 jours , .5 
eures , Ôi^ et 56'^ , font 74^1 mois lunaires, dont chacun eit 
e 29. jours, 12 heures, 44' ^"» moins 7 tierces et 18 quartes. 
>a doit donc regarder les -j 19 146, jours ou, ce qui revient 
a même, les 7200 mois solaires , qui forment la période dont 
i parle , comme équivalens précisément à 74^1 mois lunaires. 
)r c'est à cet espace de temps qu'on peut fixer IVpoque da 
etour du soleil et de la inné aux méme;^ points du ciel ; en nu 
not , le Néros des Chaldéens étoit, par rapport aux mois so- 
aires et aux mois lunaires, exactement ce qu'est la période 
'ictorienne par rapport au nombre dor et au cycU solaire •. 

Il n^est pas possible de déterminer, précisément le siècle ao- 
}uel les astronomes de Chaldée ont inventé çt mis en usage le 
Néros, Je me contenterai simplement de faire remarquer que ce 
[:ycle devoft être connu et reçu dans la CYïaidée quelque temps 
avant Bérose* Cet historien , comme je le disois il n*y a qu'an 
moment, s'en étoit servi pour arranger ses calcols chronolo» 
giques, et Ton sait que Bérose écrivoit dans le troisième siècle 
avant Jésus-Christ \ Je penserois donc que cette période aura 
pu être inventée sur la fin de Tempire de Babylone. Cest aa 
surplus la date la plus ancienne qu'on puisse lui donner^. On a 

' Anciens Mém, de TAcad. des 
Scieuc. t. 8 , p. 5. * 

* Idem. Ibid. 

• Jdem Ibid. 
Je suis obligé d'arertxr qne ce n'est 

pas au Nén>» des Cbaldéens que M. 
Cassini applique \t% calculs et les ré- 
flexions qn'on vieot^ de lirc^ ; c'est à la 
grande année dont parte Josephe. 
Mais comme cette période me paroU 
élre la raème que le Néros des Cbal- 
déens , et y aToir un rapport évident , 
}^ai cru pouvoir transporta et appli- 
quer les recherches de ce grand astro- 
nome à cette période dont j'ai déjà dit 
que rinyentioo sem^e être dne aux 
Chaldéens, puisqu^on n'en trouve poiut 
de semblable chez aucune autre na- 
tion de Pantiquité. 1 ^ Tatu». advers. One Khat, p^ 

M. Cassini même , pour le dire en 1273. — Stvcfu. p. 16 j D, 
passant, a voulu faire remonter jus- 1 ' SrjiceLU p. 307. 
qu^aus premiers ftges Posage de cette 1 Nabooassar régnait rtt^ Vam^ 74x 
période de 6qo aos. Hais Jos^he ne le 1 avant J. C » ^ 



dit point , et quand il le diroit, on 
roit toujours en droit de lui ^ject^ 
qu^il a voulu se prévaloir d*noe déco»* 
verte très-postérieure pour rappliquer 
contre toute espèce de vraisemblance 
à des temps fort antérieurs. En efîeC , 
une pareille invention suppose nue 
multitude de connoissaDces qui n'ont 
très-certainement pas pn être le par- 
tage des premiers âges. Ce qu'on a ru 
dans la première et dans la seconde 
époque de notre ouvrage sur Fimper- 
fection on étoit ^lors Tastroflomie, ne 
souffre pas , je crois , le doute ]« plo» 
léger sur Tépoque de celte période , 
qui probablement n*a été inventée que 
dans les derniers temps de la monar- 
chie habj'oaieoDe 



'aZa DISSEATÀTION 

vu «îllears quelle avoît été, jusqu'au règne âe Nabonassari 
riinperfectîon de l'astronoinie dans la Chaldée ^ 

11 me reste maintenant à dire un mot du 'sentiment des écn- 
vains qui- ont voulu contester la valeur que j'ai cru devoir assigner 
fiu Saros 9 au Sosos et au Néros. Ils ont prétendu que tous ces 
diffërens cycles étoîent des périodes formées d'un certain nombre» 
de jours plutôt que d'une certaine quantité d'années. Deox 
moines Grecs, nommés l^un Annianus et Fautre Panodorus, 
sont , je crois , les premiers qui aient voulu accréditer ce sys- 
tème *. Ils écrivoient Tun et l'autre vers Tan 4TI de l'ère chré- 
tienne '. Mais une simple réflexion va faire sentir que leurs idées 
à cet égard ne doivent être d'aucun poid». 

Quelle comparaison jen effet peut-on faire entre Bérose, fp. 
dit formellement que le Saros , le Néros et le Sosoî étoîent des 
périodes d'années, et deux moines Grecs inconnus qui, 7:0 
ans environ apjrès le siècle auquel cet a^jteur a écrit, veulent 
faire entendre le contraire r ^ insinuer que tous ces difFérens 
cycles n'étoient composés que d'un certain nombre de jours. 
Bérose , contemporain d'Alexandre , est né et a vécu dans la 
Chaldée. A portée de puiser dans les sources originales qui sub- 
sistQÎent encore de son temps, il étoit en état plus que personne 
de connoitre la valeur des périodes 'ju'il emplojroit. Oest cdba 
mot d'après les anciens monumens de sia nation , qu'il cq î 
compose Thistoire; histoire que Pline, Josepbe , Clément 
Alcxaiidrin» Ëusèbe, le Syncelle et plusieurs autres citent très- 
Souvent d^as leurs écrits, bailleurs Bérose n*est pas le seulécii- 
vain de Tantiquité qui ait dît que les périodes dont fe parle, 
^'t'foîent des périodes d'années. Ëusèbe qui étoit si v^é àm 
ThisLoire des anciens peuples, Ta reconnu ♦.'Josepbe, comiw 
on Ta déjà vu , dépose aussi du même fait. On peut joindre à 
tous ces témoignages celui de Suidas. Il s'accorde av)ec tons 
les auteurs que je viensàe citer, à dire que ces périodes étoleoi 
formées d'un certain nombre d'aimées ^. 

IL^s deux moines Grecs dont il est ici question » ne s^ 
puyoient sur aucun monumeijt' de l'antiquité pour métamor- 
phoser les périodes dont je parle en cycles de Jours- Cétoit 
de leur part une pure conjecture. Voici , à ce que j'imagine, 
ce qui pouyoit les avoir portés à proposer cette idée. 

Bérose, en composant sont histoire , n'avoît pas oublié qa'i^ 
itoit Babylonien. ^ On sait que plusieurs peuples avoient alors 
la manie, de vouloir être regardés chacun coi^me la plus an- 
cienne nation qu^on connût dans l'univers. L'antiquité de date 



» Suptaà, t.cr vol. p. 'i^j. •.— 3.me 
I. m , c. a , art, I , p. o5 et 96. 

* jipudS'^rtcéW,^. 34 et 35.— -ScA- 
uoERydôt. in Gr. £us£fl. Chron. p- 
446 , Col. B. 



^ Voy. ïe» notes • du P. GoiR fl^ 
Sjncdi. p. 33 , Col. B. 
4 STWCEtL. p. 17, 34 et 35. 
s In Xtt^ût^ t. 3, p. 289» 
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etoit «Qvisagëe , dans les siècles dont je parle » comme la dis^ 
tinction la plus glorieuse .dont un peuple pût se prévaloir. On 
ne sauroit concevoir , pour -lé dire en passant , combien 
cette folle ambition a fait de tort à la vérité de Tliistoire, et 
quel dérangement elle a causé dans la chronologie des anciens 
peuples. Les Babyloniens étoient du nombre de ceux qui vou- 
foîent se piquer de la plus haute antiquité. A les entendre » 
ils subsistoient en corps de nation depuis 470000 ans **. Bérose 
s'attacha dans son •histoire à soutenir et à faire 'valoir cette 
ridicule prétention. Pour y donner quelque couleur, et rendre 

ÎDirobables les calculs énormes qu^il pré^ntoit, il prétendit 
es appuyer sur les périodes astrpnomrques dont il est ici 
question. Il imagina en çonséquenp^ une suite de rois fabuleux 
dont leis règnes remplissoiéhr~la durée prodigieuse de siècles 
quMl assignoit à Tempire babylonien *. 

Les moines grecs dont je viens de parler, étoient révoltés 
et avec raison , des calculs monstrueux que Bérose présentoit 
dans son histoire. Leur idée fut donc, pour ramener les anJ 
nales de Babylone à quelque sorte de vraisemblance . de con- 
vertir les périodes dont Bérose appuyoit ses calculs , en de 
simples périodes de jours. Par ce moyen ils croyoient pouvoir 
tout ccincilier. Ils blâmoient même Ëusébe de n avoir pas usé 
d'une semblable méthode '. Mais si ces bons moines avoient 
réfléchi un moment sur le motif qui animoit Bérose en écri- 
vant, et sur le but que cet imposteur s'étoit proposé , jJs 
auroîent reconnu aisément que, quoique ses calculs fusseilk^ 
absurdes et monstrueux, îl n'y avoit cependant rien à changer 
dans la valeur des mesures de temps qu^jl* avoit employées. 
X.a preuve que ces périodes chaldéennes étoient réellement 
composées d^années et non pas de jours , c^est que Bérose 
s'en étoit servi. Car îl auroit travaillé , contre sa propre inten- 
tion » à dficouvrirla chimère des Babyloniens sur leur antiquité, 
si le Saros , le Néros et le Sosos n'eussent été que des cycles 
de jours. 



• DioD. I. Il 9 p. 145. 

Je ferai voir le i>eu de fondement de 
celte ridicule prétention dans la Ois- 
sertatibn suivante. 



- ^ Je traiterai cet objet avec plus d^^ 
tendue et de discussion dans la^Disser* 
lation s\Mva'nte. 
■ j^pud Syncell. p. 34 et 35. 
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DISSERTATION 

Sur les Antiquités des Babylonim^ des 
Egyptiens et des Chinois. 

1^'ÉTOiT, connue on l'a vu dans la disseriadon prect^eat 
la manie de la plujAirt àe& anciens peuples de prétendre faji 
remonter leur origine a des temps infinis. LesB8&Tioiiieiis.i< 
Egyptiens et les Scythes étoient ceux qui particulièrcmeût s 
piquoîent de la plus haute antiquité. Aies entendre, '^^^ 
toient en corps de nation depuis àes milliers de siècles. ^ 
Babyloniens se vastoiant d'avoir observé le cours des aWfj 
depuis 473 mille ans ', et les Egyptiens depuis cent mm, 
A l'cgard de Scythes ^ ils se prëtendoient plus anciens que ^ 
Egyptiens \ On pourroit mettre encore dans cette cto^ 
Phrygiens ♦ et les Phéniciens *. Chaque peuple, cnunis^. 
s'efforçoit autrefois d'entasser siècles sur siècles, eKie^-*^' 
montre de l'ancienneté de son origine. Mais lorsque» *^"* 
approfondir les fondemens de ces prétendues antiôuiies. of 
est fort étonné de voir qu'elles ne portent sur rien àecai^'^- 
ni. Jû*«ie de vraisemblable. Il y a plus, On voit queioQSca 
/énormes calculs sont d^une invention assez moderne. 

Il ne par oit pas en effet que , jusqu'au temps des ^^: 
d'Alexandre, les annales des Babyloniens, ni même cell«û« 
Egyptiens remontassent bien haut. Cest un fait qo"^f^!:^ 
de prouver par le témoignage d'Hérodote, deûesias.*^- 
Xënophon, de Platon, d'Arîstote, et en un root de tous r 
auteurs qui ont écrit avant les conquêtes ^'-^^^^ {? -^Joie. 

Il est bien souvent question des Babyloniens dans "^^.^ 
Il avoît même voyagé chez ces peuples. On ne ^^^^^.^^a^j^ 
dans ses écrits nul vestige de cette prodigieuse antiquité wa ^ 
Babyloniens, au rapport d'écrivains beaucoup P'***5^?^içj 
vantoient. Au contraire il ne donne que 5 20 ans de ju 
Terapire assyrien , qu'on sait avoir été autrefois ^,wtjc:i> 
l'empire babylonien; et il n'y a pas d'apparence Ç'pLvi* 
en parlât autrement dans son histoire particulière dci . 
C-.ar nous ne voyons paSi qu aucun ecnvam se soit jauidif /-j^-^ 
sur cet ouvrage pour faire remonter plus haut , Torigifl 
jnonarchîe assyrienne. * . ju'H 

Ctésias écrivolt peu de temps après Hérodote. Oa su i 

» DioD. 1. II , p. 145. I 3 JuBTier. 1. ii , c i ^P' ^ 

* AuGusTiir. de Civit. Dei , 1. xviii , j ♦ Herod. I. m-, u. '• 

4o- 1 * SïMCELL. p. I J , D. 
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SUR LES ANTIQUITÉS D«S BABYLONIENS ^ ClC. ^55 

Fait un fort long séjour dans la Perse. Cet auteur, celui 
ute Tantiquité qui ait assigné à 1 empire assyrien la plus 
e durée , ne la fait monter cependant qu'à un peu plus 
lie quatre cents ans '. 

riophon, qui a eu tant de fois occasion de parler des Assy* 
et d^s Babyloniens^ ne dit rien qui puisse donner à penser 
e son temps on regardât l'origine de ces peuples comme si 
gieuseroent ancienne. On doit tirer la même induction des 
cLe Platon et de ceux d'Arîstote. L'un et l'autre de ces 
iophes parlent souvent des Assyriens et des Babylom'ens; 
il ri*est Fait nulle mention dans leurs écrits de ces milliers 




rang des lables tout ce qu 
►yrie et de Babylone ^ Enfin . je le répète , on ne trouve 

trace de ces antiquités chimériques dans les auteurs qui 
)i-écédé les conquêtes d'Alexandre. 

crois en pouvoir dire à-peu-près autant des antiquités 
tiennes. Quelques auteurs, comme on vient de le voir^ 
►ient d'une durée de cent mille ans. Platon cependant 

dît que du temps de Selon ceux des prêtres égyptiens 
le prétendoient le mieux instruits des antiquités de leur 
n , n'en faisoient remonter l'origine qu'environ à neuf 
! ans *. Hérodote voyagea en Egypte cent ans environ 
i Soion. Cet espace de temps avoit suffi pour donner à la 
é et â l'erreur lieu de faire du progrès. Il rapporte BSik 

que de son temps le^ prêtres de Thèbes donnoi^nt à la, 
e de leur monarchie i«i34o ans ♦. Ces deux calculs, tels 
Platon et Hérpdote les présentent, sont certainement de 
icoup trop forts. Il y a dé l'erreur, et nous en explique- 
» la cause dans un moment. Néamnoins quelle compa- 
>n peut-on faire entre cette durée et celle dont, au rap- 

de quelques écrivains postérieurs , les Egyptiens se van- 
at ? Il est donc prouvé par le témoignage de la plus haute 
e la plus saine antiquité, que c'est dans les temps modernes 
ement que les Babyloniens et les Egyptiens ont commencé 
ire parade de ces milliers de siècles dont j'ai parlé ci-dessus^ 
agît maintenant d'indiquer la source, et de marquer l'e- 
ue de ces ridicules prétentions. 

érose d'un cdté , et Manéthoa de l'autre, sont incontes- 
ement les auteurs, et si on peut le dire, les fabricateurs 
toutes ces merveilleuses antiquités. Ce n'est en effet que 
uîs la publication de leurs ouvrages qu'on commence â 
jver dans les auteurs anciens des traces de cette durée 
essive attribuéç à la monarchie des Babyloniens et à cejle 

« 

DiOD. 1. 11 , p. i43« I 3 In Tim. p. to44* 

De Rep. 1. v, c.io, p. 4o4, E. 1 4 L. n , n. i4a. 



des Egyptiens. Bérose, prêtre chaldéen» écrîvoît envîroiri' 

Tan 200 avant J. C, un peu avant le règne d'Antiochosî:tei 

Manéthon , prêtre d'Egypte , étoil contemporain de fooii 

puisqu^ii dédia son histoire à Ptolëmée Plnladclplw \ <i 

monta sur Je trône d'Egypte Tan 284 avant Vèie clmv^m 

11 est assez vraisemblable néanmoins que Touvrage de ia 

thon n'a paru' qu'après celui de Bérose. Je serois inêjw lS 

porté à croire avec le Syncelle que Manéthon n'a sor^ 

étendre la durée de l'empire égyptien qu'àrîinitationdeBtri 

et pour ne pas faire paroître sa nation trop moderne eacoi 

paraison des Babyloniens ^. Disons encore que Bérose et il 

nëthon avoient écrit en grec , circonstance qui n'est ^oz: 

négliger dans la question que nous agitons , comme oiileîîir 

dans un ipomeut. Reste à développer les motife qui ojar 

déterminer ces deux écrivains à fabriquer la chronologie hcè- 

trueuse qqÎTésultgît de leurs annales, ou pour mieux diif.^^ 

sitnpje catalogue des rois qu'ils disoient avoir occupé li^^^ 

d'Egypte et de Babylqne; car, ainsi que je le dêinoiHr^ 

plus bas, Bérose et Manéthon, pour appuyer leurs chto 

ne produisoient point d'autres titres qu'une simple ^« ^ 

rois. . - 

Je crois, sans hésiter , pouvoir attribuer à une vsstfs^- 

entendue cette antiquité incroyable à laquelle Maneu»!?^^ 

Birose faisoient remonter l'origine de leur nation. ^■ 

temjps que ces deux écrivains composèrent leurs amfile^ '^ 

-•di^ptiens et les Babyloniens étoient également soumis a^| 

domination des Grecs. Bérose et Manéthon chercbèreif^^' 

serablablement à se dédommager par la prééminence ài^f 

et par le mérite d^4'anciemieté , de l'avantage ^^^f"^ 

Grecs avoient alors sur les peuples de l'Asie et delÊS!^ ' 

Car selon que je l'ai delà fait remarquer plus d'une wis ■ 
Ai^z*. »i t--_. •-î„.i j_ it . ^.1 j»-5î--2-.^ rha 



préférablement à leur langue naturelle pour écrire w .^^^ 
toîres, vouloient donc mettre les Babyloniens et l^sEjyy^' 
â portée de reprocher à leurs vainqueurs la nouveauté do^c"' 
en opposant au peu d^étendue qu'avoit l'histoire de ces»» 
de l'Europe; des milliers des siècles 4. 

Mais il faut en convenir , le stratagème dont ils usèrent 
bien grossier , et ne pouvoit faire illusion qu'à û^ Pv| 
aussi peu instruits de l'antiquité que Tétoiept les Ot^cs- ^ 
Je moyen qu'employa Bérose pour attribuer à sa natio 
durée de 478000 ans. Les astronomes de ^^^^^f^^Jjj 
imaginé certains cycles pour déterminer le retour P^'" ' 

♦ 

' TàTîKn. aduers. GraDC. Orat, p. a; 3. 1 ' StitceU. p. î6* 
•Stjccell. p. i6. Jv Aident, IbH. 



Sur les antiquités des babyloniens, etc. aSy 

&t:r*es aux mêmes points du cîel. Ces cycles^ comme oa 
dans la dissertation prëcëdeiite , embrasisoient plusieurs 
s . Qub fit Bérose ? Pour etab ir l'antiquité qu'il vouloit 
^r- à sa nation,, au lieu de dire qu'un roi avoit régné 
d' £innées, il dit qu*il avoit régné pendant tant de saros» 

o.insi quHl Fit monter Ja durée des règnes des dix premiers 
Bctbylomens à 4 '6000 ans '. De pareils calculs aniioi;* 
£i.ssez par eux-mêmes ce qu'on en doit penser. Leur pei|. 
Tr«^iseinbJance a frappé même ]es auteurs paj ens. Voici 
lueiit Diodore de Sicile s'en explique^ «On n'ajoutera 
^ iiiséinent fbf, dit-il, à ce qi^e les Chaldéens avancent sur 
tioîeniieté de leurs premières observations astronomiques; 
c ils disent qu'elles ont commencé 47^ mille ans avant le 
u<s>* âge d'Alexandre en Asie *. » Joignons au témoignage do 
(iore celui d'Ëpigènes, que Pline assure avoir été un au- 

d'un très-grand poids ». Cet £pigènes, qui écrivoit vrai- 
k>lablement sous Auguste, assuroit que les observations 
onomîques des Ciialdéens ne. remontoîent pas au-delà de 

ans ^. On voit donc que les bons esprits de l'antiquité 
rie prolane ont eu assez de critique pour sentir l'imposturo 
Bérose. 

?et auteur avoit cependant cherché à étayer ses calculs du 
tux qu'il Jui avoit .été possible. Afin de leur donner plus 
crédit, il se Vanta d'avoir trouvé à Babylone des mémoiiei 

remontoient à iSo mille ans d'antiquité ^ Cependant» 
Igré cette belle découverte, Bérose ;xi.QVoit pu parvenir ^ v 
nplir par des faits et par ,des événement détaillés , l'espace . 
'il prétendoit s^être écoulé depuis la fondation de la monar- 
ie babylonienne iusqu^à Nabonassar , qui ne monta sur le 
me que Fan 747 avant J. C, C'en étoit assez pour rendre 
as que suspect tout ce que Bérose vouloit faire remonter au 
<-lâ de cette époque'. L'imposture a ses ressources , et ne 
irique pas ordinairement de défaites. Pour se tirer d'un pas 
embarrassant, et afin de justi- er le vide immense que 
ésentoit l'histoire de Babylone, Bérose avança que Nabonassar 
Ltété d'un fol orgueil , et dans l'idée de passer chez la pos- 
rite pour le premier souverain de Babylone , avoit supprimé 
•us les monumens historiques de sa nation ^ C^est ainsi que 
i^rose crut pouvoir justifier les lacunes et le manque de faits 
Ton étoît bien en'droit de lui reprocher. 
Les imposteurs sont sujets à se déceler eux-mêmes. D'un 
&té Bérose s'excuse du vide qu'on' trouve dans son histoire» 
iir ce que Nabonassar avoit détruit tous les monumens des rois 
es préaécesseurs , et de l'autre il assure avblr trouvé à Babj- 

« SwcELt. p 17 y 18 et 39. I 3 Apud Plin. loço clu 

• L. II , p. 145. I ♦ St«CEI.l. p. i4 «t 28. 

* Epigenes grtwis auctitr mprimis , | *,Apud StAÇSU. |t« 207. 
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lone des mémoires qui remontoient 4 i5o mille ans (far 
quité. L'un de ceS deux récits est, certainement faux et c 
trouvé. Disons mieux : La suppression de tous les monuim 
historiques des Babyloniens , fîaite par Nabonassar , est un co: 
imagine par Bérose pour colorer l'impossibilité où il s'ci 
trouvé de remplir d'une manière satisiaisante les temps n' 
rieurs au règne de ce Prince. Mais c'est trop insister sur •_; 
tîliimère inconnue , selon que je l'ai déjà dit , à la plus b. 
et à la plus saine patrie de Tantiquîté. U parole au conuà: 

i)rouvé que les Babyloniens ont été fort peu soîgneoxdtcr: 
eur histoire. Leurs observations astronomiques ont même ^ 
fort inexactes jusqu'au règne de Nabonassar. C'est depuis :* 
monarque seulement que les Babyloniens ont commecct i 
mettre quelque ordre dans leur chronologie, et à écrire eut* 
tement la date et la suite de leurs observations célestes . Oi 
faits paroissent constans* non-seulement par le témoi^:' 
des anciens historiens, mais encore par celui des plus céltl-î 
astronomes de l'antiquité. Hipparque, Timocharès , Aristy^ 
Ptolémée , etc. , qui avoient examiné avec beaucoup de s c 
les monumens des anciens peuples, ne parlent d'aucune oikr- 
vation astronomique antérieure au règne de IS^abonassar \ 

Discutohs à présent la source des antiquités ëgyptienufi £ - 
n'est ni plus pure ni plus authentique que celle des aniiqiiii 




Ml en est inconte^àblement 1 auteur '. Ce prêtre tgypuf • 
•pour donner couleur" à ses impostures, a employé un ai-' ' 
artifice que celui dont Bérose avoît fait usage; mais 'àu^ 
pas plus difficile ^*en découvrir le foible. 

Les Egyptiens, ainsi que la plupart des anciens peuples. 
prétendoient avoir été gouvernés originairement par les Diect. 
Manéthon profita de cette opinion populaire pour établir ies 
antiquités de sa nation. Selon lui l'Egypte avoît d'abord ei-r 
gouvernée par un grand nombre de Dieux ♦, dont quelqiie^- 
uns avoient régné chacun plus de 1200 ans ^ Manéthon Bii^'^ ' 
même une époque particulière du règne de Vulcain, le pre- 
mier de ces Dieux qui, selon sa chronique, avoit goBverc- 
l'Egypte pendant neuf mille ans <^. C'est d'après ce calcul saii 
doute, que Dîodore a dit que les Egyptiens assigndient ai 
règne des Dieux un espace de 18 mille ans 7. Encore le terae 
est'il modeste, car selon d'autres chroniques, le soleil, le- 
quel on faisoit honneur d'avoir gouverné le premier TEgyp'/ 
y avoît régné pendant 3o mille ans ®. Ce règne desDieux etui'i 

X Stngell. p. 307. ^ DioD. 1. 1 , p. 3o. 

> MARsn. p, 474' "~ Stawlet de * Stkcell. p. 18. 
Cliald. Philos, seet. 1, c. -T, p. Illo. 
' Suprd f p. 33^ et a36« 
* SijiGjsti.. p. i3* 
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tomme on le sent, une ressource excellente pçur allonger la 
durée de Teippire égyptien autant qu'on le jugeoit à propos. 
Car je Tai déjà dit , les uns la portoient à cent mille ans « » 
d'autres à 48863 * ; quelques-uns à 36525 3, et enfin à j3 milieu 
â '23 mille, à lo mille, etc. 4. Il est vrai que les prêtres égyp- 
tiens, pour autoriser leurs mensonges, avançoient que depuis 
l'origine de leur monarchie ils avoient observé 5j3 éclipses de 
soleil , et 832 de lune s. Mais la réflexion que j*ai faite ci-dessus 
sur le peu de ressources, qu'Hipparque, Ptolémée, etc., avoient 
trouvées dans les mémoires astronomiques des Babyloniens , 
suffit pour détruire toutes ces fausses allégations. Ou n'a Mirit 
connu en effet dans i*antîquité . de plus anciennes observflp^ 
que celles des Babyloniens ^. ÈUes ne remontoient néaninow» 
qu'environ à Tan 747 avant l'ère chrétienne ^i 

Le second i^uoyeh que Manéthon.mit en œuvre pour allonger 
la durée de la monarchie égyptienne étoît un peu moins gros- 
sier que celui dont je viens de parler. On a vu^ailleurs qu'origi* 
nalrement l'Egypte • de même que toutes les autres contrées 
de l'univers, avoit été partagée en plusieurs petits états s. Au 
lieu de nous instruire de ce tait , et de nous donner séparément 
la liste des princes qui avoient régné en même temps sur les 
différentes parties de TEgypte, Manéthon trouva plus à propos 
de réunit le tout dans un seul et même catalogue. Il voulut en 
conséquence faire croire que chacun de ces princes àyoit régné 
successivement sur toute l'Egypte. C'est ainsi que cet iifiposteur 
parvint â fabriquer cette liste étonnante de dynasties succé^vef 
dont parlent quelques auteurs qui* ont écrit depuis Manéthon. "^ 
Mais il y a long-temps qu'on s*est aperçu de l'artifice , et qu'on, 
en a donné la preuve d'une, manière qui ne souffre point de ré- 
plique ». On ^ait enfin que Manéthon n'avoit imaginé toute 
cette belle chronologie qu*â ^exemple et à Timitation de Bé-. 
f ose 9* ' . 

Parlons maintenant dés 11,34b ans que, selon Hérodote, les 
prêtres d'Egypte donnoîènt â la durée de leur monarchie. On 
voit d'abord qu'il y' a une grande différence entre ce calcul et 
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celai qui est énoncé dans Platon , puisque selon ce pbilosop i 
les Egyptiens du temps de Solon ne coinptoîent qu'environ») i 
mille ans d^antiquite ; et cependant il ne s en est écou/e ci 
cent de Solou à Hérodote. Mais je l'ai déjà dit , ce denrifr cai 
inéine pêche encore beaucoup du côté de la fidélité et delVv 
titude. Quelques réflexions fort simples suFfiroot, /V? ct-jh 
pour démontrer le peu de créance qu'on doit y ajouter. 

Ressouvenons-nous de cet entêtement que les Egyptiens c: 
eu de tous les temps pour Tanciennete de leur oï4giiie ', tii 
Taflectation qu'ils avoient d'en faire parade •, surtout vîs-d'> 
d^s Grecs •^. Ce principe posé , tout nous porte à croire ([ue k 
pr|kes d'Egypte n'auront pas manqué l'occasion de préseul: 
aSfÊnon et a Hérodote des calculs propres à soutenir leur nc 
cuie prétention. Il leur étoit bien facile au surplus d'en îiopcv 
sur cet article. Les Grecs en général nMtoîent pas disposr5 
contredire les Egyptiens. D'ailleurs les anciens peuples skpp 
quoient peu aux discussions chronologiques. Chacun vi}i 
autrefois beau jeu pour débiter sur son prigine les fables e:.:i 
cohtes les plus absurdes. • 

La plus légère attention néanmoins auroît suffi à Hérod- 
pouf fui faire sentir que la narration des prêtres égypûens* 
détruisoit d'elle-même. Ils comptoient en effet depuis leurf/c- 
inier roi jusqu'^à Séthon 341 générations , 841 rois , et l^i p^-^' 
tîfes ♦. Un pareil concours nest pas dans l'ordre de laniiut- 
il ne faUoît donc pas beaucoup de critique pour s'ap«cev.:| 
combien un tel fait étoit contradictoire. Mais, je l'ai déjà *^'j 
Jtès Grecs n'y regardôient point de si près, surtout vis-à->i>''| 
Egyptiens. Au surplus, il n'y a pas même d'apparence qi/V/J-- 
été originairement en état de tenir un compte exact de lai- ; 
des preimers règnes, eu égard au 'peu de soin et raéme -- 
moyens qu^avoient les premiers peuples de conserver exi<^'' 
ment le souvenir des événemens «. 

J'ajouterai qu'à l'égard des Egyptiens en particulier, /f' "^ 
anciennes annales dévoient être fort en désordre. L'histolie f 
permet pas d'en douter. Oa y voit que , lorsque Cambvse :• 
de Cyrus se fut rendu maître' de l'Egypte , il persécuta Tes p I 
t-res , c'est-à-dire , les savans du pays, et fit mettre le feu i- 
temples ^ C'étoit, comme on ne Tignore pas, dans cestfciin i 
• que les Egyptiens conservoient leurs annales, dont le dtp 
étoit confie aux prêtres «. Qu]pn juge du degré de ceriit'. | 
que , depuis cet événement , l'histoire d'Egypte a pu meri: 
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Artaxercës-Ochus y donna par- la suite une atteinte pour le . 
moins aussi funesie% Ce prince fit enlever et transporter en Perse 
tous les exemplaires des archives sacrées \ Bagoas , un de ses 
eunuques, procura , dit-on, quelque temps après aux prêtres 
la permission de les racheter. Mais oe dernier fait me paroit 
Fort «uspect. Ilpourroit bien n'avoir été inventé que pour don*- 
ner quelc^ue apparence de vérité aux antiquités égyptiennes, en 
voulant [aire croire qu^elies étoient appuyées sur des monu* ' 
mens authentiques, tels que les archives sacrées qui contenoient 
toute l'histoire de la nation. Quoi qu*il en soit , en supposant 
même que ces anciens dépôts aient été rendus aux Egyptiens gi 
on sent qu!ils ne l'auront pu être qu'en assez mauvais état. Ceux 
qui les enlevèrent n'avoient vraisemblablement pa& pris toutes 
les précautions nécessaires pour que ces manuscrits ne souF^ 
Prissent pas de leur transport en Perse , et ils durent s'altérer 
encore lorsqu'on les retranspôrta de Perse en Egypte* Tous 
ces voyages dévoient immanquablement avoir gâté et endom* 
jna^é considérablement les anciens registres. 

Enfin, et c'est ici une réflexion à laquelle Je ne vois pas qu*oa 
puisse rien opposer de solide , si les Babyloniens et les Egyp- 
tiens avoient conservé des mémoires aussi précis et aussi ^wcts 
qu'ils vouloîent le persuader, pourquoi règne-t-il tant de con- 
fusion et d'incertitude dans leur chronologie? Pourquoi les 
calculs , qi^e présentent les écrivains de Tantiquité , diffèrent-ils 
Us uns des autres au point excessif qu'on a vu? Pourquoi enfiit . 
les annales de Babylone et de l'Egypte n'offroient-elles pendant 
des milliers de siècles que de simples catalogués de rois, sans 
rapporter d'ailleurs le moindre événement , le moindre fait î 
Mais , dira-t-on, la plupart de ces rois ont été des princes faî-' 
néans , dont les actions ne méritoient pas d'être transmises &' 
la postérité. Soit ; mais sous ces jrois fainéaas il a dd nécessai-s 
rement arriver des événemeus, surtout pendant une aussi 
longue suite de siècles que celle dont il est ici question. D'où' 
vient le silence profond qu'on remarque à cet égard dans les 
histoires d'Egypte et de Babylone; histoires qui rapportent 
néanmoins le nom de tous ces souverains , et même ia durée 
précise de chacun de leurs règnes ? La mémoire des prînci- 
pau]ç événeinens arrivés sous, ces règnes n'étoit-elle pas incom-^ 
parablement plus aisée â retenir que les noms de tant de souve-^ 
rains, et surtout que^ le nombre d'années qu'ils étoient dits 
avoir occupé le trône ? Une comparaison va faire sentir toute 
la force de cette objection. 

On reproche , par exemole, aux derniers rois de la Race Mé- 
rovingienne d'avoir passé leur vie dans une honteuse oisiveté u 
qui lésa fait même surnommer les roîs faînéans. Le détail di 
leurs actions nous est aujourd'hui entièrement inconnu, hti 
durée précise de la plupart de leurs règnes souffre même beaa^ 

4 «Dloo. 1. xYi, p. i^a, 

m. ,6 
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coup de difficultés. On n'ignore pas néanmoins les pdacipi 
^vénemens qui se sont passés alors dans la France. On perd 
est vrai , les monarques de vue , mais on voit agir leurs ma 
4u palais. L'histoire de France fournit en ,un mot sous 
règnes obscurs le détail de plusieurs événemens, tels, 
«simple , que des batailles , des fondations de monastèd 
des dissensions , des troubles , des actes , etc. 11 n'en d 
pas de même des chroniques égjrptiennes et babylonien 
On y trouvoit les noms de quotité de.rois , et la durée prtx 
de leurs règnes ; mais du surplus , nul détail , nuJie meoJ 
des événemens arrivés alors ea Egypte ou à Babylone, Ce: 
seule réflexion suffit , je crois , pour démasquer Fimposa: 
de Bérose et de Manéthon. H n'est pa# malaisé de for^ff . 
basard une liste de rois, et d'assigner à leurs règnes tell€(/an 
qu'on le juge a propos ; maïs il n*est pas aussi laciie darra^e 
une suite d'événemens non interrompus , relatife les um a 
aul;res , liés enfin , et continués pendant des milliers de mjt 
Aussi voyons*nous que les bons esprits de l'antiquité ont eics 
premiers à tourner en ridicule ces chroniques fabuleuses qu3 
présèntoient aucun fait, aucun événement. 

Qcéron s^en explique dans les termes les plus foraÉls « 
Dlodoren?y ajoutoit nulle foi '. Aristote, à ce qu'il parold 
n'.étoit rien moins que convaincu de cette haute inà(m 
dont les Égyptiens aîmoient tant à faire parade •. HuUiquei 
combat formellement ^. Varron, Tun àes plus savans homd 
-qui aient peut-être jamais paru , -ne fmsoit remonter Voiçij 
de ce peuple qu'à un peu plus de 2000 ans avant le temps asqud 
îl écrivoit ♦ , c'est-â-rdire, à Van 2120 environ,, avant l]èrecW 
tienne. Hérodote lui-même ne semble pas avoir ajouté m 

ffando croyance aux 1 1,340 ans dont lui parloîent les préi« 
'Egypte, yen juge ainsi par h maniée dont il en use à legs" 
des successeurs <fe Mènes , qu'il dit avoir été le premier m 
verain de l^Egypte. Il passe une suite de rois au nombre i 
33o, en avertissant qu'il ne s'y arrête pas \ Hérodote, v^ 
dpute, regardoit ceue liste comme apocryphe et controuvi 
d'autant mieux que de l'aveu même des prêtres égjrptiens, 
ne trouvoit dans towte la durée des règnes de ces prétendus 1 
aucun événement dont il fut possible de parler ^ Diodore e 
usé à-peu-près de même. De 470 rois * et 5 reines , que 
annales disoient avoir occupé successivement le trên©7, il 

^ * Contemnamus etîam gabjrlonios... * L i , p. 3o ; 1. ii , p. i45. 
,... Condeamemus inquam hos ,€iut * Météréolog. 1. 1, c li, p. 5^;. 
stulHtiœ, ma vanitatis , aut impru- ^ Jn Numa , p. 72 , B. 
^n^œ , (jiù CCCCLXX , miUia ^n- ♦ ^pud Augusiin. de CïtiL D« • 

f^rum y uî ipsi dieunt , monumentis xvni , c 4o. — f^of. au&i A. ^ 

^omprehiMsa continent et mentiriju-^ .1. xiv . c. i , p. 633. 
4Ïiçemus^ nec sœcuhrum reliquorum ^L. ii,n, leo, lOietlOUi 
fudiciutn y çuod deipsis futurum sit ^ liid. n. lot. 
pertùnescere, Z>c Divia 1. i , n. 109. 7 L. i, p. 53. 



SUR tES AiîTiQtyrrÉs des babylonieivs ^ etc. zt^S 

que de quinze ou seize. Enfin , je le répète , on voit bien 
lient que , ni Hérodote ni Diodore n^ont pu extraire des 
:;s égyptiennes une suite de faits capables de remplir seul&- 
Tespace de têinp^ qu'on sait s'être écoulé depuis le délogo 
*à la destruction de l'ancien empire égyptien par Qun- 
'« dette r^exion tombe encore plustortement sur les 
xi té s des Babyloniens. On aperçoit dans leur histoire des 
es et un vide encore plus immense. Il ne reste même 
1 monuBient de ces peuples; au lieu que les obélisques, 
yramides et les ruines de quantité d'autres grands édifices 
ent encore aujourd'hui que les Ëgjrptiens ont subsisté 
?Fois avec éclat. 

ti vu au reste quelques personnes prétendre que la cons-^ 
ion des monumens dont je viens de parler , supposoit Aé^ 
îrement que la monarchie égyptienne de voit avoir sub- 

pendant un très-grand nomore de siècles. Je suis bien 
;né «je l'avoue^ d'être d'un pareil sentiment. Il n'a point 

des milliers de siècles pour parvenir à élever ces monu- 
s de beaucoup trop vantés. Une simple réflexion va , jet 
5« nous en convaincre^ 

îs Incas, c*est-à-dîre les premiers souverains du Pérou ,; 
ent construit quantité d'ouvrages , dont plusieurs égalent ^ 
ne surpassent pas même les plus fameux monumens égyp* 
s. Je mettrai dans ce nombre les deux chemins qui coxiaui- 
nt de Cusco à Quito ; l'un pratîqiié à ti^avers les rochers tt' 
précipices des montagnes de la cordillère , et l'autre le long 
a côte de la mer, sur un sable mouvant , pendant près do 
lieues de pays ; le templ-e du soleil , là citadelle et le palais 
I^uscoy uiie autre maison royale dont les ruines se voient 
ore auiourd'hui auprès de Cannar ' , Fancien temple de 
ambé , une grande ^quantité de canaux, dont un entra 
res avotit i2 pieds de profondeur, et piqs de 120 lieues de 
gueiir, etc ♦. On peut b*^ïi comparer, pour la grandeur, 
travaib, pour la difficulté et pour la dépense, ces monu- 
ns aux. obélisques, aux pyramides , aux temples et aux palais 
r Egypte. La monarchie fondée par les Incas n'a subsisté 
)endant qu'environ 35o ans sous. i3 rois ^. Jepourrois parler 
•si des souverains du Mexique, qui ont pareillement exécuté 
» ouvrages surprenans ^, et dont l'empire néamnoins n^a pas 
)sîsté aussi long-temps que celui des Incas. 

? JoiiriMd d«8 Sav, Jwn, 1757, p^ 
35i. 

4 Voya^ de B. An. o^uoa , t. i ^ 
p. 4^9. -*• Hist. ât$ lacM , t» 1 , p4 
\G6 et 167. 

s AcoSTA y Hitt. Nat. êm lad, h ftp 
c. jg , fol. 3oo , verso. 

6 Hist. gén. de» Toj«fet,tr 19^ p« 



Voy. la Chronologie de Newton. 
' Gabcilasso de la VicA , Hist. des 
:as , 1. IX , c. |3 ^ 1. m , c. 20, di , 
:. — Voy«g« de Costal , t. i , p. 
4 «t 365. — ACO8TA4 Hist. des Ind. 
:ridend. I. vi , c. \(y, —^ Hist. gén. 
% Voyages,, t. i3 , p. 571 et 579.— 
ist. des Incas y ti Z , p. 264 » "i^ , 
)2 et 293. 



^44 DlSS£nTATlON 

Les ^nonamens élevés par les premiers habitans de I'^ 

ne- peuvent donc servir en aucune manière à prouver là 

^uité de ces peuples. On peut d*autant in^iiis les alléguer q 

selon toutes les apparences, ils auront été exécutés en fort 

tle temps. L^Ëgypte étoit autrefois extrêmement peupJëe : c 

un de ces faits quMl n'est pas possible de , révoquer ea doi 

Tous les écrivains de J*antiquîté s'accordent à Tattestec '. C 

même à la faveur de cette multitude immense d^habitaos qi 

selon leur témoignage, les anciens monarques d'Egypte $( 

parvenus à élever la quantité de monuinens qui ont rendu* 

einpire si célèbre *. D'après cette réflexion, on sent atsém 

■que les Egyptiens ont pu terminer en très-peu d'années let 

plus fameuses entreprises. ' Ils employ oient jusqu'à trois a 

mille hommes à la fois pour exécuter un ouvrage ^ Tehri 

en général le goût de tous' les anciens peuples : ils vouloic^ 

1*ouir promptement. Bérose dit que le superbe palais de M 
une avoit été bâti en quinze }ours '>. Les Chinois n'ont es* 
■ ployé que cinq ans à perfectionner leur grande muraille ♦. (^ 
pourroit citer plusieurs autres exemples d entreprises immeo») 
exécutées en très-peu de temps par les orientaux '. Il en ifi^» 
4té certainelnent de même chez les Egyptiens. Ainsi îeursuè^ 
lisques» leurs pyramides, leurs palai&> ietirs temples » etc. Qt 
peuvent en aucune manière autoriser les conjectura; j^i' ^ 
vondroit tirer de ces monumens pour. établir l'antiquité deiem* | 
pire des Egyptiens. Toutes ces allégations tombent d'elles- 
' «némes. Les fait» qu'on vient de lire les détruisent absolusf^ | 
Il me paroit même démontré, que les Egyptiens n'avo^ût | 
guères plus de connoîss^nce de l'archîtecture , de la scujjHf''^ ^ 
et des beaux arts en générad , que les Péruviens et les Mexicains 
Par exemple , les uns et les autres îgnoroient également 
secret de construire des voûtes *. Ce qui nous reste en o"*^^ 
de fonte ou de sculpture exécutés chez tous ces peuples, 
également maussade et incorrect. Je crois cette ohserr^i^^'^ 
absolument essentielle. En effet, bes sortes de connoissanc' 
ne peuvent s'acquérir que par la longueur du temps. La^°^ 
narchie égyptienne * quoique de beaucoup plus ancieflfl^' ' 
continuée pendant beaucoup plus de siècles que ceU^ ^^ ] 

» F^y, \e% Mém. 4c Trév. Janyier.f t. 2 , p. 4o et4i. ^ 

1753, p. 3a , etc. 5 f^ojr. Hist. gém des Haaj.P 

' DioD. l. X , p. 36 et 37. M. ée Guignes , t. 4 » P 'f, , l 

3 Hbrod. 1. Il , n. 1 24. .-- DioD. 1.1, ^ Suprà , 3,aie vol. p»R ^^ * ^, 
p. 73. — Pliw. l.-xxxvi ,8ec:. i4eir7. — Acosta, loco tU. fo^- '9*'' ^ 

^ u^pud J9B. antiq. i.x, c. it y êub so. — HUt. gén df ^^^^^'^^^ 
fin. Ce fait , smb d<)ttte,e8t exagéré ^ i3, p. 58o. — GkHCitàno^ï'^ ^J^ 
mais il prouve toujours l^nsage cens- I. VJi , c. 11 , %. 3| p* '^'J^ (/^ 
tanf danfl l'Asie d'emplujrer tris-peu des Inôaa , t. 1 , p. ï^?*"* ,*i|), 
de tepms à la coostruction deaNouvra- TAcad. de Berlio , l. a ) *""' ' 
^eê les plus immenses. p. 448 , 45l et 45a. 

^ Mmtji,, , Hisi. da la Chine , I. vi , J 
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s ATrnQOTiiBS vià babylôtows , eic. '^J^ 

' Sxicaliis, n^a pas Sttb^sté nëanmoiiift assez long<- 

\ '^ *^K"J58 ces peuples pussent acquérir les lumières et le» 

- ^ ierrrut qui leur ont toujours .manqué deohS quantité de 

'"-.''* '^.v-::s. Les Egyptiens même, ainsi que les Péruviens 

'".'-Uneaû&.jas étoient privés de certains arts, auxquels leur 

.*îf:<?ffM«cr. rente et l'habitude surtout où nous sommes d'ea- 

;^^' i?'«?a>rjbe de faire attention, mais dont l'invention c^- 

•> Je /int^'i^ .il plus d'iîonneur à Tesprit humain, que tous le*- 

^f ced^at^^onumens dont je viens de parler. 

c^. !ti isœ'oît encore moins â établir l'antiquité prétendue des 
• '' i::i':[T df zf^ les progrès que ces peuples avoient faits dans les 
-'•ipre>i.f'^(Ctes, Leurs connoîssances â cet égard étoient des 
'(' p-j /mai}^ites. On peut se rappeler les détails dans lesquels je 
r-yes. Ls ec:^ <^^ Sujet dans Tartide des sciences '. Un seul 
spourocùL^^^ ppnr se convaincre du peu d'étendue de leurs 
-/y /es dûcii^' ^" temps d'Hérodote, c'est-à-dire, environ Tan 
ye dj[ qu^^hre chrétienne, les astronomes d'Egypte ne savoient 
\ize jouis 9"® ^^ durée de l'année solaire est de plus de 365 
iiionaer Is^ peut fuger par ce fait , qui est bien certain et bien 
es exempk^^'^ prouvé , du progrès que les anciens habitans de 
^p^p^^^avoieAt fait dans les sciences exactes. EnEn, et c'est 
â les ^.TjA^^on sur laquelle on ne peut trop insister ; près de 
'\rs paidii y^^^ J. C« , Démocrite et plusieurs autres philosophes » 
,,,fl -J enoient que le monde avoit eu un commencement. 
.^^,,^.,.1 attaches a en prouver la nouveauté par tous les 
i iH^ea-.'' ?"® '• histonre et la critique pou voient leur ioumir* 
lire'eî n'^^^ ^^ néanmoins qu'on ait jamais entrepris de les réfii- 
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rdemert ^. Rien cependant n'eût été plus facile , si les 
.>ues antiquités des Babyloniens et des Egyptiens eussent 
'»ur quelque fondement raisonnable» 
^isons par jeter un coup d'œil sur les antiquités des 



K ïC- . ^ V ^ ^ 

Ç)s. Elles ne nous occuperont qu'un moment. Ces peuples « 
^;' '.e que mille ans d'antiquité '. 



^port de Trogue-Pompée et de Jtistih son abréviateur^ 
: reconnus pour être d'origine plus ancienne que les Egyp^ 
^. Les Scythes cependant ne comptoient du ten^ d''He-r 
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i peut au surplus parEùtement bien appliquer aux aatiqni- 
hinoises les réflexions que je viens ae faire sur les antiquités 
égyptiens et des Babyloniens. Selon les idées populaires des 
lois l'oriffine de cette nation remonteroit à des milliers de 
;les. Je dis selon les idées populaires, car les savans de la 
me sont les premiers â se moquer de cette antiquité iabo- 
ise et à l'abandonner '. Cette prétention même n^est p«s> 



t Suprà, xmeTol. 1. m, c. 2 > 3.me 

1. 1. III , c. a , art. 2. 

• Stiprâ , p. 88 et 89. 

^ JAQinttoT , Oistertation «ur remi»- 



• L. iT, a. 5 et 7, . 

^ Mâatisi , Hist. de la Chine , t. i ^ 
p. 7. — > Lettr. édif. t. si , p. 1 19 et 
lao. — «Hist. des Huns, par M. de 



ence de pieu, 1. 1 , p. a65 , el/& j Gvigxu , t. I , première partie ^ p. a 
^L'Il}C.I|p,69o lct3. 
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fort ancienne a la Chine; éÙe est née dans de^ temps uisn i 
demes ' « autre conformité avec les antiqaités égjptiâines 
babyloniennes, inconnues , comme je Faî fait voir , aux ]j 
Anciens et aux plus savaus écrivains de la Grèce et de Bofi 
D'ailleurs, quel fonds peut-on fkire sur la cettftude àf 
chronologie chinoise pour les premiers temps, lorsqu'on ^ 
ces peuples avouer unanimement ^[u'un de leurs ^us gm 
monarques, ennemi par intérêt des traditions anciennes et 
ceux qui pouvoient les savoir , fit. brûler tons les livres 1 
sie trsatoient, ni d'agriculture, ni de médecine, ni dedhli 
lion, anéantit tous les monumens, et s'^attacha pendaiit pj 
sieurs année» i détruire tout ce qui pouvoir jnippeler la c<i 
noissance des temps antérieurs à son règne *P Quarante aj 
environ après sa mort , on voulut rétabur les monnmeml'h 
toriques. Pour cet effet on recueillit, dit-on, les oui-dirW« 
vieillards ; on déterra , afoute-t*on , quelques hagmmjf 
livres échappés à l'incendie général. On rejfHgait comme :i 
put, ces différents lambeaux, et du tout on tâcha d^encoo- 
poser une histoire suivie. Ce ne fut néanmoins qae plus èi^ 
ans après la destruction de tous les monumens, €'est-à-<iit«. 
Tan 57 avant I. C. , qu on vil paroitre un corps compJe^ ^^^^' 
cienne histoire. L*au leur même , Ssé-matsiène, qui la coib^*''^ 
eut la bonne foi d'avouer qu^ ne lui avoit pas été possible ' 
remonter avec certitude ôoo ans au-deli du temps soçe^^ 
écrivoit. . 

Tel est l'aveu unanime que font les Chinois ". ^e »^ 
îijger , après un pareil fait , de la certitude de leur ancif»« 
ânstoire *. Aussi éprouve-t-on , lorsqu'on vent la trartfir.i*^ 

Inscript, t. io,p.38î,t.i5.?5» 
— Relat. du royaume èe Stm,f 

lA LOVBÊHC , t. 3 , p. 37^ tXiZ 

* Acad. des ïnscript. t. 10, F 

3Sa, 383 ei 388^ »• ï5,p. ^>^' 
^39, 53a, 543. 55a ei 56». 

* Les seals m^numen» »w 
on poisse établir H^a^nâettoe 

CUnois sont . , ^.^ 

i». Quelques fragmensaesofl^^ 

monnix de Confuciuf, ^ ""^'TV 

qae très-sèche et t«^-»J^*>\* 1, 
toice de sa provisce. CeW Chw»»^ 

ne remonte qu'à Pan 7W *][f ;,,, 
Confucius vivoil ▼««^'*"; '..i 
rère chrétienmr. AcaA ae»!""''/ 
io,p. 382;ui5,p.5<»- u 
ao.U«onvrs»ge«or«ia''P*i75^ 
Meng-tzé, qui tîtoU ^^jîfjir 
«vant J. C. Ibid. t. I8,^T H^ 



éprouve- 

* Histoire abrégée de rastronomie 
chinoise par le P. €^al>il,âans ies Ob- 

' «ervatioBS mathéni, du P. Sofociec , t. 
^ , p. 16 et 171 et l'Hist. des Huna, 
par M. de Cvigrzs, t. x y première 
part. p. 9. 

• CetéréiremeiitarriTa aiS^n» avant 
rère chrétienne, par Pordre de Chi> 
Hoam-ti. G« monarque, à son aversion 
près pour les .lettras, fat on très grand 
«lit^ce. Sou habileté et sa fernelé 
ëtoient égales , et il vint à bout d'exé» 
cùter son projet de la suppression de 
tous lès livres historiques. Cette des^- 
ff-uction fut d^autant pln« grande, et 
d^autant plas complète , qn'édors Pusage 
du papier n'étoit paa connu. On pet- 
^oit les caraetères sur des tabletles, ou 
aiîr de petites plandies de bambou , cp 
qui' rendoii le moindre écrit d^un to> 
Inme très-considérable, et par copsé- I 



îHi. 



Z^, Le 



<|uent très-difficile à cacher. Àcad. des | abrégée , compottéat^K 



rioi*-eAoK,ckoi»^„tfl 
comnoaéA irait Tf ^ 



3iffièultës et des contradictions insurmontables. Les différeni^» 
qu^on remarque dan^ les époques principales ', prouvent que 
rhistoire de Chinois n*a aucune supériorité, ni aucun avantage * 
sur les autres histoires profanes. Il y règne une incertitudes 
semblable à celle que les chronologistes éprouvent dans let||t 
recherches spr l'histoire des Babyloniens, des Egyptiens, ^t- 
sur celle des premiers rois de la Grèce. D'ailleurs elle est égn^ 
lement dénuée de faits, de circonstances et de détail».^ 

A Pégard des observations astronomique dont on a cherché 
•a étay«r les prétendues antiquités cliinoises ^ il y a long-temps 
que le célèbre Cassini *, et plusieurs Autres écrivains de mérite % 
en ont asses dit pour déorédiler tout cet eppareil visiblement 
Inséré après coup. La supposition *mème 6ât si sensible , qu'd!a 
a été aperçue par quelques Letûrés ^, malgré le peu d'idée 
qu'en général les Chinois ont de la critique. On peut assurer 
hardiment que jusqu'à Tan ao6 avant J. C. leur histoire ne mé- 
rite aucune croyance \ C'est un tissu perpétuel de fables et de- 
contradictions ^; c'est un chaos monstrueux dont on ne san^r 
roit rien extraire de sâivi et de raisonnable. 

Ce que Ton sait sur l'origine de la plus grande partie dès 
«rts et des sciences , suffîroit seul pour 'démontrer la fausseté 
et le ridicule de toutes les Babuleuses antiquités dont fe viens de 
parler* On voit très-dairement les découvertes les plus essen*! 
tielles, les arts les plus nécessaires naltte ,. ou s'introduire Suc- 
cessivement dans les différentes parties de l'univers. On petit 
même en suivre le progrès jusqu'à un certain point , et OU' ei^ 
aperçoit assez pour se convaincre que toutes nos connoîs- 
sances ne sont pas bien anciennes. La nouveauté des arts et des^ 



J. G., et retrouTée l'an 364 ^^ Vhre 
chrétienne. Jbid. t. iS ^ p. 537 ; t. 18, 
M. p. aiS, aiSet 128. 

4°. Le corps ilHiistoire coinposé par 
Ssé nia'tsUnfi , et publié l'an 37 BViant 
J. G. Ibid.K, l5, p. 543. Ssé-ma-tsiene 
est regardé comme le père de l'histoire 
chez les Ghinois. 

Le recueil des faits compris dans 
tous ces monumens forroeroit à peine 
nn petit volume in-i a d'impression or- 
dinaire. 

Tous les autres écrivains chinois 
sont biens postérieurs à ceux que je 
viens de nommer. 11 est cependant très- 
certain qu'ils n'ont point eu d'^autres 
secours, et que depuis on n'a découvert 
aucun antre monument ancien. Acad. 
des Inscript, t. 18 , M. p. ic|4* 

■ Hist. gén. des Hnns y par M. de 
Guiches , t. i, p. 5 , 6, 10 et 14 , etc. 
r-«ÀGad. des loscripL t. 10, p. 38i ^ 



388 , 89$ > etc.— ^ Journ. des Sav. Dé- 
cembre^. 1^6)7 , p. 817 et 8x8. 

* Ane. Mém-. de TAcad. des- Scienc. 
t.v 8 , p. a84 9 3o3 et 307. 

* Jaqvelot , Dissertation sur Texis^ 
tence de Dieu , t. 3, p, 9.7,, loa et 
io3. — Ancien. Relat. des ln6^, et dr 
la Chine , p. 3So , 354 «^ 3^^* — Spee- 
tacle de la Nature, t. 8, p. 87. -*t* 
M. FftERiT y dans les Mém. de l'Acad. 
des Ihscript. t. lo^ p. 893, 894 » 895^. 
et 896 ; t. >8 ^ p. 198, 3)o, aai et 
380. Il est vraique dansla sniteM. Fre- 
ret semble abandonner cette idée ; mais 
j'avoue que les raisons auxquelles il 
parott s'être rendu j ne me persuadent 
nullement, t. 18 ^ p. a4a , 34? > ^^* 

^ Acad. des Inscript, t. 10, p. 896^ 
t* 18, M. p. 33», 321 et 389, 

4 Ibid. p. p. 38o , 38t et 388. 

s Jaqueldt , locis cit. p. 98, etc.— — 
Spectacle de la Nat. t. 8 , p. 35 et 36^ 



Sciences prouve sensiblexnenl celle du monde. Ilnere$uroit( 
aujourd'hui Ja moindre trace, le anoîndre vestige de Im o 
gine , si elle étoit aussi éloignée de nous , que les pétenà 
chroniques de certains peuples vouioient le faire eaiend: 
CSependânt on a pu remarquer que nous ne soiobms nullem 
oépourvus de lumières et dos connoissances sur tous cfsci 
jets. Cette réflexion est d^autant plus forte, et prouve d'aui^ 
mieux la nouveauté du monde, que la tradition des prenû 
ëvénemens n^a pu ^se conserver que «de mémoire. Ces/u 
preuve, au suipjus, dont la force a frappé ceux des ands 
philosophes qu'on peut le moins soupçonner de crédulité. I 
nouveauté des arts et des sciences a toujours été le princr^^ 
argument dont ils se sont servis pour soutenir celle damoivle 
t>n pourroit tirer une preuve également victorieuse défi» 

{perfection de quantité d'arts dans i*ancien monde, etdetoctes 
es sciences qui dépendent de la longueur du temps et èii^- 
périence. Je pourroîs parler aussi de Tignorance absolue': 
ont été les anciens peuples, même les plus policés, à'un^ 
nombre de découvertes très-utiles et très-inaportan^es doutm 
jouissons aujourd'hui. Mais je pense en avoir dit asseï sortoi 
ces objets dans le cours de mon ouvrage, pour vue crm 
jdispeosé d'y insister plus long-temps. 

» LocHKT. I. T, T. 33i , etc. *- Ma.^ p. i53. — Jà.QVtwrf muetué/»^ 
CiQS. in Samni^ Scipion, 1. ii ^ c lo » | rejustieiice de Dmu » t i » <> ^^ 



4 • 



» , . 



I 



^'%^%^^^^/%n/%0^^/%f^%f^'*'\/%^k^A^%f%^K^i»k/%,t%^/%/^^%, 



DISSERTATION. 

JEocrojnen d^un passage d'Hérodote^ tiré du 
second Lwre de cet Historien , no. 142. 

■1 À K fait que nous allons examiner dans cette dissertation , a 
un rapport intime avec les antiquités des Egyptiens , dont nous 
nods sommes occupés dans la dissertation précédente. CVst 
par cette raison, et pour ne rien laisser à désirer sur cette 
matière, que j*ai cru devoir y donner une attention particu- 
lière. On sentira aisément que sans une pareillt* considération^ 
ce passage en lui - même ne méxiteroit pas la moindre rér 
Aexion. 

L.e passage dans Içquel Hérodote nous a transmis la tradition 
du Fait, qui fait l'objet de cette dissertation, a donné bien de la 
peine aux critiques modernes , sans que personne jusqu*à pré- 
sent soit parvenu à i'éclaircir d^une manière satîsfais&nte. Nous 
ne nous Haltons pas d'être plus heureux. Au contraire « le peu 
de réflexions que nous allons proposer aura pour but de Faire 
voir, qu'il est moralement impossible de former im sens rai- 
sonnable des expressions d'Hérodote dans ce passage. 

Le texte dont il s*agit a été jusqu'à présent mal rendu dans 
toutes les traductions dont on se sert ordinairement. C'est pour- 
quoi nous croyons devoir commencer par en donner une ver* 
sion littérale et fidèle. 




cgyptienst 

égyptienne jusqu'au règne de Sothbn) « les prêtres égyptiens 
^ disoient donc que pendant cet intervalle de temps , Te soleiL 
:« «■'étoit levé quatre fois , où il a coutuine de se lever ordi-^ 
>( nairement. Savoir , que deux fois cet aStre s'étoit levé où' 
:<c il se couche aujourd'hui , et que deux fois il s'^étoit couché 
u où il se lève présentement : mais que cela n'avoit rien occa- 
*(c sionné d'extraordinaire dans l'Egypte^ sbit par rapport aux 
V< productions de la terre, soit par rapport aux débordemens 
> du Nil, soit par rapport aux maladies, soit par rapport à la 
:« mortalité ». Telle est la traduction littérale du passage qu'il 
s'agit de discuter. Nous avons absolument négligé le style et 
l'élégance , crainte de manquer à la fidélité. 

Il est , je crois , peu de personnes qui du premier coup 
d'oeil ne trouvent quelque chose de louche dans cette narra* 
tion d'Hérodote. Le sens le plus naturel qu'on puisse donner 
aux paroles de cet historôo» c'est que pendant* les ouafe mille 
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trois cents quarante ans en question , la direction do moiri 
ment diurne du soleil avoit changé a deujL reprises diiïéitte 
et étoit ensujte redevenne à autant de reprises différeina, lî 
même qu'elle étoît avant la première des deux variaiioB» que 
je suppose, de sorte que dans le cours des 1 1,340 las dont il 
s'agit^ on avoit vu, pendant quatre différentes partk décrit! 
période, le soleil se mouvoii^ dans un sens, ^t pendant deoi 
autres parties se mouvoir dans' le sens contraire , et cda al* 
ternativeinent. 
Voilà précisément en quoi consiste la grande diiTiculté da 

Ï)assage que nous examinons. Si Hérodote eût dit que penfiact 
e cours de 11,340 ans en question, le soleil s'ëtoit levé tios 
fois où il a coutume de le Faire, et que deux fois cetasireseick 
levé où. il se couche aujourd'hui, le fait eût été cerumeina^ 
des plus extraordinaires , cependant il ne seroît pas,absoluKC 
parlant , inconcevable. Mais que deux changemens d'état, yj 
n''amenent précisément que deux retours â la position prinuu^- 
puissent , par leur combinaison avec Tétat primordial, founa 
pendant un temps' quelconque éfuaâre alternatives de cet e*^ 

Sriinordial , c'est ce qui implique contradiction. Un cxaup* 
es plus simples va le faire sentir avec la dernière éviàeBiX' 
Que l'on observe un arbre pendant deux années <îonsec#«- 
si Tobservation commence en été , on verra ttois fois c^' 
garni de ses feuilles, et deux fois dépouillé de feuilles P^ 
cet espacé de temps; et cela alternativement* Si Fobserfat^a 
conUmnice en hiver , on verra au contraire ce mémetf^^ _ 
pouillé de ses feuilles à trois reprisée différentes, etiln^*^ 
"vn garni de ses feuilles, que pendant deux des cînq*^^^^ 
tives qu'il éprouve, dans le cours des deux années «<»' 
s'agit ; être dépouillé de ses feuilles > sera l'état pr"^^ j ^ 
cet arbre dans ce second cas. Ce sera le contraire danser 



mier. Ai ais dans l'un et dans l'autre cas deux changent 
n'opèrent que trois alternatives de l'état primordial. H ^ 
conséquent absurde et contradictoire, que ^^^^ ^^^^\Z 
de la direction du mouvement diurne du soleil, V^^ j^ 
période quelconque, puissent jamais opérer quatre ^^^y^^ 
de l'état où étoit cette direction lors du commencement 
période en question. ^ 

Oest Sans doute «cette absurdité qui a porté le co"^"*'^^^. 
interprètes d'Hérodote à traduire le passage que nous ^ 
tons , d'une manière entièrement différente ae la ^^^^' jj, 
font dire â Hérodote « que pendant le cours des onze ^ 
;<c trois cent quarante ans, quiavoient, disoit-on^ V^ ^ 
<c règne de Séthon, le soleil s'étoit levé fwofre /bjWun« ^ 
:<c nière ea;traordinàîre : savoir , que deux fois il s*étoit ^ 
iA il se couche présentement, et qu^e.deux (ois il s'étoit ^^ 
« où il a coutume.f^ujourd'hui de se lever ». . ,u^ 

Mais, pouj pajcer ug.épueil^ ce* izUeri>r> ^ 
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se brider contre un autre , pour le moins apssî dangereux 
î celui qu^ils vouloient éviter, en mettant Hérodote en con« 
iictioxi avec lui-même dans la même phrase. Selon eux cet 
Lorîen dit d'abord que pendant les ii,5^o ans dont il parle » 
soleil s'étoit levé quatre fois d*une manière extraordinaire , 
qui emporte nécessairement que cet astre s'étoit couché 
>si éfj4.atreÎQ\^ d'une manière extraordinaire; et tout de suite 
font, dire à Hérodote que pendant ce même temps le soleil 
oit levé deux fois où il se couche ordinairement» et couche 
/a: Fois où il a coutume de se lever; c^est-à-dire , qiie deux 
s seii/ement le soleil s^étoit levé et couché d'une manière 
raordinaire. Y eut-il jarmais contradiction plus palpable? 
[ndëpeudamment des deux -explications que nous venons 
examiner, qui l'une et l'autre sont au fond également con* 
dîctoires et absurdes ^ à cela près néanmoins que dans Tune 
contradiction est moins frappante ^ue dan% l'autre, quelques 
ininentateurs ont proposé une troisième interpreution. 
Si l'on en croit ces noil^veaux critiques . Hérodote a dit , non 
s que le soleil s'étoit levé ifuaire fois d'une manière extraor* 
na ire, pendant la période en question, mais que le cours de 
t astre avoit éprouvé ^fualre changemens ; savoir , deux dans 
n lever et deux dans son coucher. Cette explication, comme 
1 le voit, n'est guères plus satisiaisante que toutes celles dont 

viens de rendre compte. Lorsque le soieH se lève où il se 
>uche d'ordinaire , il est nécessaire qu'il se couche on il a 
m t unie de se lever, ainsi que nous l'avons déjà fait observer 
us d^une fois, par conséquent deux changemens dans le lever 
X soleil , et deux changemens dans son coucher, ne feront 
maïs que deux^ et non pas tjuatre changemens dans son 
mouvement diurne. D'aHleuisce sens est absolument contraire 
j texte d'Hérodote qui se sert d'un terme qui ne peut signifier 
cactement autre chose que le lever du so\&l , * et jamais le 
louvement, ou le cours de cet astre. "^ 

De toutes ces réflexions on doit conclore nécessairement que 
' passage en question, à le prendre selon les expressions propres 
'Hérodote, n'est susceptible d'au dune explication raîsojmabte» 
cpendant j^y crois entrevoir une tradition ancienne sur nn évé* 
cinent extraordinaire , et qui mérite bien que nons nous arré* 
ons â la discuter ; c^est uniquement sur cet objet que vont 
or ter nos réflexions. 

Quelque beau génie qu'Hérodote eût reçu de la nature^ ^ 
[uelqu'éténdues qu'aient été, à bien des égards, ses t/^tM-^^ 
ances , on peut très-facilement se convaincre qo'il iA/^ t^^i^ 
oibledu côté de l'astronomie. Lorsqu'il raconta, fi<««^ «eiAtHt^ift;, 
et te expédition maritime que des Phénicîens erîr*^ '^wm^ ^^^^ 
>rdre de Néchos, jroî d'Egypte t autour de TAl/i-jutï;^ i ,y\%\^ 
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des ports de la Mer rouge , ^ à revenir ensuite par ta Mêfei 
ranée , il ne peut se persuader que ces voyageurs eussett vi 
comme ils le rapportoient, le soleil à lear droite ', c'esi-i-diie 
qu'ils 1 eussent vu atteindre, et même passer leur zàuJi, et s 
trouver successivement des deux côtés de leur premier vertical* 
ce fdit néanmoins n'a rien d*étonnant pour quiconque a les p!;^ 
Ibibles teintures de cosmosgraphie. 

Il ne seroit pas difficile de trouver d'autres preuves do peu i 
connoissancé qu'Hérodote avoit de rastronoinîe *. Cequenocj 
venonsyie dire suffit pour faire voir qu'il ne s^oit pas «irpr«* 
nant que cet historien eût avancé un paradoxe astronomiqu?. 
On pourroit même ajouter que las prêtres égyptiens de -p 
Hérodote dit tenir le tait qu'il raconte, le lui avoientsanste 
exposé selon leur usage ordinaire, c'est- à dire, d'une maére 
très -enveloppée et absolument énigmatique : ne comprenaniç 
le langage des prêtres égyptiens , Hérodote aura achevé de "o» 
curcir en le rapportant. 

Si l'on pou voit envisager dans ce sens le passage goeuss 
examinons, il seroit aisé de sortir d'embarras, en disaiif' 
qu'Hérodote ayaut voulu parler d'une matière qu'il n'entenfl» 
pas, et qu'il étoit difficile mêipe qu^il entendit, inoùi^ 
cherchçroit-on à l'entendre lui-même aujourd'hui. Mais cep- 
sage, tel qu'il nous est parvenu, na. choque pas moins Je ^- 
sens que Gastronomie , ainsi que nous Tavons fait voir a-»^** 
Hérodote , quoique peu -versé dans celte science, b^û et^» 
pas moins un génie du premier ordre , un des esprit les^^ 
)iudicieux de toute l'antiquité ; ce seroit donc , à notre ««s» 
faire outrage à sa mémoire, que de regarder ce méroep*^'^' 
comme étant encore aujourd'hui tel qu'il est sorti «l^s ïï*^ 
de son auteur. Il y a toute apparence, au contraire, q^f^ 
texte est considérablement altère dans cet endroit, coinfo^^'^'^J 
une infinité d'autres, où les. fautes des copistes étoient ço»!^' 
tant bien moins à craindre. Personne, je crois, '^'^^f/^^L 
est peu ^'auteur ancien dont le texte ait autant $om^^ 
.1 . 

» L. IV , n». 43* 

^ L'JnteUigence de ce passAçe dé- 
pend d^Dii point de fait qui cdnsiste à 
•avoir que les anciens , pour détermi- 
ner la position des quatre points cltr- 
dinaux par rapport à un spectateur 
quelconque, le supposolent tourné, du 
côté de Toccident. De cette manière le 
septentrion se trottvoità sa droite , et 
le midi à sa gauche. On peut voir daps 
le premier Livre dès Météores de Cléo- 
mèdes , p. i3 ^ sur quoi étoit fondée à 
cet égard la suppdsition des anciens. 
D^ani-ès cet usage , il e^t aisé de voir 

^K qui jàibï^ux dan* la p artiç 



septentrionale de la zoae totrife ^^ 
le soleil à leur droite , c'est «**' 
seplèntrion, pendant ^ontUlt^- 
cet astre emploie à parcourir i» s . 
septentrionaux. Ceux au f^^^^ 
sont dans la partie niéridion»'^^^ 
le soleil à leur ga"che, «««J'J^^j^; 
au midi, que lorsque » ° . j^, 
méridionale excède la latiW'»' 

habitation. ^,^1 

*L.,,no.3a,lecalcul«o«st^^^, 

de mois emboltsinique» (l^^^ ^^ 

fait faire à Soloii. Suprà , P*^ '^ 

89. 
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Injures da temps et de Tignorance des copistes, que celui 
d'Hérodote. Il seroit par conséquent nécessaire de restituer le 
passage en question, sur Tautorîté de quelque manuscrit, tel 
ou il ne s^en trouve pe.ut- être plus, avant que d'entreprendre 
ae l'expliquer d'une manière satisfaisante. 

Manque d'un pareil secours , les critiques modernes se sont 
livrés à quantité de conjectures , qui pour la plupart n'ont be- 
soin que d'être proposées ,pour que Ton en sente le foible , et 
souvent même le ridicule; c'est pourquoi nous croyons devoir 
les passer sous silence. 

Il en est une néanmoins qui étant extrêmement ingénieuse, 
Tuérlte, par cette raison,. une attention particulière, quoîqu'à 
dire le vrai, elle ne soit pas plus solide que toutes les autres 
conjectures par lesquelles on a déjà tenté d'expliquer le passage- 
en question. Un auteur moderne, à qui l'union de divers talens^ 
qu'il eéi bien rare de rencontrer dans une seule et même per- 
sonne , a mérité la plus brillante réputatten, a mis en dernier 
lieu cette conjecture dans tout son jour ; nous aillions mieux 
renvoyer ceux qui voudront avoir connoîssance de ce système , 
à ce qu'il en dit, que d'en donner un détail qui n^auroit jamais 
rélégance et raménité que cet ingénieux écrivain a su répandr© 
sur tous lés sujets qu'il a entrepris de manier. On trouvera dans 
son ouvrage tout ce qui peut être dit en faveur de cette opinion, 
et même quelques-unes des raisons qui peuvent la i'endre pro- 
blématique *. 

Au reste « si la tradition d*un changement dans le mouvement 
du soleil, n'étoit rapportée que par Hérodote, je croîs ^que 
les critiques auroîent fait moins d'(ittention au passage de cet 
auteur. Mais on retrouve cette même tradition dans plusieurs 
autres écrivains, toujours, à la vérité, d'une manière assez 
confuse. 

Platon raconte, dans un de ses dialogues, que du temps 
d'Atrée le mouvement du Hriiiament avoit changé , de manière 
que le soleil et tous les astres avoient commencé à se lever où 
ils se couchoîent auparavant , et â se coucher où ils àvoient 
coutume de se lever ; en un mot que la machine du monde 
s^étoit mue tout-d'un-coup , dans un sens contraire à celui dans 
lequel elle Tavoit fait jusqu'alors. Il accompagne ce récit d'un 
détail si bizarre des effets de ce bouleversement, et d'explications 
{^ysiques si singulières, qu il est aisé de voir qull ne parloit 
que d'après une tradition extrêmement confuse et embrouillée'^ 
On peut conclure aussi d^un passage de son Timée, où il rap- 
pelle en deux mots ce même événement, que Solon, qui le 
premier en avoit donné connoîssance aux Athéniens, 1 avoit 
puisée en Egypte, c'est-à-dire, à la même source qu'Héro- 

* Elémens de pliUosopliIe de New- Ipar M. de Voltaire, 
ton , mi» à la poiUe de tout le monde 1 1 .\ln PoUUco ; p. 535. 
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dote '. Pomponîus Mêla parle aussi de la même tradidoo* 
ainsi que Plutarque ^ « Diogene Laërce et plusieurs autres ecn 
Tains de rantîquité ^. Ils paroissent tous avoir eu quelque con 
noissance d'un phénomène approchant de celui doiu ilsd^i 
dans cette dissertation ; mais aucun de^ auteurs que je viti^ 
de citer n'en a parlé d'une manière intelligible : ils s'opriuien; 
pour la plupart aussi peu exactement qu'Hérodote. 

Enfin, en rassemblant les différens témoignages de Taotiquir; 
qui peuvent avoir, quelque rapport au passage que noasemi- 
nons, ils s'accordent tous à nous dire « que les Egyptiens, et 
peut-être même quelques autres peuples de rantiguûe avoient 
conservé une tradition conhise d'ua ou de plusieurs change. 
mens qu'avoit éprouvés Le mouvement diurne du soleil, çuoi^.'^ 
la plupart de ces témoignages diffèrent d'ailleurs du touua 
tout par rapport à la nature, au nombre, au temps, et i a 
durée de ces changemens. Cet accord sur le point [oadmem 
de la narration d'Hérodote, est sans doute ce qui apiqû^ij 
curiosité des savans ; cela leur a fait croire qu'on poiii^^ 
peut-éire découvrir ce qui avoit pu donner cours à la crtâJits 
d'un fait aussi extraordinaire. Comme le peu de coûformiK ^^ 
auteurs anciens par rapport à la manière dont ce phéamiis 
s'étoit opéré , joint aux circonstances qui l'a voient accoifljaj'^) 
laissoît le champ libre à l'imagination de nos écrivains moàer2>:^f 
ils se sont abandonnés à des conjectures plus hardies les iffif^ 
que les suitres : je tîrois que leur exemple me met en àià ^^^ 
Iiasard€T aussi une qui, outre la nouveauté "*» aurâdaB'^ 
l'avantage d'avoir pour fondement des faits authentiques e'"^ 
des suppositions douteuses ou des connoissances astroflJJ^'î- 
trop relevées pour les temps dont il s'agit dans cette c^"^' 
tion. , . 

L'Ecriture Saint nous a conservé l'histoire de deux ercflÇ- 



le premier arriva sous Josué , lorsque le cours de cet asire 
suspendu pendant un jour, ou environ * ; le second se pJ 



mens miraculeux concernant le mouvement journalier ^^^^^^^ 
sous le' règne d'Ëzéchias, lorsqu'on vit le soleU réucf^ 

les priqcipes : j« crois avoir i^^^P?* 
davantage celte itlée. ^ w 

* Josu^.c. io,}r. ia«*'^^ 
siaatic. c. 46, V. 5. , ,.,j j„r^ 

Peu importe pour la ^'''''^Zvif^ 
racle en lui - même qû'<^n ""'" ^^ ^ 
nouveau système qui i»»^ ^^^^ ^^,( 
terre autour du soleil , «" 1"^ ^ 
rancieoDe opinion qi»* P"' . ^;. 

c^étoit cet astre au contraire JJ'aj?^ 
noit à l'entour de U Wf>J; ^J^;, 
système qu'oit embiaiW»/*'^ ^^| 
dont je parle, nVn |^ 

ni moins mir^^ 



s Jn Tim. p. io43 , etc. 
* L. I , c. 9 , p. 60. 

3 De Placit. Philosophos. I. ii , c. 

a4'P' ^^ et 891. 

4 AcniLL. TATiusde AratiPhœnom. 

c. 24, p. 747- "^ SoLiKUs, c. 3a , p. 
44 j ^* ^tc. 

'* L'explication que je vAis proposer 
m^éloit venue en pensée avant ^que de 
lire ce que dit en peu de mots sur ce 
passage d'Hérqdçie le P. Calmet dans 
tine Dissertation préliminaire à la tète 
du quatrième Livre des Rois. Il n'en a 
uosé ati «urplu» queies fondem«A8 el 
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Considérablement et vraisemblablement d'environ l5o degrés *. 
L'un et Tautre de ces évënemens est antérieur au rçgne de 
Séthon: le premier même de ces prodiges a précédé denviroa 
aoo ans le règne d'Atrée. Celui-ci a- dû afîonger le jour pour une 
moitié de la terre, et la nuit pour l'autre moitié de Miémisphère 
à^uxie manière trop Sensible , pour n'avoir pas été remarquée 
principalement par les peuples qui avoient déjà quelques tèin-. 
tures d'astronomie. 

.Les circonstances du second miracle ont dû être encore 
beaucoup plus frappantes. Supposé que la rétrogradation du 
soleil ait été alors de i5o degrés , il est nécessaire que cet astre 
se soit levé sur plus de trois mille lieues de pays successivement, 
«t cela au même point de l'horizon, où il venoit de se coucher 
quelques heures auparavant : qu'ensuite il ait repris son premier 
cours. Par la même raison on l'aura vu dans l'étendue de plus 
de trois mille autres lieues de notre globe , se ,coucher où il 
venoit de se lever, et se lever de nouveati où il s'^étoit couché 
en dernier lieu. A Tégard du reste de la terre , le jour aura été con- 
sidérablement allongé dans une partie, et la nuit en aura d'autant 
plus duré dans^ la partie opposée. Il y avpit (en supposent tou- 

Curs la rétrogradation du soleil de i5o degrés) dix heures pour 
moins que le soleil étoit levé sur l'horizon de Jérusalem / 
quand le miracle dont je parle arriva^ Par ce moyen ses effets 
tes plus sensibles tombèrent sur l'Océan. C'est pour cela sans 
doute que les auteurs profanes n'en ont eu qu'une notion ex- 
trêmement confuse. De toutes ies régions de notre continent , 
celles où ce prodige dut se manifester d'une manière plus frap- 
pante sont les Indes orientales , et la partie la plus occidentala 
de l'Afrique, pays dont il ne nous reste aucnn monument 
historique. 

Il se peut faire aussi que le soleil ayant rétrogradé par rapport 
a la Judée précisément jusqu'au point de son lever, se soit 
réellement couché jpendant quelques minutes pour l'Egypte , et 
cour les pays plus occidentaux, au même point où il s'étoît 
levé , et relevé peu. après en reprenant son cours ordinaire , 
précisément où il venoit de se coucher. Dans l'Egypte où l'air 
est toujours serein , on aura vu que ce prodige étoit opéré par 
une rétrogradation réelle du soleil: en Grèce, où dans cette 
supposition le phénoinène eût dû être plus sensible, il suffit 
que les nuages aient dérobé la vue de son disque, pour faire 



• 4- I^«§' «• 20 > ^- 9 f etc. -|L a. Fa- 
tal, c. 32 , y. a4' — i»"« » c. 3*^ y. 7 
et 8. — > Ecclesiâstic. c. 48 » ^- 35 ci^a6. 

Le Texte fa€ré dit, que l'ombra ré- 
trograda de dix degrés sur le cadran 
d'Achat. Il y a bien de l'apparence que 
chacun de ces degrés indiqnoit. une 

Lturei (t (jue par coosé^uçnv U soif il 



rétrograda de cent cinquante degrés du 
parallèle qu^ildécriToit ce jour-là. Mais 
comme celte évaluation n'est pas ab- 
solomeot constante^ je n'ai pas voulu 
déterminer précisément quel iutcrvalle 
de tempi répondoU à chacun dç ç«i 



attribuer à une éclipse ' , les ténèbres subîtes qui durent pm* 
dant quelque temps couvrir tout le pays. £a un mot, on peut 
trouver mille raisons du silence de Ix plupart des auteurs pro« 
fanes, de même que des altérations difFeretites que ceux qui 
parlent d^un châiiigement du mouvement, diurne du soleil, 
ont pu faire à la tradition de ce mémorable événement. D'aii» 
leurs je ne trouve point de motif qui puisse empêcher dj 
reconnoltre le fondement et le principe de cette même tra* 
dition •. 

Ce qu^on peut alléguer de plus fort contre l'explîcatloo que J5 
propose, c^est sans doute le sentiment de plusieurs interprètes, 
et commentateurs de TËcriture Sainte , qui veulent restreindre 
le miracle opéré sous Ëzéchias à une simple rétrogradation de 
Tombre du soleil , indépendamment du cours de cet astre, et 
cela uniquement encore sur le cadran d'Achaz. Mais je ne \<a 
pas pourquoi on veut que cette rétrogradation de Tombre n^ait 
pas été relïet naturel et physique de la rétrogradation actueiis 
du soleil; pourquoi la même puissance qui avoit réellejneiu 
suspendu le cours de cet astre , pour donner à Josué le temps 
d^achever la défaite des ennemis de son peuple , ne Tauroif ii 
pas réellement changé en considération d'un prince juste et re- 
ligieux? L'Ëarîture nous apprend que Bérodacli-Baïadan, roi 
de Babylone,' envoya complimenter Ëzéchias sur le rétablisse- 
ment de sa santé *. Personne n'ignore quelle et oit dans ces 
temps la puissance des rois de Babylone , et combien ib &e 
croyoient au-dessus des autres souverains. On sait aussi à quef 
état de foîblesse étoit alors réduit le royaume de Juda. Dca 
pouvoît" donc venir cette démarcha d'u;i monarque , tel qce 
feérodach-Baladan envers Eaéchias? N*est-il pas vraisemblable 
que le miracle opéré en faveur de ce prince en étoit la prin- 
cipale cause, miracle auquel les Babyloniens , chez qui Vâstro' 
nomie était alors très-cuitivée , n'a voient pu s'empêcher de faire 
une attention particulière. Ce n*est pas même ici une simple 
conjecture de notre part, c'est un fait dont TEcriture Sainie ne 

Sermet pas de douter : elle nous apprend que les ambassadeurs 
u monarque babylonien , étoient chargés spécialement de s*ii> 
former du prodîgb qui étoit arrivé sur la terre *. 



* Ptri. de'Pïskcit. Philosoplios. 1. h, 

c. 24 »P 89061891. 

* On doit remarquer qu'une rétro- 
gradation actuelle du soleil, telle que 
celle qui s^opéra. selon nous , sous le 
règne d^Ezécliias , est le seul moyen 
de produire les phénomènes rappoi*tés 
par Hérodote, sans causer d'altération 
a la températnre des lieux qui les 
éprouvent.. Au contraire , le mouve- 
ineni des pôles, explication pour la*( 



quelle «Quelques critiques modeniei 
semblent pencher, feroit éproHTersuc- 
cessivement aux. mêmes lieux 1rs teta- 
pératures les plus opposées. < 

* ^. Parai, c. 3;^,, V. Si . ^ttaoïeat» 
legatione principum Babyionii tpâ 
misstjuerant ad ewn^ ut interroi^arfnt 
de porUnto ^uaduocidenatuptritr'^ 
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suis donc persuadé que le miracle opéré du temps do 

ué , joint à celui qui le Fut quelques siècles après en faveur 

zéchias, ont été ïorigijne ^t la source de toutes ces tradi- 

is confuses, rapportées dans les écrivains de Tantiquité 

le changement qu'avoit^éprouvé autrefois le cours du so-. 



Pour se foriner une juste idée des 
Is que dul produire la rétrograda- 
I du soleil telle que nofis reuten- 
iB , nous supposerons que cet astre 
Lt dans Féquateur le jour que ce mi- 
le arriva , que sa rétrogradation fut> 
1 5o degrés , et qu'il étoit quatre 
ares du soir à Jérusalem , an Ma- 
int où Pombre commença à rétro- 
ider^ ou ce qui rerieut au même , 
e le soleil y étoit en ce moment 
âgné d« l5o degrés dq point de son 
fer y et que par conséquent sa rétro 
adatien le i^araena jusqu'à ce même 
»int. Alors en posant Jérusalem avec 
commun des géographes au 57*. de- 
é de longitude , les 87». et «67«. de- 
és séparoientla partie de notre globe 
ii a\oit le jour^ de celle qui avoit la 
uit , au moment où la rétrogradation 
u soleil commença, c'est-à-dirè, que 
Amérique ; l'Afri^ac, l'Europe et l'A- 
ie , jusqu'à l'embouchure de l'Indus , 
u environ , jouissoient alors de la lu- 
(lière du soleil . pendant que le reste 
lu monde étoit plongé dans les ténà- 
ires de la nuit. Au contraire , dans le 
noment «ù la rétrogradation du soleil 
e ramena ap même point d'où il étoit 
jarti dix heures auparavant > le inéri- 
iien qui passe par le 57*. degré de lon- 
gitude, fit la séparation de l'hémis- 
phère éclairé d'avec l'hémïlphère obs- 
cur. Par-là , toute TAsie , à l'Anatolie 
près, et presque toute. la mer pacifi- 
que , eurent alors le jour , mais l'Amé- 
rique de même que TEurope et l'Afri- 
que eurent la nuit dans presque tonte 
leur étendue. Les habiuns du Mogol , 
des Indes, de la Chine, du Japon, etc:) 
en un mot, tous les peuples qui ha- 
bitent entre le 87»'. et le 237«. degré 
de longitude durent "voir le soleil se 
lever de nouveau sur leur horizon au 
même point où il s'étoit couché quel- 
que temps auparavant , et se coucher 
après qu'il eût repris sa direction pri- 
mordiale au même endroit où sbn mou* 

III. 



vement rétrograde Favoit fait lever en 
dernier lieu. 

Au contraire des deux côtés du pre<« 
mier méridien jusqu'au 57^. degr^ de 
longitude d'une part, et jusqu'au 264** 
de l'autre , eu comptant suivant un or- 
dre réti'ograde ; c'est-à-dire , en Egjp * 
te ,. en Grèce , en Itklie , etc. , on dut 
voir le soleil revenant sur ses pas se 
coucher précisément où il s'étoitlevé, 
et peu après reprendre sa route ordi- 
naire et se lever de nouveau où ilve- 
noit de se coucher. Entre le 57'. et le 
87e. degré , comme en Arabie et cif. 
Perse , le jour aura duré dii heures da^ 
plus qu'à l'ordinaire. L'effet le plus 
sensible du miracle aura été une es- 
pèce de balancement du disque solaire. ' 

Kous sommes extrêmement éloignés, 
au surplus , de donner cette explication 
comme préférable en elle-même à au« 
cune des autres hypothèses , qui peu- 
vent en assez grand nofnbr«,N&atisfaire 
également au texte de l'Ecriture sain te. 
On peut assigner au soleil telle décli- 
naison septentrionale ou méridionale 
qu'on voudra. On peut dire, qu'il étoii; 
plus de quatre heures du soir à Jéru- 
salem , lorsque la rétrogradation du 
disque solaire ' commença. On peut 
même à la rigueur faire celtç rétrogra- 
dation moindre de iSo degrés , etc. 
Mais de tous les cas proposables nous 
avons choisi celui-ci comme le plus 
simple, comme celui qui fournit la 
plus grande uniformité qu'on puisse 
concevoir dans les effets du miracle 
que nous «examinons par rapport aux 
habitans de toutes les zones , et qui 
donne le calcul le plus facile de ses 
phénomènes. II sera fort aisé d'en apf- 
pliquer le détail , et d^n étendre l'ex- 
plication aux autres hypothèses que 
Ton voudra choisir', en faisant seole-j 
ment quelques légers changemens qui 
ne pourront jamais être sujets à beaU'* 
coup de difficulté» 
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Vows me faîtes Thonneur de me deixiantler qneî est lelii 
T-TSB , vous voudriez savoir Fépoque à laquelle les duM 
ont connu Fart dé travailler le fer , et -sous lequel de h 
empereurs il est dit que le soc des charrues n'àoit eucoe^iî* 
de oois. Il n^est pas difficile de vous satisfaire ; mais W 
l'on cite quf îque chose ile Thistoire chinoise ^ il ^^^^^ 
xnent néç^saire de faire attention , lo. aux temps fil|"f- 
«t purafiîent mythologiques , 2°. aux temps douteux «^"^ 
tains: 9 5*« enfin aux temps où l'histoire chmoîse cOHStato? 
des' mbnumens incontestables 7 commence à marcher j"'- 

On ne peut faire remonter les temps historiques de la ^ 
tout an plus qu'à l'époque d' Yao , lès temps douteux et n»' 
tains , conaimencent à Fou-hi et finissent à Jfloexclu»^*^'^^ 
Les empereurs qui les précèdent n'on^ jamais existe ji" 
reste aucun monument ancien qui pjiisse nous attestei 
vérité des faits dont leur histoire est composée. On^^^ 
cune certitude de la durée de leurs règnes \ et par 1^ ^^' 
fables et de choses incroyables qu'on en débrtc , il ^^' 
crois 9 très-permis de rayer ces empereurs du nombre ^*^' 
qui oui réellement existé. Tout homme qui pense et çu^, 
■avec réflexion ^ ne pourra s'empêcher d'en ijenvewf'è ^^ 

plus Toionlicrs àt%.\^^^ 
m'a donnée de In remàre po^Utt 

j'ai fait assez fr'équemaea^ ^i<^^ 



« M. Des Hatftes-Bayes , que j^i 
consulté sur les temps auxquels , à 
peu près , certains arts pouToient avoir 
^é connus à 'latiThine , m'a fait la ré- 
ponse suÎTante , ci je profite d'autant 



savantes recherche».' 
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%out ce qui précède Fou-hi est entièrement £a.buleux et ne 
mérite aucune créance. 

Comme vous avez cru devoir fir.re attention dans votre 
ouvrage aux temps fabuleux des anciennes nations ; je par- 
courrai avec plaisir ces temps chez les Chinois ; ravi , si je 
puis vous ét^e de quelque utilité | et contribuer . par rapport 
Â la Chine y à Texécutiou cbi plan que vous avez suivi. Je 
commence donc par Tezamen des temps fabuleux ou my-^ 
tliologiques. 

Des temp$ fabuleux. 




chaL 

caractères dont se servoient les Sanehoang étoieât naturels^ 

sans aucune formé diéterminée y qu'ils u'étoieni qu'or et pierres 

précieuses. 

Lieou-jou j Pauteur du Ouai-ki^ dit , que ce Tiene-hoang^' 
«c donna les noms aux dix Kakb et aux douze Tchi pour 
ce déterminer le lieu de Tannée »> j il s'agit des caractères 
cycliques. 

Tiene - hoang signifie l'empereur du ciel. On le nomme 
encore Tiene-ling ^ le ciel intelligent : Tsëe-fuh , le fils qUi- 
nourrit et embellit toutes choses , et enfin Tckong-tieHe-hoang'^ 
kiune ^ le souverain roi du ciel du milieu etc. ^ ce Tiene* 
hoang succéda à Fouane-cou. 

Le Ouai-ki , dit que Ti-hoang ( l'empereur de la terre ) 
successeur de Tiene-hoang ^ partagea le jour et la nuit ^ et 
régla que 3o jours feroient une lune. Le livre Tong-li^ cité 
dans Lopi, ajoute encore que cet empereur détermina le 
solstice d^hiver à la onzième lune. 

Une preuve que l'anné chinoise a été originairement très^ 
informe ^ et que le cours n'en étoit réglé que par celui des 
saisons 9 c^est que pendant bien long-temps ^ pour dire xxt^ 
an y on disoit, un changement de feuilles. 

Ce Ti-ioang étoit ^ dit-on , père de Tiene-hoanget de Gine^ 
hoang qui va suivre. 

Onédonne à Oine-ioang ( le souverain des hommes ) neuf 
frè^B^ot on prétend quHIs partagèrent entr'eux le gouver- 



n^^zi^t ; ce ils étoient neuf frères ( dit Yuene-leao-fane ) qui 
<< Bièrtagèrent etitr'eux la terre , et bâtirent des villes qu^ilk 
c4. entourèrent de murailles. 3> Ce ne fut que sous ce prince 
^'il ce commença ^ ( dil-^Lopi ) à y voir de la «Jâstinction 






>« entre le somerain et le sujet < on but et on mangea*^ xH 
« les deux sexes s^unirent »• 

Après ces trois empereurs que nous venons de nommer , 
on place la période nommée Ou - lonff ( les cinq Long ou 
dragons ) composée de cinq £a.milles diéFérentes^ mais on ne 
lioiis dit point leurs noms, ni la^durée de leurs règneis. ce Dans 
ce ce temps - là ( dit un auteur ) les hommes habitoient le 
e fond des antres y où se perchoient sur les arbres coname 
ce dans des nids y » fait qui contredit Pinvention de bâtir des 
villes et de les entourer de murailles j qu^on place sous le 
règne de Gine-boang ; mais vous trouverez dans la suite bien 
d Vu très contradictions semblables. 

On ne dit rien du troisième Ki. Sur le quatrième aiommé 
JBo'lo y et composé de trois familles ^ on dit, que les Ho-lo 
apprirent aux nommes à se .retirer dans le creux des rochers. 
On n^en dit pas davant£^e j on ne dit rien non plus da 
cinquième K.i , nommé Juiene-tongy et composé de six fa- 
milles , du sixième Ki , nommé Su-ming ^ et composé de 
quatre familles. ^ 

CVst une folie de s'^attacher aux époques de ces six Kf ^ 
rien n^est plus absurde : Lopi cite un écrivain qui leur donne 
libéralement i lOO^So ans , Lopi lui-même dit , que les cinq 
premiers Ki y après Gine-hoang^ font en tout 90000 ans. 

Le s^^^ème Ki ^ se nomme Sune-feï , et comprend vingt* 
deux iâmilles. Mais on ne dit rien sons tous ces règnes qui 
/ ait rapport aux sciences et aux arts. Seulement sous le vingt- 
"deuxième et dernier y nommé Tsëé-che-chi y on dit , que ce 
ne fut quVlors qu'on cessa d^habiter les cavernes. N'est-ce pas 
une absurdité manifeste qu'au bout de tant de siècles et sous 
des rois dont on raconte tant de merveilles ^ on n'eût pas 
encore trouvé l'art de construire quelques cabanes pour se 
garantir des vents et de la pluie. 

Le huitième Ki, nommé Yne-tïy renferme treize familles ^ 
ou dynasties, Tchine-fang-chi y le premier de cette période , 
régna après Tsèe-che-chi , A fonda la première famille. Ou 
dit y ce qu'au commencement , les bommels se couvroient 
avec des feuilles et des herbes; les serpens et les bêtes 
étoient en grand nombre , les eaux débordées ij'étoient 

Ç oint encore rentrées dans leur lit , et la misère étoit'extrême. 
xhine • fang apprit aux hommes à préparer des peaux y à 
en ôter le poil avec des rouleaux de bois , et à s'en servir 
contre les vents et les frimas qui les inconrmodoient fort. 
Il leîir apprft encore ,à faire comme un tissu de leurs 
cbeveux;pourleur tenir lieu de parapluie. On lui obéissoit 



jol€« 11 appela ses sujets^ peuples habillés de peau^il régnât 
35o ans. » A Tchine-fang-chi succé^^ Chou^chane-chi^ eiisuiter 
JSai'Jkouei'chij dont on ne dit rien aui ait rapporta notre objet». 
Le quatrième prince et celui qui succéda à Hai kouci-chi^ij 
®e nomme Hoene-'tune , il fonda^ la quatrième dynastie y 
C car chacun de ceux que nous menons de nommer sont' autant- 
cLe chefs^ de famille ou dynasties) A Poccaâion de ce roi | 
Xjopi cite Lao^chene-tsëé , qui parle ainsi :. 

(c Les anciens^. rois alloient les cheveux ëpars et sans or-* 
n.ement de tété. 11^ .nVvoient ni sceptre ni couronne ^ et 
ils gouvernoient l'empire en paix. D'un naturel bienfaisant^ 
ils nourissoient toutes choses , et ne faisoient mourir ni pé- 
irir personne, donnant toujours et ne recevant rien, les peu pies 
sans les reconnoitre pour maîtres , pbrtoient au. fond du 
cœur leur vertu. Alors le cielet.la terre gardoient un ordre 
charmant, et toutes chosses croissoient à l'envi. Les oiseaux 
faisoient leurs i^ids si ba» qu'on pouvbit les prendre avec 
la main ; tou& les animaux, se laissoient conduira à la vo- 
lonté de Vhomm.e. On tenoit Iç j,nste milieu , et la con- 
corde régnoit par- tout. On ne comptoit point l'année par 
les. jours. Il n'y avoit ni dedans ni dehors , ni mien 
ni tien. C'est ainsi que gouvernoit Hoene- tune. Mais 
quand on eut dégénéré de cet heureux état ; .J^s oiseaux 
et les bêtes , les vers et les serpens , tous enàpible et 
comme de concert firent la guerre à l'homme. 3> 

A la dynastie àsHoene^tune^ succéda celle de Tong-hoii-hî, 
qui compte dix -sept rois qu'on ne nomme, point ;.à cett« oingK''^. 
quième dynastie succéda la sixième qui a pour ch^ï Soang>^ 
iane^chi. 

La 7©. La dynastie de Ki-tong'chL *":' 
La 8®. La dynastie de Ki^y-chi, * 
La 9®. La dynastie de Kî-hiu-chi, * 
^ La 10«* La dynastie de Hi^ouei-chi. * 
La 11,. La dynastie de YeoU'ts<iO''chi.. 
La 12e. La dynastie Soui-gine* 
La l3«. et dernière. La ynastie de YoTtg'-tcKing'chi* 
De ces sept rois ou fondateurs de dynastie y dont il nona^ 
reste à parler pour, compléter le nombre des dynasties ren- 
- fermées dans cette huitième période ^ on ne dit rien de ceux 
que j'ai notés- d'un *■ qui ait rapport à notre objet. 

Quant à Yeou'tsao-chii^ fondateur de la onzième dyna^ 
tie , dont le règne a-, dit-on , duré plus de 3oo aus^ et dortt 
Ta famille , ajoutert-on , a en plus de cent générations pen- 
dant l'espace de 12 oude iSoQO ans .: vx)ici ce que l'on trouve* 



A 



Hane-tsJe dit 9 ce que dans ces premiers âges dti monje, 
les animaux se multiplioîent beaucoup y et queleshomiM 
^tant assez rares ^ ils ne pou voient vaincre les \)ète& i k 
serpens. )> - 

X ene-tsêè ' ^ dit aussi ce que les anciens y oa pediés sor 
les arbres y ou enfoncés dans des antres creux j posédoiect 
Tunivers ( Tiene-hia , c'est-à-dirç , Ja Chine. ) Ces boni 
Tois ne respiroient que charité sans aucune ombre je\iauie. 
Ils dounoient beaucoup et ne prenoiesFt rien. Le peuple 
n^alloit point leur faire la cour chez eux y maistontkiBOiiu? 
se rendoit à leurs vertus. » 

Lof>i et le Ouai-ki, disent presqn^en njêmes termes , ^^ 
dans Tantiquité lu plus reculée , les honnnes se cachoientifl 
fond des rochers , qu^ils peu ploient les déserts et riroieiv^» 
société avec toutes les créatures. Ils ne songeoient p^»^^^ * 
faire aucun mal aux Mtes , et les bêtes ne sdngeoicnt poiti 
à les offenser. ' Mais dans les âges suîvans y on àennt tuif 
éclairé, ce qui fit révolter tous les animaux ; annésttOiiji«S 
de dents , de cornes et de venin , ils attaqnoient rhonu»'; 
mt Phomme ne pouvoit leur résister. Alors Yeott-teaonj^ 
et ayant fait le premier des maisons de bois en iormc « 



nids d^oiseaux y il porta le peuple à s'y retirer y p^"' ^' ^ 

'.._."',..... ..1_..^_ _'„....__ ".T\ 

animaux , on dévoroit la chair toute crue • on avaloil le f- 



les bêles.'ssuvages. On ne savoit point encore labooK^ " 
terre, an vivoit d'herbes et de fruits. On buvoitfewnj 



^t IW plumes. y> Voilà ce qu'on dit sur Ypou- tsao-ciw • ^P 
lui vient Soui-gine , fondateur de la douaième dynastie* 
Soui-gine-chi passe pour l'inventeur du -feu» 
ce Sur le sommet du mont Pou-tcheou , dit m* ^uW»» 
se Toieut les murs de la justice. Le soleil et la lune n^P 
vent en approcher ; il n'y a lA ni différence de saisons 
vicissitudes de jours et de nuits. C'est le royauio^ àt » 
mière qui confine avec Si-^uang-mou *. Un saint 7 f ung 
homme ) alla se promener*^au-delà des bornes de la *^ 
du soleil : il vit un arbre , et sur cet arbre u» eUseiO «1 ' 
en le béquetant faisoit sortir du feu. Il en fut frappe? 1 P 
une branche de cet arbre et en tira le feu j c'est de-J»; ?" 
appela ce grand personnage Soui-gine. » 

* Tene-tsëe fut ministre d'état sous placent à focciclettt d« ^^7* j^'ert. 
trois rois de Tsi, il étoit coatempo* lac nommé, re^u/bi^^ ^' "ç- j^^ 
*ain de Kouane-Ue. nommé les sahUs coui^**^ ' ^ 

• >&'-onA7i^-mott, signifie mpt a mot, foible esrla mer morte, 1< ^^' 
la mère du roi d'Occident! C'est le mou poorroU être Vtg^^' 
Mom d'an rojaume ^pie le» ClÙBoist 



lyautres auteurs disent aussi , ce que Soui-gine fit du féu 
un certain bois ^ et enseigna à cuire les viandes. Far cer 
znoyen il n^y eut plus de maladies , Pestomac et le ventre 
ae furent plus dérangés r il suivit en cela les ordres du ciel^. 
et; de«là , il fut nommé Soui-gine. » 

On dit encore 9 que du temps de Soui-giney il' y avoit beau-» 
coup d^eau sur la terre ^ et que oe prince apprit au peuple à 

Î bêcher. Il faut conséquenament qu^iL ait inventé les filets oU' 
a ligne ^ ce qui se dira par la suite de Fou-hi. 

XJn Long-ma , ou Dragon-cheval y apporta une espèce de 
table 9 et la tortue les lettres. Soui-gine est le premier à qui 
on prête cet événement 9 mais lamême chose se dira encore 
^ns la suite de bien d^autres* 

ce Soui-gine imposa le premier des noms aux plantes et 
aux animaux , et ces noms étoient si expressifs ^ (dit- on ) 
^u^en nommant une chose on la cpiu;ioi8soit j il inventa les 
poids et les mesures^ pour mettre de Perdre dans le com- 
merce ) ce qui ne s'étoit point vu avant lui. » 

ce Anciennement ( dit un auteur ) les hoihmes se ma-* 
rioient à 5o ans et les &mmes à 3o^ : Souf-gine avança ce 
temp» y et régla que les^ garçons se marierbient à 3a i^ns et 
les filles à 20^ ^> * 

Enfin le Liki dit ^ que c^est Soui-gine ^ qui a lag^remier en«- 
seigné aux hommes l'urbanité et la politesse, ^^v 

Il nous reste à parler maintenant de Yong^eùhing-olii y fon- 
dateur de la treizième et dernière dynastie de cette pe^ode.. 

De son temps y on se servoit de petites cordes qu'on ^Jjftjfi^- 
quoit de divers nœuds ^ et cela tenoit lieu d'écriture «; mais 
comment ^ après l'invention des caractères , put-on revenir- 
à ces cordelettes, ^ dont l'usage est fort grossier et infiniment^^ 
borné. Tout cela y comme vous le sentez ^ in^plique con* 
tradiction. 

Je viens maintenant au neuvième Ki\ôu à là neuvième pé* 
riode nommée Chene<-tong , cette neuvième période nous 
conduira jusqu'au temps de Fou-hi... Elle comprend vingt- 
un rois , dont voici les noms. 

1. Sse-hoang on Tsang'hiè, 6. Yene^cili 

Ù. Pe-angchi» ^. Taïcki 

3. Tchong^koang'chi,. 8. Tching-hoei-chi, 

4. Taï'ting'chi. p^ Li-lou ou Ifoei-chi» 

5. Kouenc'liene.. \ol Sohoang-chi. 

^ Les habitaiis du Pérou avoîent l'qiie les Espagnols eussunt fait I* con^ - 
l'usage de cette sorte d^écriture , avant ( quête de leur pays* 
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11. Nuei'toûane'cht, xj. Haoyng, 

12. Hiene-yuene^ .18. Ycou^tsao-chi* 

13. He^sou. 19. Tchusiang'chî^ 

14. Kai'tiene* 3o. Ync-khang-chi, 
3 5. Tsune-liu'chim âl. Vbu- hoaî-'chi' 
a6« TcAo-jong^ . 

Lîu-pou-ouei , dît clairemefnt que «Sse - hoang a bit /es 
lettres. Ce Sse-hoang se nomme encore Tsànff-hie. Dcste- 
toriens le placent sous Hpang-ti , dont ils le fontrnimstre, 
pendant que d^autres le font prince souTerain y et bien antè- 
rieur à Hoang-ti comme vous voyez : mais c'est un point 
que je laisse à débrouiller aux Chinois. 

<c Le premier inventeur des lettres c'est Tsang-hie , ensuiî? 
le roi Vou'hoai les fit graver sur la nronnoie, et Fou-U^ 
xnit en usage dans les actes puBHcs pour le gouvernements 
Terapire. Mais remas^p«« que ces^ trois empereurs ont «î 
même avant Chin^-nong j comment donc vouloir qne !« 
lettres n'aient été inventées que sous Hoang-ti, » Tel est i? 
raisonnement de Lopi^ à qui tous ces temps fabuleux wm^ 
brouillé la cervelle. 

On peut répondre à ce critique r vous^ rK>us avez tiit q'8 
les lettres, avaient été inventées sous le règne de Soui-giuef 
douzLème^K^ de la huitième période, comment donc préten- 
dez- vouar'^en faire honneur à Tsang - hie, qui ^ selon votre 
témoigitnge , n'a para que dans laneuviçme période ? Qui'i 
qu'il t^ soit 9 « Ssée-hoang savoit ( disent quelques exagé- 
'^"Wteijkrs ) former des lettres au premier naonfent qu'if naquit, 
Il étoit doué d'une grande sagesse , etc. Après qu'il cutrefû 
'îe Ho-tou * ) il visita le midi , alla sur le mont Yang-yU) 
et s'arrêta au bord du fleuve Lo. Une divine tortue , por- 
tant sur ses écailles des lettres bleues ^ les lui donna : alors 
Ssée-hoang pénétra tous les changemens du ciel et de la 
terre ; en haut il observa les diverses configurations ies 
étoiles \ en bas , il examina toutes les traces^ qu'il avoit vues 
stir la tortue : il considéra le plutnage des oiseaux^ il prit 
garde, aux montagnes et aux neuves qui «n sortent , et de 
tout cela il cpuiposa les lettres. » De très-habiles Chinois 
croient que c'est l'ancienne écriture nommée Ko-teou-ck^ 
qui dura y disent-ils , jusqu'au règn& de l'empereur Suene- 
duangj c'est-à-dire > jojsqa'à l'an 027 avant j'i C. 

**■ Le Ho-tùu est une espèce oie ta-l trouvent de distance en disboce (k 
ble , sur laquelle sont représentés dif- I petits «erckâ bUiws et notn», 
Céreus traits ottfib^ dam lesquels fei . 
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^e l€8 h is to ri ens chinois reg^skrAeiMt oonmie le Con^h 
lenr monarchie ; ce qne Pom rapportera de ce prince et ie 
Successeurs j a un peu phis de sohdité que <:e que Tab 3 
jusqu^à présent» 

Fou-kL 

Voici comme le Onai - kî ^ cité dans k amzai 
diinoises , déctit les mœurs des hommes d?alon : Da: 
le (x>mmencêmeDt 9 la Tie qne les hommes menokat. 1 
différoit point de celle des animaux ; et connue ils étoki 
errans ça et là dans les forêts ^ et que les feuunes tUi-^i 
communes 9 il arrivoit de-Ià^ que les enfans ne cimooissai^ 
que leurs- mères et jamais leurs pères : ils se lintHeot^'d 
mour sans pudeur ^ et sans connoîtreles lois de hilmsmf'^ 
Ils ne songeoient qu'à liormir et à ronfler ^ puis ils se leKsi! 
et soupiroient r la faim les pressoit-elle? ils cheidioieQt ik 
quoi manger, et lorsqu'ils étoient bien* rassasiés ^ ils jetoiai) 
les restes i ils mangeoient )usqu'auz.plames et au poil d 
animaux dont ils bu voient le sang. lisse couvroîesta^pd 
toutes velues» LVqipereur Fou-hi commença d'aboràfailcor 
apprendre k faire des filets pour pech^* les poissons ) ^^^ 
lacets poi|r prendre les oiseaux ; c'est pourquoi œpriBcJiii 
sui^onimé Fou-hi-chi : il leur apprit encore à noorrir ^i 
animaux domestiques et à les engraisser pour les tuer ensuis 
c'esjr la raison pour laquelle on lui domia aussi le saroi)^ 
de }Pao^hi-chi. 

-Il paroît constant que les premiers Chinois n'eiiFent h 
bord pour toute habitation que les antres , le creux des rocbei! 
et les soQterreins naturels : ils étoient alors monTa^^^ 
d'une sorte d'insecte ou reptile nommé iangs\ et lors- 
qu'ils se renconlroient , ils se demandoient les uns aux au 
très s'ils n'étoient pas incommodés des iangs. On se ^ 
encore aujourd'hui de ce terme , pour s'informer deU sanii 
d'une personne : Conëi-iang ? Quelle maladie avez -Toui 
Comment vous portez-vous? yâu-iang ^ je suis sans in^' 
c'est-à-dire j je silis gai et en parfaite santé j sans mal^i 
Il seroit superflu de rapporter ici ce que les Chinois di» 
dans les annales • da l'invention des caractères et des Coui 
après ce que le F. Couplet et tant d'autres en ont dit. Ja}Oi 
terai simplement que le traité Hi-tsée « porte qu'au commet' 

« €Vst ]e Traité en'> question. H est | taire par lionnear pour ton aDter< 
cle Confucius, c'est un .Commentaire | Tatchoâene , ta grande trtdiiiM.^^ 
•nr ry-kÎDg i on aomme ce Gommen- 1 doit écrira ffi-Hëé «t ^'^ '** "^M 
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^cemeTÎt on gouvemoit les peuples par le moyen de certains 
nodudU qu^on faisok à des cordelettes. Qn^ensuite le Saint mit 
à la place l'écriture , pouV servir aux Mandarins à remplir 
tous leurs devoirs ,et aux peuplés à examiner leur conduite ; 

et que c'est sur le symbole Kouai qu'il se^régU pour 

exécuter son ouyrage. » 

Lopî , cet écrivain que notis avons déjà ci^é tant de fois ^ 
dit ce que Fou-hî %ixa. au symbole des sjix ligues tout ce qui 

xoncerne' le bon gouvernement. Par exemple z == Li 

lui donna l'idée de faire les Âlets pour la chasse et pour la 

1>êche 9 et ces filets furent une nouvelle occasion d'inventer 
a toile pour faire des habits. »Lotn ajoute : ccCest se tromper 
3ue de croire que j du temps de Fou-hi , on se servît encore 
e cordes liées et nouées ^ et que l'usage des livres ne vint 
q^ue sous Hoaiig-ti » 

Fou-hi apprit au peuple à élever les six animaux domes-> 
tioues *, non seulement pour avoir dé quoi se nourrir ^ 
mais aussi pour servir de vi<?times dans les sacrifices qu'il 
offroit au Chine et au Ki *. On prétend que c'est Fou^hi 
qui régla les rits Kiao-chene. 

Fou'hi régla aussi les mariages ; auparavant ^ les deux 
sexes se méloient indistinctement ; il ordonna les céréOK^nies 
avec lesquelles les mariages dévoient se contracter ^ afîîi de 
rendre respectable ce premier fondement de la sociétèr- Il 
ordonna qua les femmes porteroient des habits différens à» 
ceux des hommes , et ne permit pas qu'uii homme se mariât 
. avec une femme de même nom ^ parente ou non ^ loi qui est 
encore actuellement en vigueur. 

Fou^hi créa divers ministres et officiers pour l'aider à gou«- 
Vemer l'rtnpire. 

L'un de ces officiers fit les lettres ^ l'autre dressa le calen- 
drier 9 un troisième bâtit les maisons ^ un quatrième exerça 
la médecine ^ un cinquième cultiva les campagnes^ un sixième 
fut maître des eaux et forêts. 

On prétend que /^ou-ft/ travailla beaucoup sur l'astronomie* 
Lie tcheou-pi-souane dit qu'il divisa le ciel en degrés. Lopi 
avertit que le ciel n'a point proprement de degrés^ mais que cela 
se dit par rapport au chemin que le soleil fait en une année» 



A Les tÎK animaux dometllques sont, 
snivanfc les Chinois , le cheval, le bœuf, 
Iapo«iei le codioo, lcGhi«D,l<;mQuiQD. 



* Chine , l'esprit dn ciicl , et Ki , 
resf rit de U terre. 
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La période de soixante ans passe pour être due à Fbu-hL 
Le Tsiene-piene dit clairement que ce princefit un calendrier 

Î>our fixer 1 année ^ et qu^il est Tauteur du Kia-tse. Le Sane- 
ene dit la méuie chose , et le Hane-li-tchi dit que Foti-lii a 
fait le premier calendrier par ^ ILia-tse ; mais le Cbi-pene 
Tattribue à Hoang-ti j c^est une de ces contradictions si oiv 
dinaires dans les historiens chinois. 

Le même Fou-^hi (it ^ dit - on , des armes et établit des 
supplices. Ces armes étoieut de bois , celles de Oiin - nong 
furent de pierre , et Tchi-yeou en fit de roétal. 

FouAii fit écouler les eaux etentoura les villes de murailles; 
cependant comme Chin-nons passe pour avoir été le premier 
qui en ait fait de pierres , il taudroit dire que les murs qu^ëleva 
Fou-h£ n^étoient que de terre battue ou de briques* 

/btf- Ai donna les règles de la musique. Ceux qui attribuent 
ce bel art à Hoang-ti se trompent donc ( aUt vice-^ersâ ). 
Après que Fou-hi eut institué la pêche ^ il fit une chanson 
pour les pêcheurs. C'est à son exemple que Chin - nong en 
lit une pour les laboureurs. 

Fou-iti prit du bois de tong ^ le creusa , et en fit un kine 
( une lyre ^ ou comme il vous plaira de traduire ) long de 
sept pieds âeu2 pouces : les cordes étoient de soie et au nombre 
vingt-sept ; il voulut qu'on nommât cet instrument Xi. D'autres 
diseiu qu'il n^avoit que vingt- cinq cordes^ d^autresdix, est 
enfin d'autres cinq , (lesquels croire)? D'autres encore ne 
dqsjjDentà cet instrument que trois pieds six pouces six lignes. 

\Fbtf-fci fit cet instrument, disent quelques-uns , pour dé^ • 
tourner les maléfices , et pour bannir l'impureté du cœur. 
Il prit du bois de /o^et fit aussi une guitare à trente-six^ou 
bien cinquante cordes. Cet instrument servoit à orner de vertus 
la personne 9 et à régler le cœur, etc. Enfin il fit un troisième 
instrument de terre cuite nommé hiient^ après quoi , dit-on , 
les rites et la musique fiirent dans une gi*aiide élévation. 

La monnoie dont Fou-hi voulut qu'on se servît étoit de 
cuivre , ronde en dedans , pour imiter le ciel , et carrée 
en dehors , pour imiter la terre ». 

* Les Chinois représentent la terre 1 ne conviennent qu'au globe entier àe 

lice , sur la confoi' la ter^e. Telle est^ par exemple , Pex* 



carrée^ cette ignorance 
loation de notre globe , n'a rien d'é- 
tonnant, eu ^garj au peu de progrès 
que l'astronohnie a fait chez les Chi 
«ois. J'envisage au surplus celte er 



reur perp'étuée dans le vulgaire chinois, 

comme venant de ce que l'empire de ^w _- , ,, 

la Chine porte des déuQimuaûou» quilsjions d« cet empire ,. et une eotr'aa* 



pression de ThUne-hia y mot à mot, 
ciel inférieur^ ou ce gui est sous le 
ciel , nom par lequel on distingua 
communément cet empire dans les li- 
vres. Or , sous les empereurs Yao , 
Chune et Yu , on fit plusieurs divi«* 
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Lt sur lui-même répreuve de plusieurs plantes médicina* 
^ Cela se dit plus souvent de Chin-nong. Mais on pré* 
que Chin-Tiong acheva que Fbu-hi avoit commencé). 
3ilà .tout .ce qui se lit de Fou - A/. Vous remarquerea 
Ltité de -contradictions dans la plupart de ces traditions ^ 
irtout lorsque vous verrez , par la suite , presque toutes 
LiiT-eiitions attribuées aux successeurs de Fou-hi. Je laisse 
tre pénétration et à votre saine critique , à )uger le ca» 
•n doit faire des commencemens de Phistoire chinoise* 
. xne reste encore ^uelqu^ règnes à parcourir pour ter- 
ler les temps fabuleux et incertains. 
>XL dit de Koung^oungy qu^il employa le fer pour fabri-- 
r des coutelas et des haches* . 

)n attribue à Niu-oiui ( qu'il est l'Eve des Chinois ) plu- 
irs instrumens de musique. Les instrumcns seng et hoang 
servoiént) dit-on ^ pour commitsiquer avec les huit vents. > 
c le moyen des koûene ou flûtes doubles ^ elle réunit tous 

sons à un seul ^ et accorda le soleil , la lune et les étoiles ^ 
qui s'appelle une harmonie parfaite. Niu-oua a voit une gui- 
.*e ( 5e ) à cinq cordes , elle en fit une autre à cinquante^ 
rdes 9 dont le son étoit si touchant qu^on fi^ pouvoit le 
u tenir , c'est pourquoi , elle réduisit ces cinquantes cordes 
iringt-cinq , pour en diminuer la force. 
L'empereur Chin-nong est très -fameux chez les Ckinois ^ 
ir les grandes découvertes qu'il fit, dit-^n , dans la tnéde- 
ue et l'agriculture ^ et même dans l'art militaire ^ j^uis- 
u'on croyoit, dutetopsdes Han^ avoir un livre de ce prilKÇ^ 
XV l'art militaire. 

L'amour du merveilleux a fait dire à quelques-uns , qu'à 
âge de trois ans ^ il savait tout ce qui regarde l'agriculture. 
^e nom même de Chin^nong ^ signifie en chinois 9 esprit la-- 
}Oureur ; Chin-nong prit du b^s tort dur dont il fit le coiltre 
le lacharrue, et du Dois plus tendre dont il fit lemanche. lien- 
teigna aux hommes à cultiver la terre. On lui attribue l'inven- 
tion du vin. Il sema les cinq sortes de blé au midi du mont 
Ki) et les peuples apprirent de lui à «en faire leur nourriture. 
Chin-nong ordonna qu'on fût diligent à recueillir les 
fruits que la terre produit. Il enseigna tout ce qui regarde le 
chanvre ^ les mûriers et l'art de faire les toiles et les étoffes 
de soie^ On doit aussi à Chîn-nong la poterie et la fonte j 

trei , par laquelle on le représen toit 1 redevances. Les Chinois n^en savoieaC 
parfaitenAnt carré , afin de fixer par 1 pas dayautage. 
«e mo^en U ({uaiitiU ci U nature dn\ 
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d^autres cependant attribuent la poterife à Hoang-ti^ et î^rt 
de foudre les métaux à Tchi-yeou. « 

Chin-nong inr enta, les foires au milieu du jour , de - là 
Vorigine du commerce y et les échanges mutuels. Il se servit 
de nionnoie pour faciliter le commerce. Il institua des 
fêtes. 

Chin-nong distingua les plantes ^ détermina leurs diverses 

Îropriétés ^ et sVn servit habilement pour guprir les tnala- 
ies. Ou dit que dans un seul pur il £t Pépreuve de' 70 
sortes de poissons 9 parla sur 400 maladies et enseigna 365 
remèdes; c^est ce qui fait la matière d^un livre intitulé 
Pouene^tsao ^ qu'on lui attribue ^ et qui contient quatre cha- 
pitres. D^autres prétendent et avec raison que ce livre nVst 
pas ancien. On dit , avec aussi peu de vérité ^ que Chin" 
nong fit des livres gravés sur des planches carrées. 

Chin^nong ordonna iT Tsiou-ho-ki , de mettre par écrit 
ce qui concerne la couleur des malades, et ce qui regarde 
le pouls 9 dVpprendre à bien examiner si son mouvement 
est réglé et bien d'accord , et pour cet effet de le tâter de 
suite, et d'avertir le malade. 

Chin-nong' composa des vaudevilles ou chansons sur la 
fertilité de la campagne. Il fit une très-belle Ijre et une 

êuita.re ornée de pierres précieuses ^ pour former la grande 
arnuinie^ mettre un frein à la concupiscence , élever la vertu 
jusqu'à l'espiît intelligent , et ramener Thomme à la vérité 
céleste. 

^^Çhîn^nong monté sur un char traîné par six dragons , me- 
sut'a le premier la figure de la terr»-, et détermina les 
quatre mers. Il trouva 9000000 lys est- ouest, 85oooo lys 
nord et sud. Il divisa tout ce vaste espace en royaume ». 

Parmi les successeurs de Chin*nong , on place Hoang-ti y 
et le rebelle Tcht*yeou , qu'on fait l'inventeur des armes de 
fer , et de plusieurs supplices* Tchi-yeou avoit le pouvoir 
d'exciter des ténèbres et des brouillards extrêmement épais. 
Hoang'ti ne savoit comment l'attaquer et le vaincre. Il en vint 
cependant à bout , en fabriquant un char, sur lequel étoitune 
figure dont le bras se tournoit toujours de lui-même vers 
le midi , afin d'indiquer les quatre région 



« Sous ces mesures exagérées on 
parle de la Chiue , ce qui est irès-cer- 
tain pat les quatre poinU cardinaux 
«ju*oa donne à cet empire, tels que 
Kaao au midi , Yeou au nord , Yang- 
«ou à rpnenV , «t 3an-ôuei à Ï^W)r 



[ions *• ffoang - // se 

dent, puisque c'étoient là, au temps 
de Yao et de Chune , les limites ou 
extrémités de là Chine. 

^Quelques auteurs modernes croient 
▼oir ici riBTentioa de la boussole. 
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it de la lance, et du 'bouclier. Tcfai-ycou fit faire des 

ïS y deâ lances 9 des arbalètes. On attribue à kia-tse ou 

de soixante ans, ou du moizis. Ta-nao le fit sous ses 

) mandarin TsmTtg^kiai ^,i\xt chargé de composer This* 
:• Yong-tcheng fit ^ne sphère qui représentoit les orbea 
.tes 9 et découvrit IVtoue polaire. . 
i-cheou régla les nombres y et inventa un instrument 
r supputer j 'tel ^ ou le même que celui qui est encore- 
kurd^faui en usage à la Chine et aux Indes , et 4ont Mar- 

^ dans ses décades , et la Loubère , dans son Voyage 
Siam y nous ont donné le dessin et la description. 
Zting'lûne / natif de Yuène-yu à Ppccident du Ta-hia 
est le Korassan ) prit des roseaux dans la vallée Hiài-ki y 
>n coupa deux également ^ et sou£Ba dedans ^ ce qui 
ma lieu d^inventer les cloches. Il en ajusta douze pour 
Lter le chant du fond - hoang oiseau, royal ( c'est un des 
eaux fabuleux des Chinois ). Il distingua ces roseaux en 
uze lu ; six servoient à imiter le chant du mâle y et six 
ui de^ la femelle, flnfin cet homme perfectionna la mu« 
[ue 9 et expliqua Tordre et Parrangement des divers tons» 
.r le moyen de ces lu-lu ^ il gouverna le Khi de PYne et 
L Yâng 9 fllétermina le changement des quatre saisons , et 
>nna des calculs ppur Tastronomie ^ la géométrie et Tari- 
métique^ etc. . . 

Yong-yuene ^ par or are à'^Maang^tiy fondit douze cloches de 
livre qui correspo9doient slvlx lunes servoient à accordel^ 
s cinq tons , à Çxer les saisons j etc. , fables : 

Hoaug-ti inventa une -espèce de diadème^ ou bonnet royal^. 
ppelé Miène. 'll'^^e fit faire Une robe bleue et jaune pour 
miter la couleur du ciel et de la terre. Ayant vu Toiseau 
foéij et considéré la variété de ses couleurs , ainsi que celle 
les fleurs f il fit teindre des habits de différentes couleurs, 
>our mettre de la distinction entre les grands et les petits y 
es pauvres et les riches.^ 

tdn^fong et TcTie-tsiang y inventèrent le mortier y pour 
broy.er le ris y des marmites ou chaudières j on- inventa la 
fabrique des ponts , Fart de faire des chaussures j 'on fit des 
cercueils pour les morts ; et les -peuples retirèrent un grand 
avantage de toutes ces inventions. Hoei inventa Parc : 2^ 
méou les flèches :. JCA^-/>e donna le tambour, quifaisoit un 
bruit semblable à celui du tonnerre y des trompettes et des 
cors qui imitoient la voix du dragon. 
I^6ng- kou et Hoa-hû, par ordre de l'empereur /To^rn^^/A 



r - 
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creusèrent ui^ arbre dont ils firent un natîre y iss bran 
de ce niéme arbre ils firent des rames y et par ce moym 
put pénétrer dans les lieux qui paroissoient inabor(hl}i: 
où Ton n^avoit point enccnre été* 

Pour le transport des nfarcliaxidises par terre , ça învei 
encore sous ce règne les charripts y et on dressa b ixei 
et les cheyaux à les tirer. * 

JSoang'ti tourna aussi ses rues du côté des lAUmms 
en donna des modèles. Il fit élever un temple appels £i 
kon'dans lequel il sacififioit au Chang-ti ^ ou à rmsoi 
Terain. 

Dans la vue de faciliter le commerce , Hoa7ig;û^^ 
la monnoie appelée Kine-tao > couteau de métal^ paropf cw 
ayoit la forme d^une lame de couteai^. 

Hoang^H ayant vu que les hommes momciisnt inès 
temps fixé par la nature ^ k cause des maladies qirifeci- 
portoient , donna $e^ ordres à Yu^fbu ^ Kt-pe et 1^-^!^ 
trois célèbres docteurs d'alors ^ pour l'aider à déterminer .a 
remèdes propres à chaque maladie. 

&-AViy-cAz, principale épouse de cet empereur, contn&w 
de son côté an bien de Tétat , et enséi&na au penple»^^' 
nière d'élever les vers à soie ^ et de nier les cocons ^^^ 
en faire des étoffes. * , 

Le Ouai-ki , de qui Je tire presque toat ceâj ««^^ 
que Hoang-ti&t mesurer la Chine , qu'il partagea^ F 
vinceou tcheou. Chaque rAeo» étoit'= composé àe.a^ ^\ 
chaque Che étoit composé de dix Tou ^ et chaque Toucod^ 
tenoit dix Ye ou dix villes 5 ces Ye avoient chacr» ofl} . 
ou rues , etc. .,, aj^ 

Cet empire HfHokjig^U , qui paroît avoir été conaf^ ^.. 
suivant cet historien , s'étendoit du côté de ^'^^^^'^^^^^ 
la mer, et du côté de l-dccident Jusque Chong-toni- fl^^ 
borné au^midi par le Kîang, et an nom parle paysd^"^ ^ 

On ne dit rien qrfi ait rapport aux arts sous k règo ^^ 
trois princes qui suivent Hoang-ti. C'est-à-dii'e ^ ^^ ^^^ 
règnes de Chao-hao j quitégna-Si anS , de TchoflC" ^ 
qui régna 78 ans', et enfin de Cao-^sïfte qui ^^^^^^^m 
marque Seulement qtie Chïio^hao fit battre ks"veiiks*' j^l 
tambour^ ce qui suppose qu'on avoit dès-lors * ^j^, 
quelque instrument peur marquer les heures. ^ u^ 
ajoute que cet empereur applanit les chemins po^'^ T. j^^, 
«ur les montagnes , etqu'il rendit libre le cou^ "^ ^^: 
Il fit aussi une nouvelle musique appelée Tt^'y^^^M' 
unir les hommes et les génies, et accorder le haut ^^ 
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«e P. Gaubil et d^autres saTans^ ont assez parié des con^ 
îsaxices* astronomiques de Pempereiir Tchovene - kio j et 

chaiigemens qu^il fit, dans la manière d^obserrer les 
uvemens célestes, en inventant une machine qui serroit 

équations y aux ascensions ^ etc; ainsi je me contepterai 
vous renvoyer à leurs ouvrages ^ dans lesquels vous verres 
que les Chinois pensent y tant de cette ancienne astrono- 
^ y que de la prétendue conjonction des cinq plançtes dans 
roTistellation Che arrivée ^ dit-on j sous ce prince. 
Vprès avoir dévoré Tennui de toutes ces traditions film- 
'&es y me voici enfin arrivé aux temps historiques ; mais 
vxit que de les entamer^ il ne sera pas hors de propos do 
re ici quelques réflexions absolument nécessaire j pour 
>ritrer le peu de cas qu^on doit fiure de ces sortes de tra- 
:lons* Je crois ces riflexioiis d^autant plus essentielles j 
L^ellçs contribueront à détromper quantité de gens de Ter- 
ar où ils sont au sujet des antiquités chinoises. 
"L^à. nionarchje chinoise a commencé par trois princes d4- 
s;iiés f SOUS le titre de Sax^^mo^ng , c^est-i dire, les trois 
ugustes^ Ces trois Augustes y suivant Topinion la plus géné- 
.lement reçue ; sont Fou^hi y Chine-rtong et Hoangti, Les 
xiq empereurs successeurs àzs Sane-hoç.ng y sont désignés 
ar te titre de Ov-tz y c^est-à-dire y les cinq empereurs. Ces cinq 
a:|pereurs sont Cha^}fr^My Tchpuene^uio , Ticoy Yao%\. Chuite. 
'etce division' a été suivie par Cong - ngape - coué y arrière 
etit-h^ de Confucius y à la huitième génération y et Tun àe^ 
•lus- célètirejS écrivains de la dynastie des Hane. JEIlle a été 
.doptée.aîVssi par Hoang-fou-mi y et par la plupart des meil- 
eurs écrivons. Les.piçeuves de cjstte opinion se tirent y d^une 
îàrt y du tïvrê Tcheoù-li'y ancien rituel ou état de l'empire • 
jue quantité de personnes attribuent au célèbre Tcheou- 
:ong , ministre et tœre ^e Vou-vâng ^ qui jeta les fondemens 
le la dynastie im.péri^Ie; des. Tcheou , onze cents et quelques 
amnées avant 4'ère. cbréûenne , et de Pautre des commen- 
taire^, de Tso-kieoû-mîne , sur le Tc^iune-tsieou de Confu- 
cius. son maître. Dans ces deux ouyrages y il est parlé des 
livres Sa7^ ^/^/^^ ^^ ,i)u-fiene y qu'on dît être Thistoire ies 
trois jËtojtiTG , et des . cipa Tr : Or les deux premiers cha- 
pitres du Libou-king y qui contiennent un extrait des his- 
t0ire9.de . Yao et j4^ Çtli>nç y portoient le titre de Tien&^aoy 
«t ie TieniÇ'Cihuneyi^oiiXi^V^ conclut que Yao et Chune étoieiit 
deux des! cinq TV^ ^n^équemment que Fou^hi ^ Ching^nong 
•t Jïoa^-^i étoiéut ^ce^: qu^ h9 trois Hoaug j et 
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Chao-haop Tchouene-hiôu ^ Tico , Tao et CJume^lesa 

Ti. 

Pour la certitude à^un fait historique tel que cèi-â 

▼ous trouverez sans doute les preuves assez foible8,nuiscf!i 

oui sont d'un sentiment contraire n'apportent rien gm in 

torîse à les en croire préférablement à Cong-ngane-coûé^ 

à Hoang-fou^mi*. 



celui des cinq Ti ; mais il ajoute qu'on n'y trouve p^^ 
noms de ces huit monarques j qtLh sous les Tsin, ^P^^'^ 
de Tienne-hoang , de.Ti-hoang et de Gine-hoanj, p 




'quoi 
fconfucius <èins le Kîa-fu , désigtie par le titre de Ti,m 
les rois depuis Fou-hi. La même chose se prouvejttrq«c/que 
passages du Tso-chi et du Liu-pou-puei , d'où Voti conclu 




Îong au lieu d'Hôaiig-ii. iNiw 
ou-hi régna; dit-on , cèiit quinze ans'^ à quel âg»;^*^ ^^ 
on*aue cette princesse eût monté éûr lé trône y car o» 
succédera son frère? ^ 

Lé fameux Sse-fnd'tsiene , àUqtiél tè^s Chinois ^^'^^j,^^ 
par estime le surnom de' Taï'sser'cbngqn. de ^^^'^ ^r\0 
voùloit qu'Hoâng-ti ,;Tch;ôuenè-Hib , Cab^'ine j x^o e 
fussent les cinq Ti j et il donnoit à ces priices pà^^P^ ^^^ 
sevLTS Sôûi-gine-chi p Foii-hi et. Chine'-ntog ^^}>.^T'0^ 
étoient les trois Hoattgj dpimoh ^q'iii'.^î'éçuis lui, a ^^^ |^ 
brassée par plusieurs aûti-es écrivains qui se sont repo ï^ 
sur son autorité dtie' sur dès preuve» 'qii'ils ue po^^ 
produire* , . f.' . . ^,,: 




Bï5 BISTOarESS (IHlHOlSi. l-TZ 

éd^ . qu'après <tn HiKtni'-ti . Yjum et i "tiitir hleesi ma 
le trône. Saron temoigitiia-- aussi i£cisu. -Suit-iiL-wins ce 
ii^i:MT3 antres &vec lux^ n. jnt pas. iIdiuë t^e res rriii ce a 
nr»-»AB par Ccmf ocjn» ne tniaent .ea (Ja-'ï m .m ,Tiin ■n^- 
âLir'S. t^aant xax SatKr-ioamf j us aiTiirtl oient .âa -^ece" 
ng-chî, Tî-hoai^-c£ii ^ Gdne^iioan.'^-rà . jonime -roia 
t"î> àapenp^cin afiHeiii;;5îniV''niii i-'inntre .LTSnt Ir lU-'U. 
"!.o»niiïe c'est (La îai*-a^ -me les aùerKis mreiirs tuljœ: 
n.t de riter «kiI ^»-praiEii i -Uee le jctle jivuuiTX ,:ninia— - 
1:1^ des famt pramec» ^nniireiirS' jninnis . "ii -.rain îiamr 
en cil»! 3Ï, il trtai'i:«»flire ie raBuarter -;b me .:es rei^— 
:iix en pauoient «rt Mcmea. lU jm . sur .:cs -rreiziierz 
nps de la jgiaaaxtins , îles opuiiuiis l'H leur iwnz '>axn- 
Wères. Bs crot^iit «ju'll t «ic ju .jn pnawiccmtqt rmis in^ 
istes , Sattc-ioMif; auuiCe cuiq^ smitirPilrs . On^: 11ns 
ois ï"oi3» Saœ-waxgi at «itfn cBati th. 'J/i-7ii: ^'.■st--wdre- , 
u q chen de Xngaks. 

CJet ordre n iégtibi:r«nsit alisscve lie 'mis^t nnis <iâ i-ina ^ 
uî. revient paz £ax ûiâ^ aioutre assez rine -.aiu <:&t^ :i~.i ui' 
une réalité, ^qœ c'est oa îvsCème oiii a liûisir : j'-st ^m^r.- 
lUoi Tong^hong-chn . <\ai nvaiC «otis .es iïaiie, Tr^inumC 
;ela d'une manière alleiriiiitpie : l4^ trnis. ftoaiis. iroienl . se— 
om lui, les trois puissances ( c'*5t-i-tire. lb- j-.et . la -.erre ^ 
riionune)} Wcicti Tt ewieuc '.estràn Ji^mr; ,;'-st-.i— ùre, 
les devoirs dn roi et du suiet^ iu sen^ ^'iii ài.s , <iu mxn. ^ 
delà femme f des treces avués et àes (^atleti. d^n ^mi-s -. Lem 
trois VaDg étoient (es trois clartés , c'est-i-^re , 'e joteii , la 
lune et les étoiles^ enfin les ciiu£ Pa i^oient 1er; àni^ munta- 
enes , dont 'quatre sont lÎDiees aux rmstzR pninrs cArOmixax. 
de l'empire , et la cinqiiiéTOe an centre. C'est ainsi it'** 
long-tchong-cfau j alU^omoit cette pr^^tendoe mccessLon ^^ 
lois; mai» IjO-pi, qui rappirtecM Ce expticatioa ^ajoute «l»'*' 
n'estpoiut delni^ ce p<iiiitdecn.rique noua importe fo't I"* -J 
qu'on l'attribue, si l'on v^ut, à nn autre :jne Toj^-t*'"^ '^ , 
sera toujours vrai de dire, qu'elle vient de (j^uelt^"* "^"^'kj^h^- 
qrii vivoîl dans on siècle peu éloigné de celui del»»^" »>t^ 
chu , ce qui nous doit scKce pour le présent , P'*'^*^,^ il»" *" 
\oyons pat-là le peo de cas qu'on faîsoit alors Su <• 
«on qu\>n r^ardoit coiume chimérique. \\>V*^*'^ 

O9 entreprendroit vainement de conà»«f **"' 1 . U.'*'' 
contradictojres : tous ces règnes iniapn>«»«« '*'*.,t.i »»*' 
des Tao-stey qui ont obscurci l'orig>ue dt lix wv«^ ^^ 
noise.par lents fable, el leurs niyst«8*'&"'* > "* " 
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riodes sont de leur invention ; ils leur donnexit des ii 
trois millions d^annëes de durée. JMEais avant ces dix péri 
ils placent trois dynasties^ savoir : la dynastie des II1 
hoang-chi; Celle des Ti hoangrchi , et enfin celle desff 
hoang-chiy si l'on a égard à la signification de cesBon 
faut les interprêter par le Souverain du ciel y le Souvmin & 
terre et 1/B Souverain des hommes ; on voit par-là ^uel'eif 
catioli allégorique de Tong-tchong-chu , quifaisoitenns^ 
les trois Hoang^ comme les trois puissancerf^ c'esMwi/?. 
<iiel,la terre et Phomme,, n'est pas dénu& de vraiscmbfc 

Ces trois Hoang succédèrent à Pouane-cou , aoW 
Hoene-tune, le chaos ,. l'origine du monde, que plnafiRS 
ces Toa-sse prennent pour le premier tomme ou le/«EB! 
roi qui ait gouverné la Chine. 

La dynastie des Thiene-hoang-cbî ent treize rois, f 1; 
gnèrènt, dit-ôn^ 18,000 aritf , ensuite xint la dynsstie des i' 
îioang-chi, dont les rois ail nombre de onze donnent uDep 
reillc durée de 18,000 ans. Enfin aux Ti-hoao^^^>^ 
tent les Gine-hoang-chi , dont la dynastie comçosfe de neu 
rois , fournit une durée dp 45,6oo ans. Ces trois soinBw^J^^* 
nies nous donnent précisément 81,600 ansi "^?^\1- 
ajoute à ces trois dynasties, celles qui sont compris 
chacun des dix Ki, et qui se montent^ 5e2on fe ^, 

3uelques-uns,à plus de î5o , on trouvera V^^^^^^jL 
es Chinois l'emportent de beaucoup sur celJ^5 desÇà^ 
et 

leurs ^ 

rivée î'an*479 avant J. C. , it s'est écoulé 276,000 ans. 
ia^jéoo, ou «,759,860 , ou même 5,276,000, ou ^^ 
<qui fait bien davantage 96,961,74^ années} car on 
tous ces différens calculs* ^ 

Il est assez visible que ces nombres extrâvâgans ne f 
être autre chose que des périodes astronomiques , un*?^ 
pour donner la conjonction des planètes dans cf^^^^\,^ 
tellations , ou enfin des calculs qui peuvent avoir ï"^PP?'\^/ 
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idées des Tao-sse, concernant la fixation des destraci^^ 
des renaissances perpétuelles des mondes. Quelque^u ^^ 
efFet, ont tâché de faire accorder ces nombres avecW/^ 



de Tcliao-cang-tsîe , fameux philosophé du temps^cs ^ 
qui a voit entrepris de déterminer la période àe b^iJ 



tion des mondes a beaucoup de cours , uon^feul^"^®^ ^fj 
la secte des jû ou' des lettrés , anais encore chez les ^ 
Ho-chai3ig ou religieux de Fo ^ et ch^z les Tào-sse ou ^ 
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iciezuiement JFou-hi gouverna la Chine , que Chine-nong lui 
succéda , qu'après eux Hoang-ti ^ Yao et Chune furent mis 
sur le trône. Sur un témoignage aussi décisif ^ Hou-ou-fong efc 
plusieurs antres avec Ini , n'ont pas douté que ces princes 
nommés par Confucius ne fussent les 0u-4i ou les cinq em- 
pereurs. Quant aux Sane-ltoang ^ ils admettoient les Tiepe- 
xio 




qi 
vient de citer ont emprunté Vidée de cette division chinié- 
rique des huit premiers empereur^ chinois y en trois Haong 
ou en cinq Ti ^ il est nécessaire de rapporter ce que ces reli" 
'gieux en pensoient eux-mêmes. Ils ont , sur ces premiers 
temps de la monarchie , des opinions qui leur sont parti- 
culières. Ils croient quHl y eut au commencement trois au- 
gustes , Sane^hodng ; ensuite cinq empereurs ^ Ou-ti^ puis 
trois rois • Sane->vang ; et enfin cinq pa ^ Ou-pa ; c'est-à-dire ^ 
cinq chefs de Régulas. 

Cet ordre si régulièrement observé de trois et puis de cinq y 
qui revient par deux fois , montre assez que tout cela n'a au- 
cune réalité , et que c'est un système bâti à plaisir : c'est pour- 
quoi Tong-thpng-chu , qui vivoit sous les Hane , expliquoit 
cela d'une manière allégorique j les trois Hoang étoient ^ se- 
lon lui ^ les trois puissances ( c'est-à-dire j le ciel y la terre et 
l'homme); les cinq Ti étoient les cinq devoirs (c'est-à-dire, 
les devoirs du roi et du sujet, du père et du fils y du mari et 
cle la femme y des frères aînés et des cadets , des amis ) \ les 
trois Vang étoient les trois clartés y c'est-à-dire , le soleil y la 
lune et les étoiles; enfin les cinq Fà étoient les cinq monta-> 
gnjeS) dont 'quatre sont situées aux quatre points cardinaux 
le l'empire j et la cinquième au centre. C'est ainsi que 




qu'on l'attribue , si l'on veut, à un autre que Tong-tcJiongchuy il 
sera toujours vrai de dire, qu'elle vient de quelque écrivain y 
qui vivoit dans un siècle peu éloigné de celui de Tong-tchong- 
chu , ce qui nous doit suffire pour le présent , puisque nous 
voyons par-là le peu de cas qu'on fai^oit alors de cette divi- 
sion qu'on regardoit comme chimérique. 

Ox^ entreprendroit vainement de concilier tant d'opinions 
contradictoires ; tous ces règnes imaginaires sont de la façon 
des Tao^ssey qui ont obscurci l'origine de la monarchie chi- 
noise.par leurs £sibles et leurs mystagogies ; les dix hi ou p4- 
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les dix générations qui ont iprécéJLé Noé y est très-ingési 
et ne manque point de proDabilité. 'Vers la £d du règi 
Tchéou ) environ 3oo ans avant l'ère chrétieniLe ^ u 1 
des Juifs à la Chine j qui ont pu y fidre connottre ki 
de Moïse, et par conséquent les dix générations qiDOA 
cédé le déluge : d'ailleurs cette conzioissaxice étoit miL 
aux Chaldéens, qui ênt pu péx^étrer dans 1a Cbiï&^ a 
xieurement aux Jui^, 
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^eurs de Lao-ldune, c^est^à-dife, dans les trois grandes-sectes 
qiai sont les plus autorisées dans Pempire. TcnaoK:ang-tsiQ 
ét:ablit 'donô- une grande période de 129^000 ans appelée 
IST'uenej composée de douze parties appelées hoei ou conj.onc- 
"tions qui étoient chacune de ijO^Soo années. Dans lar première 
conjonction , le ciel, d^soit-il, se forma peu* à peu pa^ le 
xsaouyement que. le Tai-hi ou TJBtre suprême imprima à la 
xnatière auparavant dans un repos parfait. Fendant la seconde 
conjonction 9 la terre se jp^roduisit de*la même manière. Au 
xxiilieu de la troisième conjonction Phomme commença à 
ziaitre , et tout le reste des êtres y de la manière que les plan- 
tes et les arbres sont produits dans les îles, qui conservent 
ensuite leurs espèces parleurs semences» Âu< milieu de Pon- 
zième conjonction , toutes chose^se détruiront, et le monde 
retombera dans son premier chaos ^ d^où il ne ressortira 
qu^après la douzième conjonction expirée» 

11 n^est pas difficile à présent de concevoir que les Tao-sse 
n^ont inventé ce nombre prodigieux de règnes antérieurs à 
Fou-hi, que pour remplir Pintervalle qui, selon eux, s'est 
ëcoulé depuis la production de Phomme jusqU^aux premiers 
commencemens de la monarchie chinoise, c^est-à-dire , jus* 
qu'au règne de Fou-hi : le même calculateur déterminoit la 
moitié ànyuene ou de sa grande période de 129,000 années^ 
au règne de Yao. 

Ces Tao-sse, comme je .Pai déjà dit, posoient, pour fonde* 
ment incontestable , dix âges ou dix Kij chaque Ki compre- 
noit plusieurs d^astie$ , dont ils fixoient la [durée à leur vo- 
lonté, et suivant le calcul dont ils js'étoient prévenus f mais 
s'ils avoient la liberté d'augmenter ou de diminuer la duréo 
des dix Ki , il n'en étoit pas ainsi de ce nombre de dix Ki , 
qui étoit en quelque sorte un dés points fondamentaux de 
leur secte , dont il tie leur étoit pas permis de s'écarter. 

Quelques missionnaires, auxquels cette doctrine desTao-- 
sse n'étoit point inconnue , crurent entrevoir dans ces dix 
Ki , les dix générations antérieures à Noé ^ et comme des 
écrivains cités par Lo-pi et par Cong-ing-ta , disent que de 
ces dix Ki , six sont antérieurs à Fou-hi ^ et que les quatre 
autres lui sont postérieurs , ces mêmes missionnaires se sonft^ 
imaginés que Fou-hi étoit'Hénoch. U faut dire cependant que 
Tchine-huene tl plusieui*s autres n'observent pas le même 
ordre , qu'ils mettent Chine-nong dans le neuvième Ki ^ 
Hoang-ti dans le dixième , etc. A ce compte Hoang-ti seroit 
Koé , et Fou-hi Mathusalé , ce qui contredit leur hypothèse. 
L'opinion qui fait envisager les dix Ki des Chinois , comme 
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les dix générations qui ont précédé Noé ^.est très-ingénieuse y 
6t ne manque point de prooabiUté. Vers la fin du règne des 
Tcbéou y enriron 3oo ans ayant Père chrétienne y il passa 
des Juifs à la Chine y qui ont pu y faire connottre les écrits 
de Moïse, et par conséquent les dix générations qui ont pré- 
cédé le déluge : d'ailleurs cette connoissance étoit commuxie 
aux ChaldéenSy qui ont pu pénétrer dans la Chine^ aaté-^ 
xieurement aux Jui£», 
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meliàna, 1616. 
Biàlia Saora, cnm univers» Franc. 

TVi^bli et varior. Interpret. anno- 

tationib. , in-fol. Parisiis , sumpti- 

bus Societatis y 1739. 
îB{^/coCft,^ue. ancienne et moderne 9 

par J. le Clerc , in- 1 a , Amsterdam , 

Bibliothèque clioiste , par J. le Clerc» 

in-i2 , Amsterdam , 1712, 
Bibliothèque raisonnée , in*ia ^ Ams- 
terdam, 1728, etc.-, etc. 
Bibliothèque universelle et historique, 

par J. le Clerc, in-ia, Amsterd. 

«700. 
Bocharti , Geographis sacr» pars 
, prier, Pbaleg in-lol. Cadomi^ 1646. 
Bocharti , Geographix sacr» pars al» 

tera , Chanaan , in-fol. * Cadomi , 

1746. ' 

Bocharti Hierozoicon » in-fçl. Londi- 

ni, i663. 
Boetii de Boot , Gemmarum et Lapi- 

dum bisioria , ia-8. Lugdini Bâta- 

vorum, 1647. 
Borrichius , de ortu et progressu 

/Chemiaî, in-4. Hafniie, 1668. 
Bouguer ( la figure de la terre 3 avec 

une relation abrégée d^un voyage 

au Pérou, par M.), iu-4. Paris, 
-,1749. 
'Oraunius , de vestitu Sacerdotum 

Hebrxorum , in-4. Amstelodami , 

BrissoniuSf de Regio Pcrs. princip* 
in-8. Argent. 1710, 

Brun (Corneille le ) , Voyage au Le- 
vant, etc., in-fol. Paris 17 14. 

Biiffon , Histoire naturelle ( par M. 
de ), in-4. Paris, Imprimerie royale, 
I749, otc, ew*. 



LE 

Cœsans ( Jii2. ), Gonmieiit. în-ii 

Londini, ,1736. 
Cedrenus , in-foU Paris- ^ Tjpo^\ 

.pbia Regia, 1647- 
Celsus ( ^. Cornélius ) de Medlciaa | 

in-8 Roterod. 17.50. 
Celsus apud -Origenem. Voy. Orig»J 

nés contra Cels. etc. 
Censçrii^usàe Die nakalir^ ia-8. iliUgd. 

Batav. 1743. 
Chambray ( Parallèle de Parchitecbxre 

antique avec la moderne , par le 

Sieur de } , in-fol: Paris , i65b. 
Chardin ^ Voyages en Perse et aolres 

lieux, ^ in- 12 , Amsterdam, 1711. 
Çhronicon Paschale, in-fol. Parisiis, i 

Typographia Regia ,^1688. 
Ciceronis opéra omnia, m-4> I^*ns> 

1740. 
démentis Alexandrini , oper» oai- 1 

nia , in-fol. Oxonii , 171$. 
Clerc (D. h). Histoire de la méde- 
cine , in-4. Amsterd. 170a. 
Colonne , Histoire nê^ureUe de /'oai* 

vers, in-ia, Paris, i^^V 
Coluifiella in tel* Scriptores 'Blû tus- 

ticœ. 
Comte (le P. le) , nouveaux Mémoi- 
res sur Fétat présent de la Cluoe . 

in-ia , Paris , 1697. 
Con€{am(/te( Relation de la rivibe des 

Amazones , par M. de la ) , iarS* , 

Paris, 174^' 
Conon , apud Photium. 
Conquête du Mexique , ia^ia ^ Paris, 

1736. 
Conquête du Pérou ,- in-ia , Psriâ » 

174a. 
Conr^ngius , de JHermetica MediciBa, 

in-4. Hélmestadii , 1669. 
Cornélius Dfepos , in-i2i ^srisiis, 

1745. 
Çragius in Gronovii Tbesauro niàr 

quitatum Graecsrum , in-fol. Lo^ 

Batavorum, -1697. 
Cjrrilli (*$".), Hierosolymitanî Ar- 

cLiep. opers omnia , in-£ol. Oxooii , 

1703. 
Cjrrilli ( S. ) Alexandrial G^era , 

in-fol. Parisiis ^ i638. 



Casauhoni , Anîmadrersiones , m 

Athenœum,in-foU Lugduni, 1631. • 

Cassiodori , opéra omnia , in-fol. Pemosthehis et JEsclikiia opéra , uf 

Rhotomagi , 1679. fol. Francofurti , 1604, 
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tum Italîcum à R. P. D. Bernardo 
'Montfaucon , in-4. Paris. 17021. 

earchus 9 apud Scholiast. ApoU. 

tiod. 

ionnaire Géograpliique de la 

Tartinière ^ iu'foh Paris, 1739. 

dori Siculi Biblioiheca , in-fol.^ 

mstelodami , 174^* 

gènes Laertius , in-4. Amstelo- 

ami , 1698. 

*n.. Cassii Historia , in-ibl. Hanor 

iae , 1606. 

ynisii Halicarr^ssei sci^ta om- 

lia^, ia-fol. Francofurti , 1586. 

onysii Periegetœ , Orbis desciip- 

Lïo^ in ter Géographie veleris Scrip- 

tores GrscoB 4 miuores , m>8. Oxo* 

niae, 1712. 

'^sertation du P. Souciet , sur les 

médailles hébraïques , in-4* P^^^ 

1717. 

raco Corcjrrœus apud Athénsum« 

^uhamel ( M. ) , Traité de la culture 
des terres ( par'ïlj. ) , in-ia, Paris ., 
1753 , etc., etc. ' 
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F. 



tUsenchmid , 'tr^cï^ia» de pouderi- 

bus el mensuris Telerum, in^i.a^Ai- 

gentoi'jiti , 1708. 
Esprit des lois ( P ) j ia-xa^ Genève', 

chez BarillolL et fils. 
E^sai sur ^es hiéroglyphes des Egvp^- 

tiens , in-ia, Paris , 1744- 
Etymologicon , magnum , Ln-foK i 

Typograp. H. Cammelini, 1594. 
JEucUdis opéra , in-fol. Oxonix, I704. 
MudemuSy apud Fabriaium, in Biblio» 

theca Grxca. 
JËuripidis opéra , in-fol. G^ntabrigis^ 

1694- , . 
Eustbii Prépara tic ETengellca, in-fol. 

Paris. 1628. 

Eusebii Thésaurus temporum , sen 

Chrooic. * Canon , in-fol. Âmstelo- 

damt , i653. 

Eustathiut ad Dronyaius Periegétem 

ÎQter Geograpbix veteris Scripto- 

res Grzcos minores « Oxonise, 1698. 

Eiutathii Comment, in Hôuier , in- 

ioI.Bômâ^ 154^ et l55o. 

Mxcerpta Polybii Diodori , Nicol'. Da- 

masceoi , etc. •}> H. Vajçsio , iii-4. 

Paris. 1634. 



Fahriaii Bibliotheca Graect , îii-ft 
Hamburgi , .1708. 

Fabricii Bibliotheca latina , in-4. ^^'^ 

, uetiia, 1728» . 
* Fannius y de ponderibus^ et %ien8u-* 
ris , in-8. Paris, i565. 

Feithii antiquitates Homeriçx , in-8. 
Argentorati, i743- 

Félibien , Principes d'architecture ^ 
in-4. Paris, 1676 

Festus (Pomponius ) de verborum 

V significalione , inr4 Paris. 1681. 

Fledry (Tabbé de ), Mœurs des Israé- 
lites , in-i 2 , Paris , i754< 

Fourmdri^ , Réflexions .critiques sur 
les hjstoii*es des anciens peuples^ 

. .ia-4* Paris p 1735. 

G. 

■ » ' 

Galeni opéra , m>fol. Parisiit , 1679; 
Gassendi y Vlta de Peiresc, iB-4* Ha« 

gx-Comitum, i654.' 
Gallius ( Auluç) Noctes Atticas , in-4' 

Lugduni Batav. r7o6. 
GenteUi Careri, Giio. del MonÛo ^ 

in-8. in Napoli, 1699. 
Gemini , Eleoienta astronomlae, apud 

Patayium , iu Urauologio , in-lol» 

Paris. i63o. 
Geographia Nubiensis , in-4*' Paris. 

1619. 
Gfisneriy Notu$ Lînguv et Eruditionit 

Romanae Thésaurus , in-foL Lipsue , 

*749- .' . 

Gesneri , Historia anîmalium , Ayiuni 

' etPisciaro, in-fol. Francofiirti i6aO; 

Greaves (Descripciqn des Pyramides ^^ 

. par 7. ), dans le Recueil des voyages 

publiés par MelchisedfeçThevenot, 

in-fol. P^ris^ 1696. 
Guignes ( Histoire générale des Huns, 

par M. de ^ , itt-4. Paris, 1756. 

H. 

Bardouin ( le P.* ) , Commentaire sur 

FHistoire naturelle de Pline ^ in-folt 

Paris » 17^3. 
EJusdem Cfironologiâ Vetér. Testatn. 

in-fol intiiP opéra selecta , Am^te- 

lodamî,- 1710. 
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Scliodori ^thiopicfliy îii-8. Lntz», de rioalitoUoii aa Drott 

1619. par ^rg^ou , itt42 , Paris , 1939, 

ffellot X M. ) , de la fionte des mines , Hittoire dû ^apon , par Kemp^ 

iii-4* P«ris, Z^So. iii-13 , la Haye , 17 3a. 

HerbeUt (d'}. Bibliothèque Orien- Butoire générale dies lies AntUl 

ule , in-^ol. Paris , 1697. par le P. du Tertre , io-^. F 

Hermanus Hugo ,■ de prima scribesdi 1667 et 167I. 

origine, iA-8. Trajecti ad BJieniim, . Histoire générale des Yepge» 

• 173^. Paris, 1746, etc. etc. 

fferodotiu y in-fol. Francoforti , l6e8 . Histoire naturelle de Flslande» 

Hesiodas Yariorum-, in-8. Amstelo- Paris, 1750. 

dami, 1701. Histoire naturelle des Indes , par li 

Hesiodi opéra omnia , cnn^ Graedis P* Acosta^ïxï^. Paris , 1598. 1 

Scholiis , iu-4- «x OfScina Planti- Histoire unirerseue depuis le co^ 

niana , 1 6o3. mencement du monde jusqu'à ^^ 

Hesychii Itexicon, etc. iii-4* I^g* sent , traduite de ranglois, (Tôatl 

dnni BataTomm , 1668. Société de gens de Icttrcfyia-^- 

Hieronjrmt ( S, ) opéra , in-IoL Paris. Amsterdam , 1 747 , etc. etc. 

1693 et 1708. fiûtoria de las guerras cirilcs de Gn« 

iEfif^^ocnifû opéra, in-fbl. Paris. 1679, nada , in-8. in Paris , 1660. 

Histo^ de Genghiscan ^.par Petits 3e Historiœ Poeticas Scriptora aaliqii , .; 

la Croix f in-i3, Paris, 17 10. . in-8. Paris. 1675. 

Histoire de Jnditb (la vérité de 1' ) , pistoriœ Augustae ScrîpiOKS, in-M. 

parle JP. ilfo/i{/àttCOis, ili-ia, Pa- Paris. i6ao« 

ris , 1699. ' Homère (tradoctioii d*}, ave des r^ 

Histoire de la Chine , par le P. 3tar^ marques , par maAm*m Doeier » 

fin», in- 13, Paris, 1692. in-ia^ Paris , 174X. 

Histoire de la Chine , par le P, Se-- Homeri, Ilia#et Odjssaea et in a»- 

medo , in- 4. I^jon^ 1667. ** dem Scholia ^ 10^4. Ganlabr%ia< 

i7i>toire de la Jurisprudence romaine y 1711. 

in-ibl. Paris , 1 7 5o. ilora-Polinis Hiero^ipfaîcae, te. în-l* 

Histoire de la médecine , par Daniel Trajecti ad Rhenum , 1727. 

le CUrc j.ïtk^i^. AtïMXevàtMk^i'joi. Honûus de origînibns AjnericHus, 

Histoire de la Nouvelle France , par 10-8. IlagaB , i65a, 

, ]• P. CkariJnjai»^ in-ia^ Paris, ftyginiij ,- in Mytograph, Lalia. ii^8> 

1744* Amstelodami, i68ji 
Histoire de la «Ho. et des ouvrages de 

la Crotte , in-ia , Amsterdam, 1741-- I. 
Histoire de la Virginie, in-i^, Ams- 
terdam , 1 707* Janiblichus , de Mjsteriis , AEgJp^' 
^fXoire de Languedoc , par ^. JPaû- cum nous > Thom. Gale, îo-^ol 

sette^ io-ibl. Paris , 1730. Oxonii , 1678. 

if»eoi>e des'Incas de GarciLusso de Jamblichus 9 <1« Yita I^hagocia; 

la Féga , traduite par J. Baudoin , iii-4- Amstelodami , 1708. 

in>8. Amsterdam ,1715. Jaoue/ot, Dissertations sur Pexiitence 

Histoire des Incas , nouvelle tradue^ oe Dieu, in-ia , Paris, 1744* 

tion , in^Z9,-Paris, 19 44- ^ ai fait ^aauelot^ Traité de la vérité et «le 

usage de tune et_de Vautre de ces rinspirâtien des livres du vieux et 

éditions. du nouveau Testament , io-J3 1 

Histoire des lies Marianes , par Je P« ' Amsterdam^ 175^. 

le Gobien, in-xa , Paris^ 1700. Journal [\e) des Savans, in-4 ^''' 

Histoire du commerce et de la navi- ' ris , nouvelle édition ,1735, etc. 

gation des 4incieqs , in-is ^ Paris , Journal économique ^ ia^ia , Paris » 

4716. ■ ^ janvier, etc. çlc. 

Histoii^ du' Droit firao^ 1 à U Ul« Jnurnal dei Obierratidos jlbjslqjie* r 
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•te. , par le P. FeuiUée^ in-4« Pa- 
ris , 1714 *t 1745. 

Journal du voyage dans la Guyane, 
par les PP. GriUet et Béchamel \ 
jésuites, in-ia , Paris, 1682. 

Josephi opéra orania , in-lbl. Am^te- 
lodami , 1726. 

Jsidori ( S. ) opéra omnia , in -foL Co- 
lonie Agrippin», 1617. 

Jsocrates , in-ïbl. Basile», I750. 

Jugemens sur quelques ouvrages noa» 
veaux , in 13 , Avigntu» 174^* 

Julius Africanus , apud âyncellum... 

JuUui Firmicus , in-fol. Romae , i499* 

Junius , de Pictura yeterum, in-iol. 
Roterodami , 1694. 

Justini Historiae { Yariorum ) , în-8, 
Lugduni Balavorum), I719. 

K. 

*Kircher ( Athana8.)> la, Chine illu8« 
irée , in-fol. Amstcrd. 1670. 

Ejusdem Oheliscus Pamphilius , in- 

* fol. tlom». iB58. 

Kuhnius in notis,ad £liani, Wr 
Hist. in-4* 



Laet, Dcicrîption des^Iudes occiden- 
tales , in-fol. Leyde , i64o. 

Leges àa&c«, dans le Recueil d^ 
historiens de France., par V. Bour 

quet, 
Zenglet > Méthode pour étudier lliis- 

toire , in-4- 'P*"* » *7 34* 
Xeicflriot, Histoire de la Nouvelle 

France , iB*8. Paris , 1611. • 
Lettres édifiante» de quelques mis- 

sionoaires de la Cômpaguie de Jér 

sus , in-12 , Paris , 1717 , etc. etc. 
JLuciani opéra , cum nôtis VariocttOt, 

ân-4* Amstelodami, 1743* 

» 

M. 

^JHaeroiH opéra , «uni »otis , Varf*- 

rum , in-8. Lu^fli Batavorum , 

1670. *' 

JUaUUt , ^e4crlj<tS<m ^e PEgypte , 

publiée par M. l'abbé Mascrteii, 

in-4. Paris ,1755. 
«ilfonetAo j-apud 8yncellura et José- 

. phum. 



Marc'Paul ( Voyage de ) , dans le Re* 

cueil des Voyages faits en Asie , 

publié par Bergeroii,iii-4* ^^ Haye^ 

1735. 
Marculphiy 'Pôrmulae veteres inter 

Historiae Franc. Scrip tores, ex Ëdit. 

Benedictinorum ^ iu-fol. Parisiis , 

i63. 
Marmara Arundelliana , aliaq. Aca« 

dem. Oxoniensis . in-fol. Londini ^ 

173a. 
Marsham^ Chronicus Canon , in-foI. 

Londini, 16^ a. 
Martiatitts Capella de Nnptîis Mer« 

curii , et Philologis » in-8. ex Offi* 

cina Plantiniana , 1599. 
Martini , Histoire de la Chine , in*i à , 

Paris , 169a. 
iîegasthenenes ,' apud Eusebii Frx^. 

J^qgel. et JpsephuJii. \ 

Mémoires de l'Acad. de Berlin , iin.4. 
• Berlin, 1745,, etc. etc. 
Mémoires de l'Académie des Sciences » 

in-4. Pa^B , 174^ 9 etc. etc. 
Mémoires (anciei^) de FAcadémie 

des Sciences j Sn-4' Paris , 1734* 
JXIi^iTioirejpour PHistclire des Science^ 

etBeaux Arts , autrement dits les 

Mémoires de XrëVoux , in-ia , Pa- 
ris, 1701 , .etc. «te. 
Mémoires de l\Académié des Inscrip- 
'tions , in-4* P^^*^ 9 ^^ Plmprimeri^ 

royale , 1 786 , etc. etc. 
Mémoires (nouveaux) des. missions 

de la Compagnie de Jésus dans le 

Levant^ in-ia,Pari8, 1715, etc. etc» 
2ié^taire . ionchant; . rétablissement 

d'une Mission chrétienne dans le 

troisième monde , autrement appelé 

la Terre Australe , in-8 , P^ris , 

i663. 
M^^^^res de Fraûcé, m-ia,'Parii » 

1717 , etc. etc., 
Mercwt Ii^dien , in-4* Pa"«*> 167 a. 
Merveilles dés lÂ^es orientales , in- 4» 

ParU,za69- , ^ . 

Mewpsii , Misceuan.ea Xaconica , apud 

Grônovii , Thesauruùi Grxcaruiu 

antiquitatum. • 
Minutius Félix,* m-S. Cantabrigi», 
• '1^7. '» . . 

Mœurs des Sauyag? s . Américains ^ 
< in44. •Pari# > 1734* 
Monnier ( le ) , Observations d'his- 

soira naturelle ; suite des MéoBQÎrfi 
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/ . de r Académie d«i Sciences , pour Parthenu Erofaca âpnd Hislor» PoeJ 

Pannée 1740 , in-î Paris , I74i. tic» Scriptores antiq. û^«. PariMis| 

'3fontfaucon (l'Antiquité expliquée 1675. • 

par D. Bernard de ) , in-fol. Paris , Pausamas , in-fol. Iiipstae , i6gD. 

,«ig. , Perizonu , origines BabyUmicar e| 

Munkerus de inlercahtione , in-8. iÉgyptiac» , in-ia , I^ogdmû Bau- 

Lugduni Batavorum , 1680. vorum, 1711. 

P«r«o»«, not. ad AEliam,Var. Hist, 

U^ ' Perrault ( Traduction de Titraye , 

par) , in-fol. Paris, z684* 

JSftvfton , la Chronologie des anciens Pf^tU de la Croix, Histoire àe GengJ 

royaumes corrigés , in.4. Paris , hiskan, in-«a , Paris, 1710. 

i^ag^ PciTO», l'Antiquité des temps ré^ 
JficoUais Damaseenus in Excerptis blie , et défendue , etc. iii-4. P»"*» 

Valcsii, in-4. Paris. 1634. i687, 

Tforden , Voyage d'Egypte et de Nu- Phaworinus apud DiogcncmLaert. 

biè , in-fol. Copeuliague , 17S5. PhOonis Jtidœi opéra omnii, lo-M 
Nonni Dionysiaca, in-8. Hanoyiae, Luteti» , Parisiis , ï64o. 

xQio, PhUostratorum opersk. onmia, la-lo. 

' iVbtti/cWei littéraires de la mer Balti- Lipsia, 1709. ^ 

que. PhotU Bibliotheca, in-folftothomt- 
iVbat^eZfe Relation de la France Equi- gi , i653. 

noxale,in-ï2, Paris, I743. Phjrsique de Roliault, in-4- J^«/ 

- " '1671. 

O, Pierre de la Vallée^ (^oy««« ^)» 

in-4« Paris , i^3. 

Observations mathématiques , astro- Pi^^ro délia Falle (' Viaggi di) M- 
nomîqucs , etc., des Pères de la Homae, i65o. J'ai fais usagt iA 
Compagnie de Jésus, rédigées et Fune et P autre édition. 

publiées par le Père Souciet , in-4. Piganiol de la Force , Description de 
Paris, 1729. •' la France, in. 13, Paris, 171^* 

Obseruatioàsde Bélon, in-4. Paris , Plndarus , in-foU Oxonii, l6^. 

x588. Platoms opéra onania , in-lsL Fnoool 
Olaàs Magnus'j Sive Rudbeck , A- furti , 1602. 

tlantica, etc. in-fol. TJpsaliae, 1675 ^^*«" Historia natnralis edit Bar- 

et 1679. \ ^°»»*" » »**-^o*- P*"* * 17*^- 

Olaàs ff'ormiui , de Banica littera*- Plutarehi opéra .omnia/io/o/. loie- 
. tura , tn-foli Hafnia , i65i. *** Parisior. Typis Re^ , i6i4. 

Ejusdem Historia , de Gcntibus Sep- Pocoke ( Description du Leranl, par 

tentridnàlibûs ,' in^ol. Rbma , i555. " *• ) , in-fol. Londres , 1743. 

Olrmpiodorus , apud Pholium. PoWœrû Stratagentuu, in-8. Lngdani 
Opuscula Myibôlogica , etc. , in^8. ; Batavorum , i6gi. 

Amstelodami , x688. Pollaeis ( •/«/.) Onomastîcon , WoL 
Origenes côntrà Celsum. Ejusdem Amstelodami , 1700, 

; JL*hilocalia , in-^^ Cantabrigiae, 1677. Polypii , Historia , in-fol. Paris, ift». 

Oihon Sperlingius de Nunamis non Pomponius Mefa , de situ, orbis , 
cusis, in-4. Amstelodami, 1700. in-8. Lugdini Batavorma, 1739. 

-Porphyrius , de abstinentia , in-ia , 
p^ • Lugduoi, 1620. 

Porphyrius ^ de Vita Pythagora , 

Pattephatus, de incredibilib. ;ffîstor. , xn-4 Amstelodami, 1707. 

in opuscVil.' Mylhologicis. Potteri ,^Archxologia Graeca , in-foL 
Pa/mora à Oreotmesoil exercitatio- Lugduni Batavoruin , 1703. 

nés finoptimos terè Autores Gras- Prideaux , Histoii:e des Jui&i ÎA-^Si 
* ^os^hi-4* Lv^duni BataTorum^ «668. Paris , 173a. 
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È^rincipet clu Droit politique y in-i a ^ Rhetores C^raci v«ie|fftviii-fol. -Vjen64 

/ AmsOprdam, I^Si. * * tiis etîit. Aldin, iSz'Ja. . , .- i 

jPrùcius ^ in Timxum ]Pfô^nis, in T. /{ApcZi^/m .(i)^uUoYitù«Gœ(U JH!l>fl<3teift«. 
a°. oper. Platouis, in-lol. Baâiieae , nés anUqiiaè y;ÊtC:. iurfol.' CràlMO- 

'1-534 ^"»'J»>;/^^--.. . •' ► • t;*v^«- * 

JProçopii Historia ; iii--fol. Paris è Ty- Jiôlû'n , tiisloire ancienne ^ iii^^Di^ 
, pogi'iipKia (R^gia -, f66i let i663. ^P^t^is i , * 74<>; • " ■ " r'^" * «' 
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jPfo/em^iAlraagefti. dive magnàe coiis- , ,, , , ij.»:..>l./J 

i". l^ucttoaiSi*ete. itt-l'ol. Ba^ilesè, i538: ' • . . > • ^•°•/ ..o^ixuJ >»' '. ^» 

Q^ Salrnasii ; PiJQi^nae .^ercit-a|i^eA j. 

• in-(ol.,.Pîiris. ipag,.., . i j ' .:.. 

iSâ/ma5{*ê ,^Plinianàe Ex'ercllatiooes , 

t^wtUimni , Institution,, ,<?ra.tqr. ttci i„:joi Xrajecii ad .Ilhenum , 1 689. 

'^J^-iolPauê, ii2!i.,^„,,i,,i. . ' j^ ^,e ^^^, seU'ê^de Vune et dé 

Çuintus Curtius , cum mxtis , > m'. p^^^^^ ^^ ^^^ éditions. , ,, ^ . 
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83. De l'Asie minenrç; i36 et suiv. 
De la Grèce , \5^ et suif. Des As- 

' syriens et Babyloniens, ^otis'Ninus, 
^émiramis et leurs successeurs, III, 

"À6 ^'t 47- Conslraste que présen^ç 



tieres. ' âgS 

leur histoire chez les Assyriens , les 
' Babyloniens, les Egyntiens^ etc. , 
68 et 69. Cause du peu de progrès 
qu'y onti'ail ces peuples , 70 et iji, 
Etoient pour la plupait inter-» 
dits aux Spaitiutes, III. 139. De 
leur él<4t chez les Mèdes, 'sous As- 
tyages et Çyaxare , 180. 

Arure. Valeur de celte mesure chez 
les Grecs, III, 224* 

Aseth. Réforme que, suivant le Syn- 
celle,il opéra dans le Calendrier 
égyptien, II , 225. Celui de Grégoire 
XIII. Far qui réformé , I, 245, 

Asiatiques. De leurs lois et de leurs 
gouvernemens ^ sous Nenibrod , I , 
54 et 55. Sous Assuré t Ninus , 56. 
Sous Sémiramis , 57. Sous Nioias , 
ibid. 58 , 59, 60 et 61. Depuis çfi 
prince jusqu'à Sardanapale], II » 9 
et 10. Réflexions sur l'origine et les 
progrès qu'ils ont faits dans les scien- 
ces, I, 279. De leurs mœurs et 
usages ^an& les premiers siècles , 
33 à 55o. DeTétat des aits chez ces 
peuples, au temps d'Alcinoiis, II , 
77 à 80. Leurs philosoplies , histo- 
riens, savans , 212 et 21^. Leui'S 
sciences , ibid. De l'art militaire de 
ces peuples, du temps de Moïse , 
3o2 et sttw. Etat de ces peuples , 
l'an 626 avant l'ère chrétienne, III, 

10. Arts et Métiers sous leurs pre- 
miers souverains et s^cesseurs, 46 
k 54*. Leurs connoisssnces militai- 
res , i43 , 144* ^4^ { '4^ ^^ >47- 
De leurs moeurs et usiiges à celle 
époque, 1 63 à 180. 

Asie. Est une des preipières parties 
du monde qui se soit policée, 1 1 ^4i 
^et qui ait été h^b^téc , t53. Ce 
qu'Homère en rapporte touchant 
l'état des arts, H , 76 à 80. Voyez 
^siqtigues. 

Asie mineure. Premiers peuples qui s'y 
sont répandus,!, 76. De l'état de l'ar- 
çhiteciure et des arts en général de 
cette contrée, aux temps héroïques, 

11, 1 37 4 1 4o. C'est dan9 ses colonies 
que cet «rt a commencé à se for- 
mer , m , 72. Mœurs et usages de 
ses peuples a cette époque, II, 33 r. 
Fort recherchés dans leurs loge- 
mens /ibid. Hombre est il né dans 
çc pays. ibid. Varq^i les princes se 
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> m. 



TAFT.E- 'AN 



; iflï. Sei^ilïéreo» 



Arcbi 

prflgrèt en Grice.If, a-t)" 

ArchoDiat. Qtiand fut établi ■ Albi* 
nei, m, a6«a7. 

ArchoutM. Quand furent tuUîs à 
AtUn». Lnàmif de ><urs fbnc' 
tiom lut-elle tooion ri perpétuelle , 
Ill.a6et»7. 

^xta. A queli *ii»«aaa Ict Phr'nîrleDx 
donnirent-il* ce nom , 11, sfi.ï.- 

Arcluru.Ettiinr d« premièi^s'cni!- 
(eDationtqiiiaiMtjlsiiHne'dinarDi- 
•at<<ln: pirlioritir* . r , 1^ - Men^ 
tion iitfen rail-UâÙDd* ,11 , !i4g- 

Airopige. l'ar qui lut iiiititii^ cA'trî- 
bun.1 calibre, Il , 76. G^ qn'illknil 
Mua le Tigue de CraDiùâ > ig. Set 
premier! juxemeo* , ao. Comment 
on en tlltoil lu» memb: es -, nk tenait 
■et léaiicea , 3t^ Datraquel lenips Ua 
jugeoteDl.az. Quelijicûeotiel émb- 
liimeni de set |1ige« , al Ce qu'en 
disoil Dtmoithéne , ibid. Son jti- 
Oemenl dxM rmlaire ri'Oreate. 35 
et 36 La-beu où elle «'attemMoil 
émit un aijle iaiiolable, 0^. 

^réi^agiste*. Le nr. élection , II, ai. 
Q.i»nd cl iQinirieirt jiigpoieii» j-ai. 
, Ltu > imoliunent, 'i3. Leur ploi' 

WiHtru jiijemras, So , 3S et 36. 
Aipi-Lil Ln Idc» en tirent deU m.Tie 
di' [.lusirnn de leiiri montagne^, 
. I, iGi. lsuir.ï^or*ncepour''fondrB 
«e ni^ul, i&id.- ËM UM'de )\HH. que, 
lu hnnini ont trtvaillés te ,fiie- 
miri . iG5. Einit iirigitia^rement 
«nploja (iiK. plu* Til» lAttRi^s , a66. - 
{A 4)ui'I>» Greci en atlrikucnt ils la 
■léiAUvwte , il , )f4: 
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qui formoit [e rojiaiDr d'Alan 
non , II , 4^. 

Argonaute!. Ce que leur tipéiu 

l'rodiiisit sur rarctiiceiurt iutiI 

- chez Us Grecs, U, i:g.Qurln, 



■t plut TCi<>'iïl>l>Ur i '! 
et aSï, CQnib)l|irli'.' 
et Tjrrliénieoi,iii, 



Ilt'pité'- qu'on J lojoil naria 
temps deI>a»J»i.»,II,>t^ 
quel prJHCe ce ,oj»uwe Si-J :■'■ , 
tifié , 3o5. I 

Aipts. Prédiction qu'deipfiqu" 
-fcoriipagnons,toucJ»iirrtiH^- , 
dei Affcanaulei , [I, i3ri, 

Aiiistée. DécoUvei tes ijm la '' 
lui.tl.-ib..olenl,n,/,-i 

Aristodtme meitit pni'i "» 
pédLtjiin du P*rdpM«',"''^ 
Ses enfans lui sucriJ™'.*^ 

Aristophane. ObscéniUiil"''*"' 



>ii let aciencefonlf"'"' 
, I. sSi. Cequ'i'^'" 
il des (ireci.Jl.? 
■tique. La prallq"™'™ 



, pbf>'«"'" 



té,I,a.5. Apri. 
Egyptiens et Içs 
Ongtne de celle art >--.,, 
Romains. a33. A q«iii.»r' J 
ilenfa«attrib<.t-r!.li:»r;". 
a:î. D, i'ëui de cri "«'"'„ 
Grecs.iiux aiiclei btroiî"»' 



innové. 'Èt»it «oit nu en 
~AV>k ,-du ten.^ d'Abin^Th, I^aH. 
A>|;>e.B«ei. Haladu -à l«}uelle eUes 

l ipariioulitffertent sojeltea , 






H. «34, 



itia . 



Argieiia. A^ui ils- Jurei 

Mimu.- <lu'fe*T.l, 83. DispulAicMi 
aui Atliéniçm h 'glaire d'avoir 
ronnn lo p'TEnûeii -le labairmge', 
n, i5ii,.Lrni« rnnquÈt»!, «om'l" 
^04<]uiit..il'Alcniéon, 330- 

■ '„.*teiBlue'^e!'4!A jwy» , 



Armes. Ceirei doVl « •"""°rZ 

■en «sage daçii l'anOq""*.' , Z 
3io. Cellrt -dont li '""^ 11 

-Hébreu:, au -ttmpïd. «««<■/ 
M- Par qui celles .lç"'"',,i 

->nl-odmt«,eW loG""'.!, 

■eelle» de* (.*réJéninnl«>* t^],,^ 
goiiTenienient ds LjciHJ"'' 

■iSj.'' '"""■.' ■' '- ' a 

Ariiic. défensives dtt Cr«' ■ 



leur histoire cbez les Assrrieiis , les 
Babyloniens , les Eg:Tj)tiens^ etc. , 
GS et 6ç). Cause du peu de progrès 
qu'jr ont i'ait ces peuples , ^o et 71. 
Êtotent pour la pfupait inter* 
dits aux Spai liâtes, 111. i3g. De 
leur étitt chez les Mêdes, sous As- 
tyages et Çjaxa: e , 1 80. 



connu du temps de Job,T> ^4* 
suérir A quelle science cioit 



DES MATIERES. 

rtp9 Ikéroitqnes, II, 3 14. Comment 

tes priirx&itivement^ iàid, 

n tnge. Oette science étoit connae 

s lai plus haute antiquité en £• 

pt.e , X , a65. Découverte a la- 

lelle ^elle donna lieu chez ces 

ruples , a66. 

il'sàccoiscber. Comment se prali- 

loit; âs&Tis les premiers tenips , I, Arure. Valeur de cette mesure chez 

les Grecs, m, 224* 
Aseth. Réforme que , suivant le Sjo- 
celle, il opéra dans le Calendrier 
égyptien, II , 225. Celui de Grégoire 
XÎII. Par qui réformé , I, 245. 
Asiatiques- De leurs lois et de leurs 
gouyernemens , sous Nenibrod , I , 
a4 c^ ^^' Sous Assuré t Ninus , 56. 
Sous Sémiramis , 5^. Sous Nioias , 
îbid. 58 , 59, 60 et 6x. Depuis çp 
prince jjusqu^à Sardanapale , II » 9 
et 10. Réflexions surTorigine et les 
progrès qu^ils ont faits dans les scien- 
ces, I^ 279. De leurs mœurs et 
usages 4^u& les premiers siècles , 
33 à 55o. DeTétat des arts chez ces 
peuples, au temps d'Aicinoiis, II, 
77 à 80. Leurs philosophes , histo- 
riens, sarans , 312 et 21 4* Leurs 
sciences , ibid. De l'art militaire de 
ces peuples, du temps de Moïse, 
3o2 et suiv. Etat de ces peuples , 
Pan 6'Jt6 avant Père chrétienne , III, 
10. Arts et Métiers sous leurs prc 
miers souverains et successeurs , 4^ 
jà 54* Leurs connoiss;tiices miritai- 

res,i43, 144 ) ^4^] '4^ ^^ '4?* 
De leurs mœurs et usages à cette 

époque, 1 63 à 180. 



>S. X>ès le temps de Job, faisoit 

le pirofe&sion particulière, 209. 

â? écrire. De ses premiers essais 

'àez les anciens peuples, 1 , 180 , 

Si , 1 82 , 1 83 , 1 84 , 1 85 , et suiw* 

toit: 

<ie guérir a qu 

C8 progrès, I , 3o3. 

ix^ili.^aire. De son état rhezles pre^ 

-ftlers peuples de Tantiquité , I , 

08. Chez les Egyptiens, sous Sé- 

ostris, II, 295, 296, 297 à 3oi. 

^Iiez les Asiatiques, aux temps de 

^oïse et de Josué, 3oi et 3o2. 

- Comment on essayoit de se rendre 

Dattre des places «HoS. Des Grecs 

.i\jx. temps héroïques, 3o4, 3o5^ 206 

.« 3^8. Pendant la guerre de Troie,. 

.3oq; 3io, 3ii et suiv Chez les 

-A^ssy riens , les Babj^ Ioniens , les 

A^ cycles , les Syriens , au temps de 

Nabuchodonosor, III , 143. Sous 

Cyaxare , l44 ®' '4^* Pratiques 

oommuoes à tous les peuples de la 

Grèce, i47> '4^ ^ '^^' 

vX, de tracer les lettres. Conqu du 
t.enips de Job. Instrumens dont on 
se seryoit pour cet efTet , 1 , 198. 

rts et Métiçrs. Cie ' qn^a produit 



1<7ur découverte,!; 4^- ^^ \tnv Asie. Est une des preipières parties 



^tat avant le déluge, 85. Ce quUls 
devinrent après , 86. Chez les pré- 
vniers hommes en général , 87 , -^^ 
et sviv. Changement qu^ils ont opé- 
rés dans la civilisation , 97. Ce qui 



du monde qui se soit policée, 1 , 54; 
et qui ait été habitée, i53. Ce 
quUlomère en rapporte touchant 
Téta t des arts, H , 76 à 80. Voyez 
Asiatiques. 



^ donné naissance à ceux de pre- Asie jxjiueure. Premiers peuples qui s^ 



mière nécessité , a85 De ceux des 

Îieuples de FAsie et d'Egypte selon 
ïomfcre et Hérodote ,11, 77 , 78 et 
79. De ceux de l'Egypte , sous Se- 
smtris et ses successeurs , 8r ^ 82 et 
83. De PAsie mineure ; 1 36 et suiif. 
De la Grèce , \^(^ et suiv. Des As- 
syriens et Babyloniens, ions "Ninus, 
^cmiramis et leurs successeurs, III, 
46 et 47- Conslraste que prétende 



sont répandus,!, 76. De Téiat de Tar- 
chiteciure et des arts en général de 
cette contrée,, aux temps héroïques, 
II, 137 à i4o. C'est dans ses colonies 
que cet art a commencé à se for- 
mer , m , 72. Mœurs et usages de 
ses peuples à cette époque. II, 33 r. 
Fort recherchas dans leurs loge- 
mens ,'t&i<f*'Homète est il né dans 
ce pays. x^iV^-Parqui les princes se 



r 
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iiùsoient senrir, 332. Vie el occu- 
patloos privées ^es princesseft et 
autres femmes de ce pays ^ 33^ , 
333 et 334. 
Asile de Samothrace. Par qui atoî^ été 
établi , quel étoit le but de cet éta- 
blissemeot , II, 67. 

Assnr ; fondateur de la monarchie des 
Assyriens ^ 1 , 54* Quitte la Baby* 
louie et Tient en Assyrie , où il bâ- 
tit Ninire, 55. Cestà cette époque 
que Ton peut rapporter U fonda- 
tion de ce royaume, I, ibid» 

Assyrie. A quelle époque peut-on rap- 
porter sa fondation , 1 , 55. Yoyex 

Assyriens. Par qui fîit fondé leur em- 
.pire , 1 , 54. Leurs lois et gouver- 
onemens , ibid. Sous Ninus, 5S. 
Sous Sémiramis , 57 , Comment 
étoit divisé ce pays , 5H. Profession» 
y étoient-elles néréditaires , ibid. 
Coutume de ce peuples touchant les 
mariages , ibid. Il étoit défendu à 
tout homme d^emmener sa femme 
*n pays ^étranger, 59. Divers con- 
seils et tribunaux qui y étoient 
établis , ibid. Ont été les premiers 
' qui aient établi Pusage de passer 
les actes par écrit, ibid. Conduite 
de leurs monarques, t6ùl. et 60. 
Est-ce à eux ou aux Egyptiens qu^il 
faut attribuer Pinvention des ca- 
ractères alphabétiques, 19a. A quoi 
ressembloient les caractères de leur 
écriture , 193. Sont les premiers 
peuples qui aient fait une étude par- 
ticulière de la médecine^ 3o4- De 
Pétat de Part militaire sous Ninus , 
3io et 3i 1. Opinion d^Hérodote sur 
leur histoire, 11^ 4* Leurs rois, 
leurs divers gouve'memens , lents 
conquêtes, leur destruction, III, 
5 et suU^, Des arts et métiers de ces 
peuples^ sous Ninus , Sémiramis et 
leurs successeurs, 46 et 47* Cause 
du peu de progrès de cetf peuples' , 
dans les arts, 70 et 7t. Leurs 
mœurs et usages, 163 et i63. 

A^térismei^ Depuis quaad en SrVon 
^.onnoissance , I , a53. 
'es. Ce qui força les nouveau^ ha- 
taus de la terre 4 ém étudier le 
»urs y 1 , 335* 



ALYTIQUE 

As t rologie. Chea lei Balijloiùiii I 
174. 

Astrologie ( P ) jadiciake. A qui la 
tiquité en attribnoit l ioTeotiâii,! 
336. Ce qu^en dJtKtpler,I,û 
note» 

AstroDomes. Qod moycs les pteJ 
employèrent pour paruçerki 
diaq^ue en dou^ parûei k^\\ 
^55. 

Astronomie. Pent-on en détm 
Torigiae , I , a34. Peupla cM 
premiers y ont fait des pnp< 
335 et a36. A qnioo eBit» 
Pinvention , 337. SecounfA 
^éte ^à la géograpfciejj;!^ 
les Kgyptiens, U,a2iî«';^ 
83 , io4, io5 et iHM'.Cifijs 
Grecs, II, a43 à a5a)IIlS» 
99. Chez les ChalâéenniJii» 
hjloniens, «3 , To4, Itf^«J 
Instrumens dontilsuient^V'»' 

Astyage De Pétat deii^rf**»* 
ces chez les NLhdti,i»»r^ 
III, 176 à 1^0. 

Asjchis. Ses lois sarlB««!«^' 

Athamas. Ses richesseî, Di ^' - 

Athlètes. Prix qu'on leur i^ 
' primitivement, in,«^"![^ 
racité, 2ti. Prix qu'on if»' "^^ 
par la suite , ibid. , . . 

Athénée. Evénement Iuitt«r"^ 
il fait mention , II, 4 , ^ 

A.thèncs.Par qui furfBtfo»/«^**^^i^, 



sur le mariage , *» j. ; go 
époque ccnatmence um^'^! '^^ 
.t 8.. L'Europe »'^' « v.^ 
rorigme de ses ]oii)*^> . j, 

Thésée, 3o. R^P-'^P'Vlài 
lence de son huile., i^^- V^^ 
a tous les évènemens de » , 

m, 24eta5.<?Mnt'^«'«^lV 
par des Archontes , 3^ *' .^ ^ 
racières de ses habitans, ^^^ 
forces et son comna*''^* *°*^ ,^ 
i38. Ou commence sa spK'Jf^ 

139. Lois de Selon, i^"^, 
Arts, sciences, commerce' 
naUon , ibid. Specudes ti^ 
mens,iOi. . ^ 

Athéniennes. Ne m«°«*°**°J i* 
avec les hommes , IH ♦ ^^^ ^ 

de leurs V^rureSlf^'J,^ 
I-eur chaussure , i«»* ^ 



^nnue du temps ^d'Homère , chez 
les Grecs , IT , 1 70. 
Sijàiix. 'Etoient COMD1M chez les an- 
ciens peuples de PAsie, I, 176« 
Blasphème. Chez les Hébjretix , com- 
ment puni , I f 35, 
Blé. Conjecture sur la découverte de 
cette espèce de' grains ,^I , 99* Mé- 
thode usitée chez les anciens, ainsi 
que chez plusieurs peuples moder^ 
nés , pour le battre et le nettoyer , 
107 et 108. Préparation qu'on loi 
faisoit subir primitivement avant 
qu'on connût Tart de faire lé pain, 
I, iTo et III. Comment on Taura 
converti en pain ,' 1 1 4* 
Bocchôris. Son règne ; ses, travaux po- 
litiques ^ civils et militaires ^ II! , 
10. II et 12. 
£peuf. Respect que les anciens por- 
toient4 cet animal, I, '5o. Depuis 
quel temps et chez quels peu- 
ples , fut réservé au labourage , 
io3 et io5. Le premier .qui fut 
' égoVgé à Âihènes , II , 69. , 
"Bœuf. Conjectures sur le nom et 
' rôrigine de cet^ pionnoie ^ en 
Grèce, II, aj^ et 274. P'overbe a»-' 
quel' elle donna lieu, '3^3. 
Boîs. Les premières charrues en 
*" 'éloîent faites , ï. lo5. 
Boissons. Celles des premiers homme# 

• " avant la découverte de la vîgne , I , 

218,122, ia3 et ïa'4 Celles de^ 
*'* 'Grecs après cette découverte , II , 

*36: _ ■':'•,, 

Bonne. foi. Etoit^elle r^espectée dans 
' les affaires , chez les premiers peu- 

• pies, T, 366. , . 
'ïlônhels. Etoient-îls en usage chez les 

" Ùtt^cê aux temps héroî(jues , II , 

Bbinéo. Mines de diamant qui se 

trouvent dans cette île ', II , 1 09. 

Bornes et limites dés terrés., Etoient- 

' 'elles connues avâiit^Pii^ven lion dy 

"''kbdùrage ., I,-46, Puniliou infligée 

à ceux.qui enlevoiént celles des héf 

Botap;que. Les Egyptiens ont été re« 
"''^Â^âéft' comme les premiers qui se 
" /soîé^Vlivrés à IVtùde de cette scien- 

Igottii^es. Etoient-te^és en usage ctiez 
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Boucliers. Celui d'Achille , II, 145^ 



Far qui lut ejlécuté , léfi. D'Aj»x ^ 

i47- . ' 

Bouclier. Ancienneté de cette, arme , 

I, 3i9- . 

Bouclieis. Leur forme chç2 Je» Grecs , 

II , 3i4i ;xo<e. 
BoustiropMdon. Ce que signifie ce 

mot, II, 206, De l'écrituie ainsi 
nommée en Grèce , 207. Ce quef 
prouve à Tégard de cette écriture 
leç inscriptions rapportées -dans le 
Voyage de M. rabbéEourmoni ,c6. 

Breuvage artificiel. Tous les peuplée 
en fent-ils également usage ^ I , 
122 ,.123 et 124. 

Bnquça. X^ea Babyloniens y ont écrit 
leufs premières observations astrot-^ 

. nenûquessi I ,. J97; C'est à Hyper- 
biu$ que Ton .attribue llUnveBtiott 
de.ies faire cuire ,11, 181. . . 

Broderie;>C«t. art étoitril ■ coonn en 

. G^èce du temps. d'Hélène et d'AQ- 
, drooiaque . U y 99. * 

Buktd. ( G. } C'est à lui qu'on doi» le 

secret de saler et d'encaquer le ha— 

. rang4 Hommage que lui rendit* Chat* 

les-Quitit , .pour cette découverte * 

Butés., Son avènement au trône, II ^ 

'."27. • ,« . .. . . » 

Btttin^ CooBmeBt s'en faisoit le pfuy 

tage cbezjes Greca, II , 3aa. 
Bivtigè^* loveation que Pline lui afe* 
. ..tribue yll, 159. 
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Cables. .De quoi étoient faits ceîix des 

Gre^s aux temps héroïques^ IJ ^ 288, 
Cachets: Elôient-ils connus .des Grecs 

aux, temps héroïques , II y '198 e^ 

199, Voy. Sceaui, 
Cadavres. Coutume usitée en Eslypte 

a regard de ceux que 1 on ttouvqit , 
-,.J.» ^'^^••'Sioins que preaoi|înt les E-j 

^p^iens pouir en prév'eofir Ta d'es« 
, ' Iruclibn^ 216. . ' 

ICadix!. tlomment * nommée' par le» 

'Phéniciens ,, Il , 261. Avantagea 

qu'ils. retirèrent delà pèssession de 

celte ÎFe, 262. 
Cadinus. Colonies qu'il fonda, I, ^o. 
. De combien de lettres Talphabet ^ 

qu'il apporta dans I4 Grèce étqit-il 
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wr- ^rpnis me lame antiquité: . 
1 -. l-ourqiu.i ces prnpks oot uu: 

^- ' « t ^^ Oaiimmr é- ieur 

' ••'-Dto.^ ix.i^i ,B««pj\i 

''•• - ' - , j et i. Xiênr 

f^r^ somperams , J 

'' ' ' **^ arts ,t métier^ 4it œ* 



^ ' » * * T^ < * 



[MJ^^ ^ 







*• 1 - TMMi. r -«.> 



- « -— «la.». ... !.. 




trm 



ar^i 



-» - J-.f -lï. 



« ^ 



F'.--* 



E. 






r:z.i» 



^ jA 







fit ILz^pb , î , ^*^ 
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me du temps , d'Homère , chez 
^j^recs , ÎT, 170. 
■ ^Ktoîent coi^Dttft chez les an« 
.8 peuples de PAsie , I, 176. 
tême. Gliez les Héb^'eux , com* 
it puni , I f 3âK, 
.onjec^uie sur la découverte de 
.e espèce de' grains, I, 99. Mé- 
de usitée chez les anciens, ainsi 
i chez plusieurs peuples nioder- 
• , pour lé battre et le nettoyer^ 
7 et 108. Préparation qu'on lui 
soit subir primitivement avant 
^on connût l'art de faire Je pain, 
1 10 et lit. Comuent pu Taura 
nveiti en pain ,' 1 1/|. 
horis. Son règne ^ ses. travaux po- 
i€j[ues ^ civils et militaires^ III , 
>, 1 1 et 12. 

if. Bespect que les anciens por- 
tent 4 cet anima], I, '56. Depuis 
uel temps et chez quels peu- 
les , fut réservé au labourage , 
o3 et io5. Le premier. qui fut 
goVgé à Athènes , II , 69. , 
uf. Conjectures sur le nom et 
^origine de cette monnaie ^ en 
Grèce, II, anî fit 274. P'overbe au-' 
quel' elle donna lieu ^^7 3. 

lis. Les premières charrues en 
étoieut faites , I. io5. 

hissons. Celles des premiers hommes 
avant la' découverte de la vigne , î , 
118,122, ia3 et 194. Celles de^ 
Crrecs après celte découverte » II , 
336. 

3onne.foi. Etoit^elle respectée dans 
les affaires , chez les premiers peu- 
ples , I , Î66. , ' . 

Bônnels. £toient-iIs en usage chez les 
Gf^cs aux temps héroi^qes ^ II , 
239. ' . ', 

S'ôinéo. Mines de diamant qui se 
trouvent dans cette ile ^ Il , 1 09. 

Bornes et limites dés terrés. Ëtoient^ 

' -e)Ies connues avant JPii^ven lion d^ 
lâbdùrage'^ ^^'J{^f Punîtiou infligée 
à ceuxqui enlevoiént celles des héf 

Botanique. Les Egyptiens ont été re« 

' gâVdéà' comme les premiers qui se 

.IsoîfiÀVIitTés à Tiétûde de cette scien- 

•'c(,.i,îi4,iii; eiave/' 

Bottlttes. lllolent-tifïes en usage ctiez 
{es 6reoii«i-8'Gt£c^ , H\%Zi^ 

•I (lit I ', •< • «t *•'.> st' >••' 



TîeReS* igÂ 

Boucliers. Celui d'Achille , II, 145^ 
Far qui iut exécuté, i46. D'Ajax ^ 

i47- ' 

Bouclier. Ancienneté de cette, arme , 

I, 3*9. 5 

Bouclieis. Leoir forme ch^ le» Grecs , 

II , 3i49 jMte, 
PoustropMdon. Ce que signifie ce 

mot, II, 206. De l'écriture ainsi 
nommée en Grèce , 207. Ce quef 
prouve à Tégard de celte écriture 
leç inscri}»tion8 rapportées .dans lé 
Voyage de M. rabbéEourmAnt ,c6. 

Breuvage artificieL Tous les peuple* 

, en font-ils également usage y I , 
132 ,.123 et 134. 

Briquça. X^ea Babylonien» y ont écrit 
leups premières observations astro-^ 

. neo^ques ^ I ,. J97: C'est à Hyper, 
biu^ que Ton .attribue il'inveatiott 
de . (e9 faire cuire , II , 181. . 

|Sioderie«^ Cet. art étoit^I. connu en 

...Gi;^Ce du temps d'Hélène et d'AQ- 
, dromaque . H , 99. ^ 

Buktd. ( G. } C'est à lui qu'on doi» le 

secret de saler et d'encaquer le ha— 

. rang* Hommage que lui rendit' Çhait» 

les-Qiiitity pour celte découvjdrfte , 

. t , KXy* ..(».«,..* 

Butés., Son avènement an trône-, II ^ 
' ■■37,. • .', < . • •• » 

Buùn^ Comment s'en faisoit le pur*^ 

tage chez. les Grecs, II , 3aa. 
^vuti^'d. Invention, que Pline Ini at* 
> ..tribufi )ill> i59« 



Cables. >D& qiioi étoient (ails cfïûx âet 

Gre^s aux temps héroïques^ IJ ,' 386, 
Cachets^ Ëlôient-ils connus des Grecs 

aux temps héroïques, II y 198 et 

199. Voy. •S'ceflai-. 
Cadavres. Coutume usitée en Esyptc 

a regard de ceux que ion trouvait, 
-..J.» ^.^••.•Stoi"S ^^ prenoi^nt les EU 

^gypfltns pour en préveoAr Ta des^ 
^ truction, 3it>. 
Idadix.' t!omment ' nonnnée par ïe» 

Phénici€;ns ,. 11 , 261. Avantage 

qulls retirèrent de la possession de 

cette IFe, 363. 
Cadin lis. Colonies qu'il foncta , I, $o« 
. De^ combien de lettres Talphabet ^ 

^'il apporta dans I4 Grèce était-' 
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BES MA 

'.ire. Conjecture sur goq origine , 

1^3, 174 > ^T^ **• *76* Chez les 

ec», II , 196. « 

e-ns. Toutes les lois chez les 

yptiens avoient pour but leur 

nservation, I, 7I. 

Lié ( de la ). Usitée chez les 

"ecs aux temps héroïques ,11, 

-e des gardes. Les Phéoiciens se 
ri^eoient d'après cette étoile dans 
ur navigation , 11^ 367. 
.ses.' Leurs divisions eu Egypte, 

nent Ale^^andrin. Description qu'il 
ât d'un monument égyptien, II , 
4^. Ce qu'on peut inférer du 
agment qu'il rapporte toudfl&t 
- centaure Chtroo , 11, 247. 
os ira te. Science qu'il a fait cou- 
lottre aux Grecs , II, a5o.* 
lemnestre. Fait périr Agamemnon 
eus les coups d'Ëgistbe, II , 35. 
chenille. Ses propHétés , Il , 94. 
.!or-la-Homor. Un des premiers 
jouveralns dés contrées connues 
aujourd'hui sons le nom de la 
Perse, I, 54* â.oumet les rois de 
la Peatapole , 809. 
.>drus. Se dévQpe pot* le salut de 
son royaume ,11, Si ; et III , a5. 
offre ( le ) des Cypsélides. Ce que 
Ton peut inférer de ce monument , 
Il , aa6. 
loiifure. Celle des Grecs aux temps 
héroïques. H, aSn et ^38. Des 
Mèdes, m, 177. Des Lacédémo- 
niens, i65. Des Athéniens, 199. 
Des Athéniennes , 200. 
Colliers. En Egypte étoient l'orne- 
ment des personnes de distinction , 
1 , 354. 
Colonies grecques, en Asie, JH, 4* 
et 41* £a Afrique, ibid. De la 
forme de leur goUTernemeut , 43. 

Colonnes éleyées par Osiris , Bac- 
chus , Sésostris et Hercule , 1 , 196, 

Colostes. Comment les Egyptiens les 
traviifioient , III , 66 et 67. 

Combats. Animaux qu'on y employoit 
autrefois, I , 3i5.* 

Combats singuliers entre P&ris et 
Ménâas , II ,' 209. Des Grecs aux 
temps héroîquei }l ^ 3^5 et 326. 

m/ 



Combustibles ( matières ). De celles 
qui se trouvent en Italie à la sttr«> 
face du sol , 1 , 8H. 

Comédie. Ce qu'elle fut long-temps 
chez les Grecs , III, ai 5. 

Commerce ( le ). A été la source de 
bien des découvertes, I, 275. Est 
le lien qui unit tous les peuples ^ 
384* Est l'anie et le soutien des 
états , ièid. Son origine est presque 
aussi ancienne que celle des socié- 
tés , ibiiL La nécessité l'a /ait naître^ 
ibid. A donné lieu aux navigations 
réglées et suivies, ibid, ConimenC 
se fait encQre aujourd'hui chez les 
nations sauvages de l'Asie , de l'A- 
frique et de l'Amérique , a 85. Par 
terre est celui dont on s'est occupé 
le premier , 29 1 . Chez les ancien^ 
peuples , II , a56 et suii/. Quand 
les Egyptiens s'y adonnèrent , a56 
et 257} et III, ia6. Son origine 
chez les Phéniciens , a6i , 262 et 
a63 ; ettjl , i3o. Chez les Lydiens, 
les PhrygVens, les Troyens , II, 268. 
Chez les Grecs^ 271 à 276 ; et III , 
l35. Comment ié faisoit primitive- 
ment chez les anciens peuples, II 
371 et 27a. Des Grecs ^ux temps 
héroïques , 293. Ce quî's'opposoit 
à sa prospérité- chez ces peuples , 
294 et 394. Opinions différentes de 
Xénophon , Platon , Aristote . à 
cet égard, III, 141. Cheatles Athé- 
niens , 1 38. Des Lacédémoniens , 
i39, 1.86 et 187. . , . ^ 

Commerces illégitimes. En Grèce ii*a- 
voient rien de déshonorant, Il , 58. 

Comètes. Systèmes des Chaldéens à 
cet égard , III , 86. 

Conception. Charrue dont les haibU 
tâns de cette contrée se servent- 
ils encore , I, io3. 

Concubines.De quels droits jouissoient 
leurs enfans chez les Grecs, II , 60. 

Conditions. Les premières furent l'o* 
rigine des lois , des gouvernemens 
et des règleraens politiques ^ étoient 
tacites , I , a3. 

Confusion des langues. Ce . qu'elle 
produisit chez les premiers peuples, 
I, 18. 

Congé. Valeur de cette mesure chea 

les Romains , III , 221 et a22. 
Cynao^iMnces primitives. Catts« ^^ 

20 
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DES MATIERES. So^ 

r leurs magistrau^ ibid, CulU- que les Argonautes conrurent dam 

^ atolls leurs terres, 74. ces îles, II, 281. 

";. ^ •I"®* ^^'* assujéli celui qui C^axarc. Ce qu'oa lui attribue, rela- 

>lioit les lois chez les Grecs, Uvement à l'art mUitaire, III, 14.3 

7 ' • . , , , „ , et 144, De l'eut de cet art chez les 

' *^^"«** /« ™^ che. les Hé- peuples de PAsie , sous ce priace . 

,' V ,. ,. *44 «* 145. De l'état des ans et 

ànels. Leur supplice chez nos des sciences chez les Mèdes, sous 

métrés , 1 , 35. ^ <;e prince , 176 à 180. 

laes Gaulois en faisoient des Cyclades. Par qui ces îles furent-eUei 

^*i*.' i.' V , conquises, II, aSj* 

oUile. Etrange aveuglement des Cycle caniculaire. Ce que c'étoli che* 

orateurs de cette béte , I , 358. les Egyptiens , II , ais. 

""fi?**^***^*** ^* "^^ *^' ^^ ^^^**' Cyclopes. Ce qu'en rapporte Homère, 

' '^ * ,, I, 22. On leiir aUribue la décon- 

re. On en rencontre 4e rouge Terte du fer, 17a. 

t pur dans quelques parties de Cylarabis. Ce qui arHva sous le règne 

Louisiane et du Canada , I, d« ce dernier roi tf Argos , H : 34. 

'O. h^sx un des métaux que les ^ q ' 1 -v 

mmes ont travaillés le premier, «^ 

'*5. Plusieurs nations ne Tem- ^* 
lient que fondu , ignorant l'art 

le forger, <64.s Anciennement DabîrrMçntîon qne le livre de Josu^ 

3ii employé aux usages auxquels ^&i^ de cette ville de la Palestine» 

1 fait servir le fer aujourd'hui, ^ II, 212. 

JQ. Les armes , les outils , les ins- Dagon. Les Phéniciens lui font hon- 

-umens du labourage , en étoient neur de rinreniion de la charrue 

aits , ibid. Sa découverte a précédé 1 9 Io3. 

elle du fer, 1:69 et 170. Ce qui a Damœtus. Ce qu'on lui attribue toa^ 

Lonné lien k l'usage universel de ce chant Podalire, H, a3S, 

inétal, 170 et 171, Sa trempe, 171. Danaiis. L'un des fondateiurs de la 

Grèce , 1 , 80. Enlève le sceptre à 
Gélanor , roi d'Argos , I , «3 et 84 ; 



Quels sont les premiers peuples 

qui ont travaillé ce métal chez les „ , , 

Grecs, II, 194. Ses propriétés H, 1 6a. Son avènement au trôné. 



pour les blessures , a 36. 3a. Ce qu'il fit pour marier ses 

ulte public et solemnel. Fait partie filles, 57. Le vaisseau qui servit à 

des premières lois positives, I, 3 a« son expédition d'Argos, célèbre 

^ulte Ce , qu'a prodoit son établisse- dans l'antiquité, JII, 278. Sarvit 

ment , 1 , 3& Nécessité d'un culte *de modèle à la construction du 

uniforme , 38 et 39. Selon Héro- navire Argo , 288. 

dote , celai de la plupart des divi- Danse, /.nciennêment faisoit partie 

BÎtés de la Grèce venoit de l'£- des cérémonies religieuses , T , 348, 

gypte , 1 , 78. Les Egyptiens en L'ancienneté et l'universalité en 

readotent tin aux Unreaux sacrés , sont attestées par tous les écrivains 

lea.Celoi des idoles remonte aune 648. Connue des Grecs dès les 

très-haute antiquité , 1 , 177. De la temps héroïques , II 342. Cliez les 

diversité des cultes en Egypte, SSg. Mèdes, III, 178. Chez les Athé» 

CultttM. Développe-i-elle les qualités niens , 198 et 199. 

de grains , 1 , 99 et 1 00. Rend les Danube. Le pont qne Darius 7 ût 

fruia plus beaux que ceux qui construire y 1 , 247. 

viennent naturellement , I , loo. Darius. Fait construire un pont- sur le 

Yoy. Agriculture. Danube , I , a47. Sa manière de 

Cnmes. Templo que Dédale y bfttit , supputer le temps , 347. Veut faire 

n j i85. mettre sa statue au-dessus de cello 

Cj&néei| w Symplégade9« Danger d^ Sétottris , II ^ 14. 
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■y. En Grèce , pDiiii ir aa. 
UI, 1^6. 
Détordre. A lût ^ablîr i)e> leb . 1 1 

pciipl-'~ . lït, i»!- DopotÛBe. Quand il pnt auiu-;, 

|>q«^^. -cBMTTOàdallidc*. ni- l.lG. 

lui H'.'t>J»ta,I,aS.BeUHnlea' Bcsûa. De aOB «rïgïoc , 1. -J 

■le L uuBarckie da Blidc* ; ses L'ombre a doau Tidéc 'k M '" 

Baui.v . .iiiï . polllifri et Dub- 174- NLilicT» doat kt fn"*! 

biTFï 1(1 . 8 , 9 rt la. Lict Médci bomniM te «ont icnu ^ <S 

MHc ^ ' priK*, itCl o^^^i <^ '' Chcx Ici ff pl<n>, 

D&L' j "II. Oà êUn n^nt lien li , i^i. De soa nt^c <la la 

tliri ' - i.rtn» , n , 5i3- Grec», igS « 197, 

Dé:: :. L l'Otcal-JiètnrKAelâcliei Deotalioa. Ce qi^OB U tBn&Bu'I 

In jn. FUI peuj'tn, II, àS. diu r>atiqiiil£ ; JAp^uml 

rMph->- Cf «u'cUMliOB WiBpIe dui Jeton (emps , 11, ï3 ~ ' 

loti.; --.■, "81. "-' " - 
DtIpliLu '-^rL Foortioas de et tnbn- 

lul c'ri.t tn Grm , II , 64. 
Ddu ' If V De quoi l'er-t formé, nû- 

not Mulkt,U,S|. 
DétiL:';. Hut da gearc Iibbûd ftit 

Jes in ims à ce tuj'ei , 1 . 81. De 
FêUI .i« »rts ITUI tet étéDcmrDt, 
85 . ipi^ SG. ScmtJe anûr enseveli 



Deul. 



rrr.i:i 



1 06. Quelles soM la afc-''> 



poorlr nste da «nre hmoain tout '«"'.éiiJ D« le ti^«!*«« 

ce qu M . aiûil de moauniens des ">" «"""li»»»' l'»rt it lo p»-'. 

.rts e, d» sôeaces , 1 , aïS. U . „.*"1" ** 8'"" . " , 'K 

ÉdlQ plu.ie«» ûède. pour .ép)«r """*■ !^*'" •d»*»^ q«'- «^'-' 

se* .a>age. et donner s 1. tenx le ■■«■•ueU™«iit en M. k»« ' 

temps de se repeupler. 3i3. ^^:^^^''^' Î9>- 

quel ].r.nte «rriv. cet éréDement, f^.^ ^ , I . ao3 

U. .H D'C%,Bi.,8. et 8^. Dibulide Ce qne Po. 

Déoio'^";'^- Inieniao qu'oïl attribuoit potier de terre, (OHcbaat !• 

i cïtte i-«il>e de Plir7gie. lure , II , 197. 

^phoD. Ce GU de Tliés^e coTn- Dimi. Ce qa'oat M 

;n\t preoiier dennt le Falli' ceux deianciEni, I,3Û 

n . n, 64. Dignité*. Vo' <^«ilKti. 

,i)iirii«. De ion teniH il ■nbiU' DiBUncha. ''' > — 

encore ont MàtThtiitéaitf Ir <«p.., .«!-.. 

une celoDDtdc picne, 1, !*)< '■ ^' 



, t . 3o3. iTotS. 



►re. Ce qa^H dît au siyei du Dirertissemenf piUct. Es ^oai fl* 

t»ge des terres chez les Egyp* coosistoient eu JEgjpte » I , 36a. 

^» , X , 68. Ce qv'il raconte sur Diviaité. Les Egyptiess soat les yr e^ 

"Pliéniciens , I, 'àc^q Sur les miers qui lui aient readn «i coït»- 

ïdécesseurs de Séso^tris , 317. pablic et solennel , 1, 65. LcK 

ï la ville de Thèbes, II, 127. Sur premiers peuples loi ont tfovjonvft, 

peinture du mausolée d'Qsiman- offert ce qni faisoit le pnncâpdL 

s, 147. foutiencle U vie, 91- 

1. Son erreur toucbant le calen- DÎTÎnités. CooiMent cloienC ivpi^tc»-^ 

•\er romain , H , 237. tées chez les Grecs , U. 199. 

•\pUne militahrc. Chez les Egyp- BiTisiim. Est la pbs diliicik d» 

ens , sous Sësoslris, II, 296 et tontes les opératMMS snplc» d» 

97. Des Grecs aux temps hé- Faritlim^iqT , I , %^^ 

oïques , 322 et 325. Par qui elle BÎTÎsions intestines. A qnoi d Umt 

lit introclnite daitô les armées asia- atlribner celles des Crétois, H , 



iques , ÏII , 1 \\, Chez les Lacédé- ,.3^ 

noniens , i53, ]54 et i55. Chez Doigts. Flnsicnn muons de FA— ^ 



Les Âtiiéniens, i56. Qoel peupk ^^^ ^ calculent pas 

rintroduîsit le premier dans les que par leur» doigt» I,»a5 

armées^ 180. Donûioes. €e qni a donné 

sette. Les premiers hommes igno- ^ j^ propriété des domaines^ 

relent Part de s'en préserver, I, mentiU étoient partagés à U 

93. ^g poneasenr I 5*-. 

ispersion. Effet qu'elle produisit dans I>oaiestiq«n», De qwl'sezc él«cnt 

les socvéléa et les famiUes après le ancienocment dans. rOrien», H, 

déluge , I , 18. _ . . , , 332. De quel s»xe rtoieot chez ka 

Risque C jeux du ). TJsilé chez les q^^^ j^ ,^^ héroïques , 34». 

Grecs dès les temps héroïques , II , Doras. Temple qi^ et fcâiir kJ^ç» , 

34^- If, 101. 

Dissertations. Snr le SancWiathon, Dot/ Ch« la plupart des 

I, 371. Sur Pauthenticité et Pau- pe„pU,, fc, foi.es ii^ei 



tiquité du livre de Job, 332. 5ur ^^^^ ^^ ^ ,^,^ ^^^^^^ I ^ ^^ 

les coostellations dont U est parlé q^^^ I^ Egyptien, c^étoit rnsng* 

dans le liyre de Job , 391. Sur Jes ^^^ donner me aux files en le« 

noms et les figures des constelU- nj^riaut , €6. De quoi se cMpMsS 

tiens , n, 346. Sur les noms des ^„ q^^ .H, Un. 

planètes , 365. Sur Péraluatiou des xr • ^l ..* 

moanoieU des mesures grecques, D^^hme- Vdeor de eetle MMre, 

111 , 220. Sur les périodes astrono- "^ > ** '' :,-..,,*, 

miqués des Chaldéens , 227. Sur Bracoo.Ge q« Ton dtfoit des lois da 

les antiquités des Babyloniens , ^e% ^Jf^^' ^ ; r ' ^" ^rchonU. 

Egypaens et des Chinois, 234- Jérénté de ses U^, III, «7, 38. 

Examen d'un passage d'Hérodote , loconréniens qni en résoU^nt 

249. pourAthéoet a8. 

Disuices. Comment 00 calculoit au- Diapean*. Les Crrecs des tenm W- 

trefois ceHe. d'une TiUe à une roique. en ««no..iO.««t^di PosH^e, 

autre, I, 274. Du temps de César; « ^*^î? -C^^l , , x 1. ^ • , 

r "p ' » ;'^ , ^i. » .^^» ,^1 Draps, Manière dont Im Isiuidoif U« 

les Germains ne les comptoient qu« r«^ , r , / , — ««-^w.» ••- 

par les journées , ihid. NoU. **^^* ' * ' '*^- 

Distillation. Eloit incoonae auxpcf»' Droit d'aSoesse. Prérogatires atUchéetf 

pies de cette époque , 1 , 2îB. â ce droit che« les premiers hdra- 

j)'..»;«r,iion (margue de ). Celle* des mes ,\, ^l.t,n quoi coosistoit chex 

des personnes consldé- les Grecs , H ^ 60. 

les Grecs ans UiPpt Drof( d'asile. Pourquoi établi chez lesii 

l , 339» peuple» de Psmtiqjiiié , H , 6j. 



1 



So8 



Droit tÀrii. Son incertitude dans les- 

premiers temps , I-, 43. ^ 

]Dr«ik des gens. Etoit absolument in- 

connu aui. premiers peuples ml, 

326 i 365. 
Droits de la pierre. Chez les ancienf 

peuples , m , 1 52. 
Droit de propriété. \ oj. PhfpMté , 



j 



TABLÉ AI^ALTTIQtJK 

ou les hiéroglypbes , ftSa. Q 
éloient anciennement les senlm 
tières gû'on j fit serrir, 283. lU 
etlre des exemples de traites 
paix passés dés la plut 1xaut« al 
quité, 3si6. De son ortpne àt 
les Grecs, II » 2o4- De celU i 
i>ouslrophédon , 207 



Jroit eiuil. Règlemtns qui y ont Eeriture alphabétique^ Conment 1 
donné naissance, I, 34« Est Pori- ^ •- * w . , , 

gine et la base d« toutes les lois 



civiles ^ ^o. 
Dunois ( le comtn ]. Souf quel titre 
coonu dans fiiistoire, II , 59. 

E. 

£an. On en faisoit des liBatîons dans 
les premiers temps , I ^ 93. 

Ecarlate. Manière de la faire , II , 96. 

£obaiane. Son architecture^ III ^ i^8« 
•Sa magnificence , 1 79. 

Hchanges. Ont donné naissance an 
commerce , 1 , 284. G« qu'il a fallu 
faire dans les cosuàencemens pour 
les faciliter ,, 287. 

Echansoa. CeUe dignité subsistoit en 
£g]rpte du. temps de Pharaon^ I, 64* 

Ecliptique ( f). De combien, de degrés 
est41 coqpbposé, I y 253. Note. 

Ecluses. Qkiris en fit construire sur Te 
Nil pouK ariroserdes terres , 1 , 106. 

Ecriture. Ayant son invention , com- 
ment lés hommes trattoietal-ils de 
•tous les actes de la vie 'civile^ I, 
42. Comment, chez quclques.peu- 
ples^ on y suppléoit^ 43. De son 
origine et de ses progrès , etc , I, 
x8o. Pratiques usitées avant son 



en am'a fait la déc»UTerte, l,;4 

et 191^ 
Ecriture sjllabique. Peuples dia fe> 

quels elle s'est conservée, l,:h 
Ecriture sainte. Sans elle ^ oa upot 

rien dire sur l'orîadne des Grto, 

1,75. 

Ecrivains publics. £a Eg7pt>< "» 
coupoit les deux mains k «ai ^ 
avoient supposé de lâasses ^-ôs 
ou supprimé quelques aràoret ans 
les actes qu'ils- avoieot copia, 1» 

Ectèues. Nbm que psrtaâst sdItp- 
fois les peuples deUVods^/f^^ 

Education. Celle de SôoAÛi, 11^ 
10. Celle qu'on donnoilitto- 
fans, en Egypte, él(Httm4ftrc& 
fort peu coûteuse , I, &}.Cke2lcs 
Lacédémoniens , III ^ iS;» 

Egards. Ceux que les w&m » 
Egypte éloient obligés d'ttwrpou 
leurs esclaves formoieDtlesatnM 
à la douceur et à ]^huguBitt,I> 

7'- 
Egée C la mer )« Quel prinee répiimi 

le premier les. pirates q» ii ^ôth 

loit , n , 284. 

Egialée. Fonde le royaune àe Sr* 
eionn e , dans le Pëloponoêse , I , In 



invention , pour conserver là mé- Egyne. Etoit le centre du ooouitic* 
noire des faits remarquables, 181. de la (Grrèce^ III, i36. 
On ne peut fixer l'époque de la Egynètes. Leurs connoissaaces b» 
découverte de ce^rt , x84* C'est le commerce et la navigatisa ^ Ql» 
au dessin qu'il fa ff l'attribuer, i85 i36et 137. 
et 186. Comment la ftançoise dé- Egypte. Sa division primltire , l x)» 
rive-t-elle du Samaritain, 194. Ma- Ses rois, 38. Etat de ce rornae 
tières qu'on a d'abord employées 4 
Fusage de cet art , 195. Quoiqu'elle 
fût connue , on en faisoit peu d'u- 
sage dans Tantiquité, 199. Ce qu'elle 
a dû produire par rapport aux 
Biœurs des hommes d^ premiers 
siècles, aoo. Les peuples n'en ont 
connu pendant long- temps d'autre 
^ue les peintures représentatives. 



43o ans après le déluge , 63. Un- 
qu' Abraham s'y retira , 63 etfif. Si 
division en nomes ou départcmefit. 
67*. Ses habitans y éloient divisés ^ 
trois classes, 68. La justice v^ 
gratuite , 69. Left conno»«<>"'>«sl> 
maines s'y sont àh f • 

promptement qu'?*' 
Preuves que Fag 



cennpe Cr^9«aticîennemeDt, I , loi leUr premiei' souverain lès lois con*^ 



et l^art du labourage , dès le 
temps de Joseph, io3.' Sa splen- 
deur et sa fertilité du temps d^Abra- 
bam, io6 Est une des premières 
contrées où les peuples se soient 
fixés , i53. Sa division du temps 
de Joseph , 278. Â joui , dès Tori- 
gine de sa monarchie d^uue très- 
grande tranquillité , 280. L'ordre 
des prêtres s'y adoiinoit entière- 
ment à Tétude, a9l« Comment on 
^punissoik ceux qui étoient conTarn- 
eus d'avoir fait de la fausse mon- 
noie, 289. Est un des premiers 
pays où Part militaire ait lait quel- 
ques progrè» , 3i I. Les revenus de 
Tétat y étoient partagés en Vj^is 
portions ^ ' comment elles étoient' 
distribuées, 3ii. Produit-elle du 
bois propre à la b&tisse de^ vais- 
seaux, 3o4> Gomment les premier» 
rois se yêtissoienl à la guerre , 3ig. 
Ce que dit Hérodote sur sa posi- 
tion , 35 1. Sa division sous Sésos* 
^ tris yil , i3. Sa fertilité primitive, 
83. Pourquoi pas aussi fertile «que 
dans l^igine . S5. De l'état des 
arts de ce pays sous Sésostris , 81 
à 86. Sa situation pendant les con- 
quêtes de Cambyse, 121. Ses forces 
militaires sous Sésostris , 297. Son 
gouvernement, ses lois ^ ses souve- 
rains ; ses législateurs^ sa deatruc- 
tion , III , 10 , II , 12 , i3 , i4 et 
i5. Sous Amasis , 1 3 , i4 et i5. 
Egyptiens. De leurs lois et gouverne- 
mens, I, 61. Ont donné aux nations 
de l'Europe les premiers principes 
des arts et des scié^nces ibid A 
quoi il faut attribuer l'obscurité de 
leur histoire , ibid. Ont été les pre- 
lyiiers qui aient eu un gouverne- 
ment réglé et politique j passent 
pour être les instituteurs du guu- 
Terneroent monarchique j 61 et 62. 
Le trône y étoit origiuairement hé- 
réditaire , 65. Ont rendu les pre- 
miers un culte public et solennel à 
la divinité , ibid. Font iionneur de 
cet établissement à Osiris; privi- 
lèges qu'ils accordoient aux pi êtres j 
ont connu la nécessité d'établir des 
règles pour l'union entre l'homme 
et la icmme^ ibid. Rapportent à 



cernant le mariage; leur usagé à 
cet égard; l'adultère y étoit puni 
très-sévèrement , 65 et 66< Ce qui 
leur étoient ordonné à l'égard de 
leurs enfans et des enfans même de 
leurs esclaves , 67. lU avoient l'art 
de les élever à peu de frais , ibid» 
Ce qui donna heu à l'art d'embau- 
mer les corps* Etoient diiûsés eik 
trpis classes, ibid. Ce que ditDio- 
dore à ce sujet , 68. De quoi ils' 
yivoient originairement, 70. ^Leui:^ 
yén'ération poui? l'herbe appelée 
agrostis , 91 et g2. A qui ils font 
honneur de l'invention de l'agricul- 
ture , 101. Comment ils rendirent 
l'Egypte la plus fertile contrée de 
Fantiquité, 106. Est-ce à eux on 
aux Assyriens qu'il faut attribuer 
rinvention des caractères alphabé-* 
tiques, 192. A quoi ressembloient 
les csm*actères de leur écriture, 193. , 
Pas8oie«it pour tes inventeurs de 
l'anatomie ^ 2 r2. Leurs procédés 
dans les efflfeeumemens , 21 3. Ce. 
qui a donné Ueu à cette coutume, 
ai6. Etoient pcisia.adés de l'im- 
mortalité de Famé } ibid. Ont été 
de tout temps grands arithméti- 
ciens , 220. De ql^lle manière 
ils faisoient Leurs opérations arith«; 
métiques , 23o. Pourquoi se sont- il» 
adonnés de bonne heure à l'astro- 
nomie , 238. Ont été les premiers 
qui aient donné une tmtiae cer->' 
taine à leur année, 238. Leur aver- 
sion extrême pour la mer , 3o3 et 
3o4. Fermoient l'entrée de leurs 
ports aux étrangers; quel étoit le 
senl endroit dont l'accès leur fût 
permis, 3o4* Les hommes aban- 
donnoient le soin du commerbe aux 
femmes, ibid. Secret qu'i'ls possé- 
doient, II, I22. De leurs sciences, 
2i5. Sou» quel prince s'adonnèrent 
à la navigation et au commerce , 
2^6 et 257. Leurs vaisseaux de 
guerre, 265. De l'art militaire de 
ce peuple , 295. Comment le soldat 
étoit nourri, 296. Leurs préjugés à 
l'égard des étrangers , III , 1 3. Leurs 
principaux législateurs et souve- 
rains; leurs lois s leurs .gouverne- 
ment , JO, II et 12. Lsur politique. 



aïO TABL8 AlTALVTlQDE 

1^. Soii» qalli prtnoieat pour ga- Ernerandes. Combien 
ranlir leurs sépulcral de la de! 
tion, $9 et 6a. Leur» idil 



56 c( âuù'. Leur s rcbi lecture, Ga, 


tJév* . et faite à'nneKnUta'ai 


63. 64 i ■700. C«u.e dD peu de pro- 




gré* de cet peuplea dans les arts , 


,urc«lle du temple d'Hmaï.; 


70 et 71. Leurs profjrèi dan* les 


EiDolonieDS.des juges à iik», l 


>ci™ce. et d.«. l'asironomie, «S. 


33. 


Avoient deux lortea d'annéet. Sa. 


Empire». Qui leur a deoa..™. 


Leur* aatroBomei , 91 . 91 , ^3 et 


I,5i. Quelle fut Félarf^tr 


g4. Leurs idf e> lur le* éloilea fi<et , 


mier». 309. Ccst A.... 1. «. i 


gS. Leuri cannoiaiiucei eu g^omé- 


grands empire, queteuii- 




nés , et que le» udiM>-a 


Leur déd.in.ponr le commerce, 


fonoi^es, 319. 


136 ee TT7. MériteoUl) les éloges 


Emprunt». Loi singuHiiïJ'i"' 


^'onleur a prodigué», 181. Coup- 


e.t Éçard, I", >a. 


d'oeil sur leur^ cnnnoisaaucei dans 


3Si*fi*re. Chei les Aujmo,^' 


• les sciences et les arta ; leurs lois ; 


Tendoit les filles,!,^ 


leurt mnura, iSi et iS3. Leura anti- 


Euclurne. Les Bociem a fcW»'- 


- quilé», »34«#m>. 


ter rinvenùon à dei wip«*' 


Egystte. Vmgeauce qu'a lira d'A- 


I, 165- 


trée , II. 3S Sa perfidie ewvers le 


Eucre. L'usage en •*«»"" 1 




toute rnntifuité, I,^ 


ElectrioD. L'un des siteoesseura de 


Enée. Se» enlrepiïSB'P"''" 


Persée au tfôue 4* MvciDei , II , 


de Troie d^.oonlrtal Is^^- 


34, 


Si^ce, -Iba Trojeu, d^W- 


Eleuaia. Mot.^pai' lequel tes Grec* 


tion, II; ^69.U>«"^1^\ 


d^tignoieut^ses mystères, 11,64. 


de aa parure proii«K*'y \ 


Eleusis. Fondée par Eleusinua, I,8i. 


répnoil alors ehel ImTnj'»" 


Eleusinlis. l'«ndateur de U tUI* d-Ë- 


333. 



1. Droit que Doaanctoii"- 

Elios , ou Sol. 0n des ^ ramiers mo- sur les leura , I , a6- i'""'^ 

narqne! ^pUen» , II, 194. semant des sociétés f^'^V 

Elisal-ctb ( Sainte- ). Hine que Ton y eufan» prorenns du corai«« 

trouve. 1, iCo. régiédesdeuiseiesi.»;"""^, 

Elooes funèbres. Usage des Eb* ptiens mais savoir quels itoienlln^r' 

àcctiç^rd. * Ils portaient le nom de k"^-^ 

Eloquence Pourquoi domiDoil cici étoientiouvenl eïp<Hé''i"^ 

les Atl.énicua , UI , ao3. L'usage barbare de ta "r . 

Emlfflunieijiena.Ge qni y a dono* lieu la mort n'avoit pas lieo " '^J 

cbei les Egyptiens, I, 67, Procé- EtoUot élevés aé»*wiB«^f"' 

dés usités à cet égard chez ce p^u- de frais , 67. La (aminé a'itiP 

].Ie, 2J2-, al3 1 ai5. On regar- mère» à le» manger, gî. ^ 

doit avec horreur ceni qni eier- Enlans miles. Ceux îU'»"'!" j, 

çnient cette profession, 312. N'oat en Egypte le même janr q" ^ 

J1U contribuer en rien ani progrès loitri* , 11 , ti. Comment J'^ 

de l'analomie, ai3. Causes qui ont L.cédémone , III, 1S7 '"^' 

àonai lieu A U maniire d'embau- vais traitement qu'iluiibi»""V 

-ier les co.ps, ai5 et ai6. nuellemem eu rhoiu.ew Je ^"'/ 

iiuneurs. De queb instiumen» 19a. Eumeu qu'ilnaji*'" ^ 

le servoienl chez les Egyptiens , Sparte au moment il "" 

108 sjBce, io3. - .. (» 

Icsde. Ce que c'étoit chez les Enf! 

MéDiouleus, Itl , \SQ cti igo. si 



DES MAJ*IERSS. 
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îilles. Poun|Xioî on ne mettoit 

u C primitiTemeiit de sel ilans 

es <les vîctimet», I, 9a. 

de que les Grecs lui atlribuent 

chant la navigation , II , 379. 

• ii^ondas. SeiTÏces qu'il rendit à 

èhes , II , 39. 

tes. Fonctions de ces magistrats, 

es par Dracon , III , aS^ 



nos ancêtres , I , a6. Loî des Egyp- 
tiens à leur égard, 67. A qnoi on 
les employoit chez les Grecs , 11^ 
341. Quand , chez les Babyloniens» 
prenoient la place de leurs maîtres, 
III , 169. Comment traités à J^a- 
cédémope, 188 > 189 et 190. Gom- 
ment traités chez les Athéniens , 
204. 



d ( 1\). Du grand prêtre ; ce que Bson. Comment fut rajeuni par Mé- 

«uve les pierrenes dont il étoit dée,II, 340. 

;.4vgé., II , Joi. Espagne. Quel peuple a le premier 

;.res. Pouvoir et fonctions de ce» commercé avec elle, H, a62. On-» 

,gistrats, III , 67 , 38 et 39. gine de son nom ,'*a6t , en la note. 

bariiie. On lui attribue Tinven- Etain. A quoi on l'employoit ancien- 

tn de quelques lettres grecques, nement, II, 139. D'où lé^ Phéni- 

ao5. cieus le tiroient ^ 263. 

' Comment on a dû les récolter Btat»- En quoi consiste leur prospéti- 

ns les premiers temps , 1, 107. *^» ^ » ^7 à 180. Peuples qui se sont 

\ues comprises dans cet ouvrage. formés les premiers' en un corp» 

remière : depuis le déluge jusqu'à d'état, I, 380. £n quoi les guerre» 



mort de Jacob, espace d'environ 
r^»o ans , 1 , 17. Deuxième : depuis 
, mort de lacob jusqu'à l'établis- 
.ment, de la royauté , espace d'en- 
-.ron 600 ans, II, i. Troisième : 
epuJs l'établissement chez les Hè- 
re ux jusqu'à leur retour de la 
aptivité, espace d'environ 56o ans, 
II ,1. ' 
litation. Difficulté de cet art, I, 



des états monarchiques diftèrent 

de celles des républiques , III ^ 

i52 et i53.... 
Etat militaire. A qui l'Egypte doit 

cette institution , 1 , 70. 
Etat républicain. Les Chinois et les 

peuples de l'Orient ne peuvent 

concevoir ce que c'est, I , a6. 
Etendards. De quel peupl&^Jiioïse en 

avoit pris l'usage , 1 , 322. 



16- Cet art étoit-il connu des Etéocle. Ses <iiscussions avec Poly- 

nice , II , 3o5 et 3o6. 

Etienne de Byzance. Ce qu'il raconte 
sur la saignée , II , a38. Sur Poda- 
lire , ibid. 

Ethiopie. L'or y est encore aujour- 
d'hui la principale marchandise , I , 
^9S. De quoi se nourrissent les 
voyageurs dans cette contrée, 3. 

Etoffes. Epoque où l'on connut eu 
Europe J'art de les fouler, I, i4i. 
Procédé des anciens pour les net- 
toyer , 143 et i44' Celles de pour- 
pre chez les anciens , II , 94- L'art 
de fabriquer celles de laine et de 
lin , i'^7. L'art de les fouler , 179." 
Les Babyloniens ont excellé dans 
l'art de les broder , III , i56. 



xrecs, II, 3 18. Chez les anciens 
>euples, III, i5o et i5l. 
ichthée. En quoi sou règne est-il 
'emarquahle, II, 37. 

b'ichton. Ses conquêtes, II, 20, 277. 

ichthonius. Est-ce bien à lui qu'on 

doit attribuer l'invention de la mon- 

noie en Grèce , II, 273 et 273. Des 

chariots, 376. Sur la découverte 

de l'argent, II, 194. 

'ithras. Regardé comme l'inventeur 

de la navigation , 1 , 3o5. 

ix. Elévation extraordinaire de ce 

mont, II, 186. 

>aii. Où il fixa sa demeure après la 

mon d'Isaac , 1 , 384. 



Jcalade. Etsit-elle en usage chez les Etoiles. Leur lever et leir coucher 

^rccs aux temps héroïques, D, hélîaque , d'année en année, est 

!^7 sensibleihent uniforme , 1 , 243. 

srlayage. 0« l'on en doit chercher Etojles fixes. Idées qu'en avoient les 

1 origine 1 . 320. Egyptiens , UI , 95. 

«clATe».. Droit au'aToiwit sur eux Etrangers. Quel étoit U seul endroit 
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de FE^pie o& Sh pussent pénétrer, ture en boustrop^édon , cKex ^s 

I, 3o4- Comment on les trailoil Grecs, II, 307. 

chex Ifs peuples de l'Asie , 34» et 1?-;». n • ■ - z 1 

« l« prîiugé. de. Egyptien 4 Uur ^" 'Tl' "S » 7"" -**' " 

Eumolle. Quelle clecouTertc lui attri- vu ' ' ui' o « 

ba.-t.on , H , ,6«. ^"î" «"•'l"'»'"- Commm le. an- 

Eunome. Perd U vie d.M »e lôM- "!»„:''*"'''.".? "~»«r«»*°» j* 
»^^ ,rr %f mémoire avant la coonoissaiice de 

*'*"" • "' ' ^ '• Pécriiure, I, i6i, 182 , i83. 

pais* 
famille 




363. - ' ' ' *.j««.c-^^curdisp 

Enristhène, HI, 33. Son rèime : séa « "^V '1? * ^**' 1 n 

, «., ^v. »VM «^«;kuc , «c» Fammc Excès auxquels elle peut 

dissension, avec M>. frère Irocle. , p^,t„ ^^ homme, , I, 93. ^ 

<»_ e 1 Farine, comment on la préparoît pH- 

ïurope. Se. prem»» peuple, pa- „i,i„ment, I, iiz e. .i3. Corn- 

roiurot avoir eu moin. de Ulen. _,„. _ a,. i ^ j 

— «.. 1 . ji . I I menl on fit pourJa «eparer ou son, 

pour le. décoinrerte. que lee peuples ^jj r e t 

de POrieut , 1 . iS». ^'e.t peuplée j.,„„ Ce one les «cieus fùsoient d. 

no... prompt.»*»» que le. autre. „„« pâte d'Italie , 1 , u3. 

parue, du monde, I î8a. Barba- Faucille Ce qui a fait .entir 1* nêcet- 

r.e e» e.t.«me gro5..ereté ,u. ea ^^^ j^ cet io.trument, I, 107. 

caractérisoicat les premiers habi- !?«„- T.,-„-.ï^i . • • 

«on. ^Ri * aux. Jusqu'où remonte son origine y 

1,107. 



tans , 363» 
Européens» Voy. Europe. 

£uryalu8. Invention dont les Grecs 
lui font lioaneur, II , i8i. 

Eu'jporii, ou Eurithion. S'il gouverna 
les Spartiates avec la même autorité 
que' ses prédécesseurs^ III, 35. 

Eurjsthéee Gomment périt en Attîque 

avec tous ses enfans, II, 34* 
Eusèbe. C'est à cet auteur qu'on est 

redevable de la coanoissance dn 

Sanchoniaton , II, 313. 
EustatKe. Son opinion sur l'expédition 

des Argonautes , II , 280 et 281. 
Evangile. Du temps de Pbilon avoit 

déjà fait de trcs-grands progrès, I « 

375. 
Expédition des Argonautes, Ce qu^eB 

rapporte Eustatbe , Il ,279 , 380 , 

281 et 282. 
Ezéchiel ( le prophète }. Comment il 

parle de Job , 1 , 383. 



F. 



Fabricîus. Ce quUl dit touchant Técrî* 



Fécondité. Etoit en bonnetir chez 
les Grecs ^ II, 55. 

Femmes. Nos ancêtres avoieat le droit 
de vie et de mort sur les leurs , 
I, 36. Avant l'établissement des 
sociétés politiques , appartenoient 
à celui qui s'en saisissoit Je premier, 
,36, 37 à 4o. La légtûmilé' des 
épouses prend sa source dans les 
temps les plus reculés : Jupiter, 
Osiris, Pluton^ n^avoient qu'une 
épouse légitime, 37. N'apportoient 
point de dot à leurs maris , ceux-ci 
au contraire les achetoient, 4^* 
Peuples chez lesquels cet usage 
subsiste encore aujourd'hui, 4 '3 
Chez les Assyriens , il étoit exprès* 
sèment défendu de leur faire aucun 
mauvais traitement, ^^, Chez les 
Egyptiens, il n^étoit permis d'en 
épouser qu'une , 66. Peine infligée 
à la femme adultère , ihid. Celles 
enceintes condamnées à mort n'é- 
toient exécutées qu'après leurs cou- 
ches, 73, et II, 70. Dans les pr^ 
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F» tempfl, l'acconcloiein elle»- EgjpLïM , le» Fbjnidin» « le» 

nés, 1, So8 et ing. Primitive Grecs en attrlbuoient la découTerlc, 

II., ne nitfngcoicnt pas avec le> 87 et 88. Si le» premiers hiblun* 

unes, 341, Il y en atoilde pu- de la terre ont éli priïé» de l uiigo 

,ue8, 349. En Egjpte , aToiEut de cet jUmeot , ce n'est pas qn'J 

Ocoup d'eiopire sur l'esprit de n'eiistit,, 88 On igaoroit l'art-de 

rs maris. ElJea étoïent les mal- le rrprodiiire et de le Iransponer 

ises tlans leurs maisons, 356. k voloaté. Coajeclures sur les 

i EçyptieiK aeiouloïent pas que mojeas qu'ont employés les pre- 

rs iemmes pussent sortir ai»é- inieri hommas pour se le proctirer, 

i>t de leurs maiMins, 36i. En 89. 

tique , avoient driHt de suHrige Feutre.' Etoil tris en assge dui l«i 

ns les dilibénùons publiées, sncieDS, I , l37. 

, 17. En Orice, éloient chargées ÏÏTes. Eloieut proscritM chei ■<■ 

1 travail pénible de tourner la Egjptieos, I, 35i. 

eule, 167. Singuliira céiémonie Figuier. Un des premiers arlirss fmi- 

ligieuse à laquelle elles étuieot tiers qu'on ait cultivés , 1 , 138 at 

.sujettîes chez les Babytoaiens , lag. Son origine , II , 174- 

I, 170. Ce que Ton en peut con- Figures en relief. Leur origiae , II, 

ctorer, 171 et 17J. En Médie, il 197. 

TUT étoit permis lï'aTOir plusieurs Filer. A qui on attribue l'InTciitian da 

âmes grecques. Leurs maurs et Fileu. Ba connoisioit-oB l'usage ches 
sages aux temps héroïques. II, les premiers hommes, I, 92 et <)3. 
>37. I^eur tinbillement , II, 338 et Filles. A quel Ige se marioient ahex 
139. Lacédémooe. Vu;. Lacédé- les Grecs, II , 55. Comment on rc- 
noniennei. A AthioM \o^. jithil- gardoit en Grèce celles qui mnu> 
nieimes. roient sai.s «tre marines . 56. Cbex 
r. Tubal-Caïo connoilioit l'art de les Assyriens, elles éioient toutes 
lelrarailler, I, 85. Aétélong-Umps pourvues, I, Sg. VenéHes à l'en- 
inconnu aui anciens peuples , i53. chère chez ce peuple, itiJ. 
Comment il fut découvert au mont Firmicns. Son erreur touchant la ré- 
Ida, i56. De tous lei métaux a été Tolution des planètes. 11,337. 
k deraitr 1 découTrir, i6&> DifQ- Fléau. ET*.! poiut en us^ge dat» le 
cullis que présentent sa recherche Leranl, où a cemmencé l'tpvul- 
ctia manipulation, 167 et 168. Les ture , 1, 1^. 

premiers hommes n'en ont eu FUches.Conmentelleséloientarméec 

qu'une connoistance imparfaite, primitivement, I, g'i. L'usage en 

171. A qui on en attribue la décou- est ancien rt uuiieisel, 3i8. Le* 

Tcrle ell'iTtde le rendre malléable, anciens peuples avoient l'usage Je 

171. De l'art de le travailler ch» les empoisunner, 335 Les Grecs 

les Grecs, II, ig6. des_ temps héroù[ues en usoient de 

Férocité des hommes après le déluge, inéme . 3x8, 

1, 30 el3i. Flùte.s. Usages de cet instrument k 

Festin), Chet les premiert peuples , Lacédémone , III, |S4< 

I , m. ' Foi (bonne). N'ttoitpasre-pectée dniis 

Fèlei. Désordres des Ei^pliens dans les ailàires chez les premiers p< a- 

leur célArslioR , 1 , 361. pies, mtme entre parent; 1 , 35fi. 

Fen. L'uiage *n fut perdu après le Folie. Les Argieiines j éloient narli- 

ddnge, I, 30. Les premiers Grecs culièremeot sujettes, II, 334- 

■'en Cilioient point nsage , 77. Idée Fondaieuri de la Grèce. V. OfLYgct . 

qu'ils s'en formoient,8j. Fhoronée Inachus.Ctfcrept.Cadmui.Let^^, 

ajipreTid lUi Argîeas à se servir de Daiiaùs , etc. 

cetéliiatsl, 1, «3. Peuples qui en Fontaines. Celtes des jardins d'AI^ 

iljDDnitai l'usage, 86. A quoi !«• noiis, Q, 7g. 
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Footaoa (Dominique). C'est à cet ar- dont les sauvages les ttnlfe' 

chitccte célèbre qu'on doit la res- Quand les peuples ont conx 

tauraiion de l'obélisque de Ramas- à en distinguer les espè«€S , : 

•es , II , 1 21 à 33o. soigner la coltnre , et à en (li!? 

Farbisher. Comment les sauvages de provisions , gli. La cdtnTchi 

ce détroit faisoient cuire leurs vias— pins beaux que lorsqo^ili t)« 

des, 1 , 95. naturellement, lOO.Lespi/m 

Force. Ce qui fait ceDc d'un état, I, s'en nourrissoieot, 33ô De \ 

^7. temps les Egyptiens eo*W 

Forêts. Sont souvent embrasées par grand usage^ 355. Ceuiw 

les feux souterrains, 1 , 88. Secours trouvoit danx l« jardia (k L 

qu'elles pouvoient fournir aux pre- H, 174» 

miers hommes, 91. Fuix^ier. £toit u* des evçssir 

Forti6cations. Celles que Sésostris tt ciens ,1, 106. S?cnserT0fW2- 

construire en Egypte , H , 3oo. les Grecs , 11 , 166. 

Fort-Louis. Comment on -y recueille FuDërailles. Magnificence i «>* 

la poudre d'or que le Rhin roule , qu'on faièoit, en Egjfpte,»"^^ 

II , ^Soy en Iti note. maux sacrés , I, 35& 

Foudre. Les anciens disoient élre re- 
devables de la connoissauce du fett '&• 
aux accidens de ce phénomène ,1, . e 
««. Gadir. Aujourd'hoi Ciifc' *r 2^1 

Fouet. Dans quel cas on infUgeoil celte Avantage que le» Pl»'aeiii k 

punition chex les Egyptiens ,1,71. rèrent de la possé»^^ ' 

Chez les Lacédém»niens, III ,192. I, 26a. . . «-^^ 

Fou-Hi. La Chine sous ce prince, ni, Galaad» A quel ea^J*.. 

a68 , 269 et suw. donnoient-ils ce fl<^'/\,^,4 

Fouler (art de). On l'attribue à Nicias Galanterie. Quelles «déeste^w»» 

de Mégare , II , 1 78. en avoient , III , ^^ ,, ^^ 

Fours. Comment on faisoit cuire le Ganimède. Son ^^^\\^, 

pain arant leur découverte , I , des causes de la %^ 

loo. Temps où l'on fait remonter II, 809. . . -^^j 

leur inrention; leur forme et les Garcilasso. Ce 9"'^^ ^, 

suhsUnres qui les composoient pri- des Péruviens , 1 , 5«4' "° ' s^^ 

mitivement^I, ii5etii6. Garçons. A quel âge S* ">*"°'* 

fourchettes. Les anciens.n'eniaisoient les Grec» , II ^ /'^' ,,^01 

point usage, I, 336. * Gaulus et Gauloi.* A f^ZL^ 

Fourneaux. Ont dA être inventés de les Phéniciens donnôtt«j|**^ 

bonne heure , ï, 162, II , a65. ^Ijmolo^^ * * 

Fourmont (M, l'abbé de). Ce que ihid, .^^ 

prouvent les inscriptions rapportées Gédéon. SeB opiiMO»» '* T^j /f, 

par ce voyageur, touchant l'écritorc 38 1. Sa nombreuse po*»"*' 

enboustrophédon, II. 307. ' 59. .«^tf 

Fromage. L'art de le faire chez les Gélanor, roi d'Argus, ^st^'fïï^ 

Grecs , Tï , 1 76. . Danaùs , 1 , 83 et «4^ '^"\ ,^ ^ 

Froment. Chez les Egyptiens, c'étolt nier de la race des In*^'^' 

une honte que d'en faire usage. De porta la couronne, Û, 5'' ^j^j 

quoi leur pain éloit composé , I, Généraux, Durée de leur po»'^^^^ 

35 1 . les Athéniens } pat <l«" "* 

Fronde. Son usage n'est pas aussi nommés, III, iS?- ..jji.il 

ancien que celui des flèches , l. Gènes. Le vase que l'o" T ^"' 

3 '8. * d'émeraude, II,Ii3' . j,f 

Fruits. On les offroit originairement Genèse. Les io« et H' *^"*P«Lijiçit» 

en sacrifice à la divinité dans les pandcnl ungrandiour »ttf ^""^ 

premier* siècles, I, 91. Manière grecque, I, 75. 
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k.aii« Ce qae prouve Ist rapi* artificiels, II, 32i. Celui que Mo'iso 
de ses conquêtes, II, 299. inventa^ II, aaa. 

Kumaîn. Au sortir du déloge ^ Golconde. Mines de diamans qu'on j 
^ • trouve , Il , 109. 

mphie. Ce qui la coiu:erne, I , Gordius, premier roi de Phiygie. De 
. Son origine, 3^5. Les £gyp« quelle mauièie il monta sur le trône, 
I» clisoient devoir à Hermès la 11, 6. 

noissance de cette scienbe y 278. Gorgophone. Son mariage avecOEba- 
ks eli« on ue peut feire camper, lus, ro* de Sparte, II, 4^* Donna 

le premier exemple, en Gièce , 

d^une veuve qui ait passé en secon* 

des noces, iàid, 
Gouvernemens. De leur origine, I^ 

a3. Le premier fut*il monarchique. 



rcher et subsister des troupes , 

^ » . A contribué aux progrès de la 

* imétrie et de Tastronomie , iùid. 

. s Egyptiens en ëloient • ils les 

'[-enteurs, 377. Témoignage que 

irnit récriture sur fancienneté 

la connoissance de cette science, 
'8. Chez les Egyptiens, II, 239. 

lez les Grecs , Il , 252. Cbcz les 
'^'^yptiens, les Grecs, et les anciens 

îuplesy III ,117, 118, 119 et i2o« 

métrie. Quelle a été son origine , 

V, a5q. Comment elle se divise, 

'60. Probabilités sur sa découverte, 

''62. Ce qu^elIe signifie suivant son 



24* Causes qui y donnèrent nais- 
sance, 26. Les premiers peuples y 
avoient beaucoup de part, 3o. Sta» 
bilité que le^ monarchique a donnée 
aux sociétés , iùid. Peuples qui pas* 
sent pour en ^tre les instituteurs, 
62. Celui d^s poupIe% de lu Haute*' 
Asie, des Babyloniens, et des Assy-« 
riens* II, 3. De celui des anciens 
peuples en général , 111 , 3 etjuiu. 

Gouverneurs. Ce à quoi ceux de cha' 
que province éloient obligés sous 
Ninias, loi des Assyriens, I, 60. 

Grains. Soins qu'exige leur culture , 
I, 99 à io5. Ne peuvent jamais 
perdre par la culture leur essence 
fondamentale , 1 oo. Noua nVu con- 
noissous pas de sauvages dans nos 



• tymologie, i6id. La navigation et 

.'étude de l'astronomie ont eu une 
'' arès-grande part à ses progrès , 264* 
^Chez les Egyptiens. II, 226, et 
^^III , J i3 et suit*. Chez les Grecs , 
"Il , 252. Chez les anciens peuples 
'en général, III, 110 à 125. Voyez 

Astronomie, 

ribier. Les Grecs en faisoient-ils 

usage , II , 336. 
^in-Hoang. On lui attribue Finven- 

tion dr l'agriculture , I, 97,. 
orland. Etoit ordinairement la nourri- 
ture des Grecs. Ne doit pas être 
confoudu avec le gland de nos forêts, 
fruits que les anciens comprenoient 
sous ce 00m , 1 , 90. 
Glaucus. De quel métal étoient ses 
armes, II, i44* Son armure, II, 
335. 
GIoire.L'amour qu^elle inspire supplée 
souvent aux lois et à la vertu , I , 
52. C| qu'elle produisoit sur les 
Athéniens , III , 2o3, 

Gnomons. Ont été lés premiers ins- Granit. D^où les Egyptiens le tiroient, 

tramens astronomiques que les II , 1:^3. Comment on en taille les 

Egyptiens , les Chinois et les Péru- blocs daus la fiassç-Normandie, 11, 

viens aient imaginés, I, 243. On 124. 

en a élevé d'artificiels dans presque -Gravure en creux. De son origine » 

pm IciclimaWi a44« ^«tuireii «t ); 173, 174, 175^.176. Chci les 



climats, loo.'.A quoi on peut en 
attribuer la découyerte , loi . Com- 
ment les anciens les faisoicjit sortir 
de l'épi, 107. Ce qui se pratique 
encore aujourd'hui à cet égard chez 
plusieurs peuples, 108. Comment 
on les j^répaioit dans les anciens 
temps, III et 112. Ce qui prouve 
que l'art de les semer étoit connu 
en Grèce dès le temps de Cadmus^ 
II, 166. Où les Grecs les serroieot^ 
167. 

Gramens. Renferment-ils les' principes 
des diUérens grains , 1 , 1 00. 

Granger. Ce qu'il dit sur l^Egypte, II, 
82. Ce qu'd raconte 'du mausolée 
d'Osima n dès , II , 1 3 X . 
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Grecs, II,. 19^. Ce qu'elle étoit 
les ËgypcieDS, III , 65. 

Graveurs. Quel usage ceux employés 
par Moïse firent de la poudre du 
diamant, Il , 108. 

Grèce. Sa. division primitive , 1 , 29. 
Le pouvoir dé ses ancieos rois ne 
.s'étendoit pas au-delà de leurs do- 
maines, 3o. Cécrops y établit le 
gouveruemenl de PÉgypte, 66. De 
ses lois et de son gouvernement, ^4 
et fjS.. Ses premiers princes j quel 
'étoitleur pays, leur origine, 78. 
Détruite après k rao< t de Saturne, 
^9. C^est aux <rolonies d'Egypte 
qu'elle doit sa civilisation > 80. Ce 
qu'elle éprouva sous le règne d'O-* 
gygès, 81 et 82. VhçTonée eat re- 
gardé comme le premier souverain 
de cette partie de l'Europe, 183. 
Comment on nomme les neuf pre- 

- miers rois, ibid. Colonies euro- 

. * péennes qui s'y étoient établies avant 
la mort de Jacob , 277. Ce que Ton 
en dit en général , Il , i4* Les rois 

'' y faisoient les fonctions de sacrifi- 
xateurs, 48- Comment étoient vêtus 

. ses premiers habitaus , 1 76. Scien- 
ces et arts de <fette contrée, 23 1. 
Cause de sa décadence , a55. Ré- 
Tolutioa qu'elle éprouva après la 
destruction de Troie, 3a5. Pour la 
connoltre, il suffit d^étudier l'his- 
toire d'Athènes et de Lacédémone, 
m, 24 ^^ 2^« ^^^ diverses révolu- 
tions , 43 et 44* A quoi elle doit sa 
supériorité dans les arts, ^3. 71. 
Pratiques militaires communes à 
tous ses peuples, 148. Les déser- 
teurs y étoient punis de mort, ibid. 
Comment bc» villes étoient bâties , 

Orecs. Ont éclairé les Romains , I , 
'61. Ont joué en Europe le même 
rôle que les Egyptiens en Afrique , 
^4* On ne peut rien dire sur leur 
origine sans avoir recours à l'écri- 
ture sainte^ 75. Vivoient primitive- 
ment dans la-plus grande barbarie, 
177, €t II , i56. Les Titans leur ont 
enseignés les premiers éléjuens des 
arts et des sciences Après la mort 
. de Saturne , ils retombent dans 
* l'ignorance et la barbarie j 1 , 79. 
* Idée qu'Us se forutoicAt origiadû^- 



ment du feu, 87*Ge <|ii'ils TU» 

au sujet de la découverte d 
-élément , 89. Ce doal ils wi> 
originairement. Coatunke qt 
praliquoit à l'égard dem noe^r 
mariéi», 90. De qui âl& d.LM>i^«. 
nir l'invention de ragricslfur*- 
Comment étoient iaat.es/eii; « .. 
rues, io3 et 1*4* I^^tiflos don: 
faisoient le plus de <:as, & • 4* 
quelle couleur ils petg^noteot. ji 
«vaisseaux, 4$i3. Sout Oécrc^. 
sujettisseot à la loi du maria*^ 
Quel moyen ils empioyoieB/p.^ 
faire passer à la posté nié ctt^*% 
avoient intérêt de<ne poiirfoc&Lr:. 
70. On leur attribue Jes ^ntxixs 
de quelques monumens éç^fsan, { 
148. Comment s'édairoiest , i;. 
Quand commencèrent à s^M^boac: 
au commerce, 371. Lear marici 
aux temps héroïques, 270 à 394. 
Leurs vaisseaux, aSSiaS^^ leor 
forme , 288 ^ combiefl jporiaieDi 
d'hommes^ ^^9 9 comaicat Us /es 
dirigeoieut sur mer, sgc» «1191' 
Armes dont ils se ser^oieat,V}> 
Leur expédition contre Ti oie, 3q^ 
3 1 o , 3 1 1 et suif/. Comment étoi^/ 
armés^ 3 1 3, 2 1 4 et 3i5. Lesrs ma- 
nœuvres et évolutions, 316,317, 
3 18, 32 f. Amende, qu'on iiBp<0^ 
à ceux qui se dispensoieot de ser- 
vir, iôid, en la note, Comioftit on 
partageoit le butin entre lessofciats; 
leur discipline militaire, 323. hevn 
conseils publics , 333. Pamtionn et 
récompenses railiuires , ibid. C;i« 
ractère de ces peuples aux tnnps 
héroïques, II, 3^6, 327,32^544» 
345. Mœurs et usages de cm peu- 
ples aux temps héroïques, 334 «l 
335. Manière dont ils se nooTTÏ»- 
soient , 335 et 336. Leur llabill^ 
ment , 337, 338 et 339 Leurs mi- 
sons, 339. Leurs meubles, 33i;^ 
340. Leur boisson ordinaire ap^^ 
la découverte de là vigne^ 336. Ci- 
vilités usitées chez cfia peuples aux 
temps héroïl|ues, 34 î^ Leurs do- 
mestiques, 341 «t 342. Leurardii* 
tecture , III , 73 , 74 et 75 Lesn 
monumens , Aid. Oéiectuosilé de 
leurs vétemeus, 77 et y8. D»o* 

juel tetapt iU €«Bua«iic«r«iU i N 
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■Rouiller Aahû les/cîences , 97 et 
X.t«ur8 plus célèbres astronomes, 
. LeMrs connoissances en géo- 
rie , 117. £1^ géographie , 1 ai , 
. , I Q,3. Leo-rs connoissances dans 
t. militaire, II , 3o4 , et HI, i47* 
Lirquoi ils faisoientprimitiTemenfc 
yuerre k leurs propres frais, î/^S. 
land il& reçurent une solde, i49« 
oien-t^ils «xercés au maniement 
s armes, i5o. Quand ils firent 
a>^ de la caralerie, l5o et l5l. 
dm ment rëcompensoient la valeur, 
>Q. A qui ils doivent la perfectiou 
s leur théâtre, ai 3. V. Athéniens f 
itzcédémoniens , Thébains , etc. 
fi*e. Ne peut se pratiquer sur les 
ramens, I, 100. De sa découverte, 
3o. £st encore inconnue à beau- 
;oup de peuples, i3l. Depuis quand 
%xt connoii cet art. II, So.Ge quVa 
Ht Manîlius, 81 note. 
égoire XIII. JuIes^Gésar rétorme 
son calendrier, I, a4S. 
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de Bianchîni 'aa sujet de cette 
guerre, 294* Pr|paratifs et expé-; 
ditiou des Grecs, 3 10, 3ir €t saw. 
Ce qu'ils eu retirèrent, 5a4 ^^ 3^^* 
Gueturd. Découverte qu'il a faite ea 
France, II, izS en la note* 

H. 



Habillement. Eu quoi consîstoît celai 
des patriarches, I, 337. Chez les 
égyptiens étoit fort simple , 1 , 354* 
Celui des Oiecs aux temps hé- 
roï iués II , 337 , 338 et 339, De« 
Babyloniens , 111 , 1 65. Des Mèdes, 
176. Des Lacédémoniens, i3 , i8S« 
Des Athéniens , III , 199. Des Athé» 
niennes , aoo. 
Habis. Les ancien* habitans de TEf- 
pagne lui atti'ibuent la découvcrlo 
de i*agri culture ^ 1 , 49* 
Habitans. Le nombre fait la prosp^rit^ 
d'un état , 1 , 67. En Egypte étoient 
divisés en trots classes , 1 , 67 et 68* 
enadier, un des premiers arbres Habitation.Lea premiers peuples n'en 
c^ui aient été cultivés, I, 129. avoient point de fixes ^ 1 , 3r. G'esC 

aerre. Une des principales fonctions ainsi que de nos jours vivent pla«. 
des premiers rois étoit démarcher sieurs nattons, 33, 
à la tête de leur peuple lorsqu'elle Habits. En quoi consistoit le luxe âeë 
érlatoit, I, a8. Ce qu'elle a sou- habits au temps d'Abraham, I, 
^eut produit dans les empires, 49* 337 et 338. Manière de les laver 
Xia première, entreprise dans l'es- . chez les Grecs, II, 337. Yoy. Ha^ 
prit des conquêtes, remonte au hillemens, 

temps d'Abraham, 309. A contribué Hachas. Gomment elles étoient armées 
au progrès des sciences et des arts, primitivement* ï, 3i8. 
3^9. Les premières se sont faites Hameçons. De quoi ils étoient formés 
avec une barbarie et une cruauté chez les premiers hommes, I, 93. 
extrêmes , 335. A contriboé au per- Hannon. Ce que la relation de son 
i'ectionneraent de la géographie , voyage dans l'Afrique occidentale 
976. Comment les anciens princes nous apprend , III, 11^ et 1^5. 

la faisoient, IH, i43. Ancienne- Hareng. A qui on doit l'art de l'enca- 
ment étoit terminée en une seule quer , I, i33. Honneur que lui 
carapagagne, i45. Entraînoit la rendit Charles-Quint à pon auteur 
ruine des pays vaincus , 1 46: Pour- pour cette découverte , ibid, 
quoi les soldats grecs la faiaoient Hébreux. La loi du Talion étoit très*^ 
primitivement à leur propre frais , exactement observée chez ce peu* 
i48. En quoi diflèrent celles des pie, I, 35, Crimes qui y étoient 
républiques et des états monarchi- punis de mort, ibid. Leur monarque 



'ques, i52 et i53. De ses droits 
chez les anciens peuples, 1 5a.Com- 
mentils en usoient, i53. 
Guerre'*de Troie. Ce qui y donna lieu, 
Bog à 323. Rois qui fournirent à 
cette expédition , H , 28a , a83 et 
|34- Fcut-OQ adopter les opinWtti 



et leur législateur. De quelle maniera 
ils se gouvernent encore aujour- 
d'hui , H , 7. L'art militaire de ces 
Îeuples aux temps de Moïse et de 
osué , Il ) 3o3 et 3o4> Armes dsnt 
se servoient ces peuplés , TL , 3o4* 

gévOlittioA ^Qi se fil dans leur |^u« 
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3n Asie, 77, 78 et Fart de U hue, II, 170. A qm, 

..Atures de Galypso et on doit la ooBBoisnuice de celle <fa- 

_ o. 'Touchant l'usage mandes douces ,219. 

.abourerla terre, i65 Hnnumité. Les premien l^slatenrs 

inalîus , 197. On il est ont Tonln l'inspirer aux hommes , 

l^ note. Ses exprès- en la lenr ordonnant mâne envc t» 

' '_' nionacies des Orecs, les bètes ^ 1 , 5o. 

Ce qu'il entend par le Hjades ( les ). Leur ligure ,1, a5r. 

alerie , 3 18. Opinion Hjanthes. Peuple grec dont Porigina 

~ âè sa naissance, 33 a. est inconnue , l, 78. -S'établissenC 

.'il fait de la toilette de en Béotie, II, 37. 

- ^. Se» connoissances en HydK>mel. Son usage avant FinTentioa 
9 111 9 l-T^' de faire le Tin, I , ra3 et i24- 

- toient puai deiportchez Hjéroglyphes. Les Égyptiens passent 

- X, I, 35.CI1CZ lesEgyp- pour en être les iiiTenteun, I,- 
. _ Par quelles céi'émonies 187. Ont été pendant long- temps 

;nt à Athènes , II , 69. En la seule maniée d'écrire des an-* 

iiez les Grecs etlesRo- • ciens peuples, 187 et 188. Chez les 

, . i. Mexicains suppléoient à Péciiture 

.^\eur férocité et leur exis- alphabétique et aux caractères un- 

" '"'es le ^élu^e, I, ao et si. mériques^ 233. * 

^ _.^ui TÔnt a U cbwiae dea Hyperbius. On lui attribue Hurentioii 

9^' Comment les pre- des briques, 11^ 18 1. 

"mines jugeoient de la fi- H^permcoestre. Est accusée devant !• 

"la terre , 276. On peut peuple , U , 46. 

I' >arer aux nations sauvages Hjppo. Indice que cette fiUe du cén- 

' ixes qm existent encore au- taure Cbiron donne sur les con- 

ai 9 380. noissances astronomiques attribuées 

Jr/ ^3L Qclni que les Grecs ren- ^ ce dernier. H, 248. 

à leurs héros , II , 3^4 • 

•"il»- 2*^ori. Chef d'un peuple connu, «• 

'^t^ .e nom d'Horides ^ et dont ''* 

are fait mention , I , 384- 
-sf- £ ( les ). Gonunent ils étoient . Icmalius. Ce qu'Homère en nppstte^ 

^.rnés, l,3o6. 11,167. 

3 ^. s d'eau. Ont été généralement Idolâtrie. Sa naissance, 1, ai. Puma 

j^ es chez les peuples policés ,1, ^ de mort chez les Hébreux, 35 eC 

:^ 36. A contribué aux progrès ds la 

r ,^ .ns. En quoi conaistoit lenr prin- sculpture, 177. 

"S ^ négoce du teoips de Job , I, Idoles. Leur culie remonte à une très«> 

r . haute antiquité, 177. 

l*\,^ulitc. Ce qui a porté les pre- Idumée. Patrie de Job, I, 3a6. Fut- 

'l^^.. ers honunes à Texercer , 1 , 368. elle originairement habitée par les 

^■^ :s Arabes passent pour le peuple Horidesj 384. *^* situation géogrs- 

..2. ji plus hospiulier, 369. Ne pouToit phique , ihid. Est désignée sous la 

18 être bien à charge dans les pre- nom de SâUr , ihid. 

9^ ^> tiers t^pps, ibid, Hus. Befii^e à XJljÊt le poiuon qaa 

^ «Ueries. Hérgdpte en attribue Tin- celui-ci lui demandoit paiir empok* 

&.^. 'cntionanxLydicns,!^ 393. Etoient sonner ses flèches , U^ ^'jS^ 

. J, établies dès le temps de Jacob , 294* In^^- I^c* aad cn s leur wdoieat 

\ T-oadsoQ ( baie d' ). Mine de cuivre^ va culte ^I , «77^ * 

^ e. qui s^y trooTC , 1 , 161. Immortalité de TasM, Vay:» Am^, 

;• «uile. De Fart de U Utte , I , J»5 et laadhudes. V^jm des aeaC prrmiiri 

it i!i6. Usage qu^en laisoieat Us sa* #<«# ékiff^f 'mtfm 4*laaci>ss» i, 

siens, 127. Athcno réps^^^ «•' ' %\^ 

^ nu ^% 
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TernemcBt et dans leur religion , Hermippas de Beryte. Ce qn^il tû 

III , 3 et suw. Les diftéreos souve- bue a Ghiron, Il , a47* 

rains qui les gouvernèrent , ibid. Hennotybies: Corps de milice ê^ 

Hécatée, Ce que disent les anciens de tienne , II , 296. 

cet auteur , II , i47- fiérociote. Ce qu^lf ayance sur fx 

Hector., Ce que Ton peut induire de gine des monarchies, I, 27 tii 

la manière lioni les Grecs répon- Ce qu'il raconte d^uu peuple qr . 

dirent à son défi, II , '209 à 33). vivoit que d'heibes , 9«. Su: ^ 

Hécube. Ses plaintes sur la férocité colonne du temple d'Hertule, i 

des Grecs, II, 3a8. ix4* ^^ Menés ^ I, agi. Sar j 

Eélène Son mariage avec Mënélas: P®'!!;!*»? ,*^^. ^'5^??!*' ^Hl ^^ -' 

. son enlèvement par Paris , II , 4 1 . *«^'^»'« ^^ ^* ^^y ^^'^ f^*^'^ 

Donne lieu à la guerre de Tioie, ^*^^ rapporte touchant les arts z 

309. La broderie dont elle s'occu- . '^"«» 77 1 7^ et 79. Sur ietjins 

poit prouve que cet art ëtoit alors ^*^ Midas, 77. Son igooruce « 

connu des Grecs , 99. Ce que Poly- "tronomie , m, 90. A compc.: 

damna lui enseigna , 219. »J>" histoire d^près. le ^ d^ 

Héliaque ( année ). Chez les Egyp- Athéniens , ao5. DisserUI» hit 

tiens : ce qu'en rapporte Censoiin , f ? passage du second Jifrc de ui 

II aie historien , 249. 

HéliJpolis*. Le rempart que Sésoslris '^^'^^' ^«^'^ invenUon,!, lailfcpais 

y fit construire s'étendoit depuis quand en usage cteies Grecs, L. 

Pélnse lusqu'à cette ville, II , 3oo. „, . 1 ,. 

Hellespont. Sa côte occidentale fai- Hesiode. Ce qu il lapporle toochaor 

soit parue dm éuts de Priam, H, ^« mariage des g«^«i el d^ &Ues 

26g ^ ' ' en Grèce , Il , 55. SoaXmU Sat- 

Hélojo. Le» Grecs désignoient ainsi 6"culture 80. Ce ç^A n?^ 

le soleil, U , 367. touchant l'usage des Grecs ài^ 

TT. ij .1 1 r« • 1 î borner la terre , i65 el 166. 

Herachdcs (les). Comment ils /em- Hésins, fils de Vulcain , éublit /e 

parèrent de presque toutes les villes premier en Egypte la peine coutre 

du Péloponèse U , 4a. l'adultère, I , ()5. 

Herbelot. Ce qu il dit sur les ^me- Hilotes. Origine de cenoiii,in, iS5. 

randes, H , J 10. ^^^^ esclavage chez le» Lacédénio. 

Herbes. Les LgyBtiens et les Grecs ^ig„,^ -^^-^ iMauvais tnitemens etî 

ne Tivoient origmâirement que perfidie de ces derniers ileurcgata, 

d'herbes et de racines sauvages, I> iSq 

90 et 91. Dans les premiers siècles Hippocoùn. .Ses gnerrei aiec Tyn- 

on les offroit a la divinité , 91 . j^^^ II , 40. 

Hercule. Enfans qu'il laissa en mou- Histoire. Ce qu^eile noas apprend 

rant j par qui furent élevés , II , 4^. concernant la Mésopotamie, b Pi" 

Inventions qu'on lui attribue, II, lestine , l'Egypte et la Ckiae, I^ 

38. Colonne remarquable de son lou;etII,4.. 
Temple, 11 4- . Historiens chinois, IIl,a58.» aôg* 

Hermès, ou Mercure. On ne doit suiu. 

faire aucun fondement sur les livres ' Hitsée. Qui est l'auteur de ce trailé 

qui lui sont attribués sur la méde- III , 268. 

cine, I, au. Les Egyptiens lui Homère. Description qu'il fait de( 

. doivent les premiers clémens de Cyclopes , 1 , 22 Exalte les avas- 

géographie, ^78. Muévés lui attri- tages <b la royauté el delà suW 

buoit les lois de l'Egypte , Il , 74* dination , 1^ et u5. Dépose de Xm^ 

Ce qu'il a voit gravé sur une éme- pire que les pères avoient ancitR* 

' raude y il3. * neraent sur leurs entaii* 26 l< 

Herraione. Circfcnstances de son nuf: (\\^\\ rapporte sur les lardins o< 

riage avec Oreste » II , 36.^ Midas et d'Alviuous , U 1 77. Iul 
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t les «rts en Asie, 77 , 78 et l'ast de la foire. II, 170. Â qui 

» «a A- les ceintures de Calypso et on doit la connoissance de celle d'ar . 

'Zkarcé, 100. Touchant 1 usage mandes douces , 219. 

!^ir<e<:s de labourer la terre , i65 Humanité. Les premiers législateurs, 

»6«. Sur Icmalius , 197. Où il est ont touIu Tinspirer aux nommes , 

^10, en la note. Ses exprès- ep la leur ordonnant mélme envers 

» sur les mon noies des Grecs, les bêtes ^ I, 5o. 

eZ, %'J^* Ce qu'il entend par le Hjades ( les ). Leur figure , I, 95>î. 

de cavalerie, 3 18. Opinion Hjanthes. Peuple grec dont Porigina 

1.^ lieu de sa naissance ,. 33a. est inconnue , I, 78. 'S'établissent 

r&c^ure qu'il fait de la toilette de en Béotie, II, 37. 

fco-n, îbib. Ses connoissances en Hydromel. Son usage avant FinTentioit 

»^x>apkie , III , 118. de faire le yin, I , raS et 124* 

cldes. £toientpuni deiportchez Hjéroglyphes. Les Egyptiens passent. 

■^Elébreux , 1 , 35. Gbez les Egyp' pour en être les inren leurs, ly 

cas, 71. Par quelles céi-émonies 187. Ont été pendant long- temps 

piarifiLoientàÂthènes, II, 69. En la seule manière, d'écrire des an* 

rreur chez les Grecs et les JElo- • ciens peuples , 187 et 188. Chez les 

a ans , 6q. Mexicains suppléoient à l'éciiturs 

imes. Leur férocité et leur exis- alphabétique et aux caractères nu* 

n^e après le déluge , I, 30 et si. mériques^ 333. 

BU pies qui vont a la chasse des Hyperbîns. On lui attribue rinyentîoa 

ixnmcs, 93. Comment les pre* des briques, II ^^181. 

liera hommes jugeoient de la fi- H^permenestre. Est accusée devant !• 

ure de la terre , 376. On peut peuple , II , Ifi, 

ss comparer aux nations sauvages Hjppo. Indice que cette fille du cén* 

t, liarbares qui existent encore au* taure Chiron donne sur les con* 

ourd'hui, 380. noissances astronomiques attribuée! 

oueur. Celui que Tes Grecs ren- jk ce dernier , II , a4^« 
ioÂent à leurs héros , II , 3^4* 

r , ou Hori. Chef d'un peuple connu, v 
sous le nom ^Horides , et dont 

récriture fait mention , I , 384- , ,. ^ -— , 
(rides ( les ). Comment ils étoient . Icmabus. Ce qa^omère en rapports^ 

gouvernés , 1 , 3o6. H , 167 . 

orloges d'eau. Ont été généralement Idol&trie. Sa naissance, I, ai. Pmiîa 

usitées chez les peuples policés , I, - de mort chez les Hébreux, 35 eC 

2/5^ 36. A contribué aux progrès de la 

orréens, En quoi consisloit leur prin- sculpture, 177. 

cipal négoce du Umps de Job , I, Idoles. Leur culte remonte à une très*'. 

3^^ haute antiquité, 177. 

[ospitalité. Ce qui a porté les pre- Idumée. Patrie de Job , I, 3o6. Fut- 

miers hommes k l'exercer , 1 , 368. elle originairem,ent habitée par les 

Xes Arabes passent pour le peuple Horides^ 384- Sa situation géogra- 

le plu» hospitalier, 369. Ne pouvoit phique , ibid. Est désignée sous la 

pas être bien à charge dans les pre- ikom de SeTùr, ibid. 

miers t^ops, ibid. Dus. Refuse à Ulysse le poison qus 

Hotelleties. Hérodote en attribue l'in- celui-ci lui demaodoit pour empoi* 

vcntiooauxLydiens,!, 393. Etoient sonner sea. flèches , II, 3i8. 

établie» 4ès le temps de Jacob, 394. Image». Les anciens leur rendoient 

Hud»oa ( baie d' ). Mine de cuivre, un culte, 1 ,177. 

nui s'y trouve ,1, 161. Immortalité de l'ame. Vof, Amê. 

ïliSle De l'art de la faire , 1 , 1*5 et loachides. Nom des neuf premiera 

ia6. U«age qu'en faisoient les an- rois d'Argos, ^tilt d'IuacUu», I, 

sicai» 127. Athènes réputée pour 84. 

m. ^« 



juger les toîs 

74* ^E*^* TSKt qu'ils 
aux Egjptîeas p 
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Isafliiis/ fonâftlevr d^Aiy», I, 8a loruU 

ctS3. 
Inceste. Etoit pnni de Bort dici Us 

Hâ^reux « 1 , 35. 
IncliiiatioBs foerrièret 0â) d*mi pince 

lbnl-«lle» tottîoiini le boaliciir des 

sujets y II « 5. 
Indes. Usages sur lesquels on j appuie 

les jngemens, ly ^4* Manière dont 

qnelqucs-nns de ces penpies pré* 

parent le blë, iio. 
Industrie. I*es hommes ne sont i»* 



mort, 

o~ I 



,U1 



n,i43. 

iMfcmiyies ( jeux. }. 
décemott primîtÎT 
Cenx que Ton y ê££ér9.fuU sa 

311. 

lUiaqoe. Etoit-eUe âoigMe àc 
des Phéaciens , H , 78. Note. 



dostrieux. qa'anUnt qne Ic^ l»es<Ma libome. Dorée de non «r^ , IQ 



les force à le deTenir ^ 1 , 334* 
Iniantetie. Chez les LacédémonieDS , 

ni, 154. . 

IpO. Ce qui proore que Fart de sciner 

le grain àoit connu en Grèce dès 
. le temps de Gadmus ton père , H , 

160. 
Inondations. Arrivées sous O^gès et 

sons Dencalion \ à f noi contribué- 

rent> II, iS^ 
Inicriptioa. Celle qu'on lisoit en 



et i52. 



J. 




tiquent tonclsant les rctxkti, I, 
267, note. 
Jardinage. Chcn les diÊUrtas feaplcs, 
ly 138, 139 et mw. DaaiFAiit. 
U, 77. Préceptes d« Mo'mc à ce 
sujet, 80. 



Jacob. De son temps , on éœ^tk -.' 
• des iames de plooib avec a su. 
de fer^ I , i^. Des je tmpi et n 
patriarcke , Part de moaler à clt- 
y*l étoit oonna dus Ja A/estiot 
♦3i6. 
te sur la bîl^liothéque sacrée , Jacques (Sntnt-). Jia^ ^J ùit de 
U;44, Job, 1,383- 

Instnunens de musique. Cesl à Jubal J^dousie. Tenott du anâiot ies 
. qu'on en attribue rînTention, I, Egyptiens, I, 36i. 
85. Ce qu'étoient 1^ premiers , 3a3. Japon. Uaanes sin, 
Instrumens militaires. Les Grecs en 
possédoient-ils a^ temps héroïques^ 
Il , 326. Voy. MusUpie. 
bstrumens de chirurgie. De quoi ils 
•étoient &tts originaîfement, I, 307. 
Ion. Son commandement, chez les ^ , 

Jkâiéniens , II , 38. Ses conquêtes Jardins. De leur origîoc, 1, 128, 129 
dans TAsie, 191. Ce qu'en rap- et tuw, 

porte Vitrnve , iiitL Jardins suspendus de Bab^lone. Ont- 

Isis. Selon Diodore , donna en propre ils existé^ III , 49 c^ So. 

aux prêtres le tiers de PEgypte , I, Jasoo. C'est «Tcc prince ifÊth 6rtc< 

65. Vénération qu'elle wspifoit aux doit le premier Taissesu qvi um: 

"B^fp^etu ; donna lien en Egypte à sorti de ses ports. H, ayg et a^ 

la loi qui antorîsp le mariage entre Javan. Est la tige de tous lespeufir^ 

frère et soeur , 66, Les £g;fptiens grecs , 1 , 75 et 76. 

lui font honneur de Tinvention de Jeux. '£toient-ils connus aux tnctti 

l'agriculture, loi. Oii lui attribue peuples, m, ao3. 

l'invention de Fart de filer, 137. ~ 

AToit enseigné la médecine à son 

fils Orus , 204. Son enlte j par qui 

. fntétabU,U, i63. ' 

Ismandês. Ce |»rince n'esl4I pas le 

idéme qb'Osimandès , II , 336. 

' Ismène. Combat des Grecs sur ce 

- ûevtre , II , 3o6. ' 

Israélites. Avoient adopté en quelque 



Jeux de k Grèce, lU , ao8. PonnîT::- 
aToient été institnés. M, 20;,'. 
leurs effets , 308 et 309. ft-ix qo -. 
y décenioît primitivement , s-' 
Ceux qui leur furent déférés par à 
suite, 311. Commeat ils âégètî- 
rèrenl , »ir eiaïa. Aillhèn«5, fr^ 
femmes n'y assistoienC point, a.J 
et 3t3. 



▲ 
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Opinion de quelques auieun sur. Jiusleu ( M. de). Ce qu'il obserye «a 
i patriarche , 1 , 383. Dissertation sujet de Panama, II , 99 , noie. 
Lv- l'authenticité et Tantiquité àvL Justice. £toit autrefois rendue par lea 
î de Job , ibid. Quelle étoit sa rois, I, 28. Se rendoit originaire» 
-- ''^^^ n^*^,.Ki Ai* A^a ^i^t^M^ ment aux portes de la ville et en 

présence de tout le peuple , 43 et 
44* £u £g^te , elle étoit gratuite, 
68. Vojez AréopaJ^è» 



v^r 



sà^trîe, 384-Ce*qu'il dit des pierre- 

Les , II^.Xoi. 

es. A quoi les Egyptiens les em*: 

»lo^oieni, I, ii3* 

eph le grammairien. Ce qu'il rap- 

>orte touchant les obélisques > II > K. 

k»a&l, frère deTubal'CaÏQ. Inventeur Kamsr, province de la Cbiné. Ses 

des infttrtimens de'mnsiqoe, I, 85. puits de feu , I , S8. 

g^mens. Manière dont Us sont ren- Kalmuqùes. Manière dont ils prépa* 

<3.«is aur Indes, I, a4* Chez les ' rent les grains dont ils se noiir» 

"El^yptiens , 69. rissent,!^ 11 3. 

i g«a. Lear origine. Les ministres de Kepler. Ce qu'il disôit de l'astrologie , 

1.^ religion ont été les premiers ,1, 1 , 33^, note» 

i^4* Leurs émolumens à Athènes , Kermès. Où il se trouve , II , 96. 
XI, a3. Chez les Egyptiens, 68. 

Xtfanière dont ils rendoient U, Jus- t 
^ice , 69* 

«iifs (les). N'oatjamais fait une grande ,, . ^ 

figure dans le monde Uuré. Depuia Labourage. En Grèce, il étoit défendu, 

la ruine de Jérusalem , ils ne mé- «>«» peine' de la vie , de tuer aucun 

xiient aucune considération, I, 375. des. animaux que Pou y employoit, 

1 , 5o. Où s'est conserva la connais- 



«"Voyez Hébreux, 
f oies-César. Réforma 1^ calendrier de 
Grégoire XIII , et entreprit de cor- 
riger le calendrier Julien , I , a4^- 
STulien. Jules-César essaye de réformer 

son calendrier, 1 , 345. 
JTunon. Temple que Dorus fit bâtir 
en son honneur, à Argos, II, 191. 
Son idole chez les Ar|;iens, 199. 
Peinture qu'Homère fait de sa toi- 
lette , II , 333. 
Jnpiieré TJa des premiers princes qui 
aient gouverné la Grèce , et l'une 
des premières divinités qne les 
Grises aient adorées ,1, 78. Ce que 
prouve la statue en bois qu'on 
Toyoit de ce dieu , k Argos , -du 
temps de Pausanlas, en faveur de la 
• sculpture chez les premiers Grecs , 

II, i4r. 
Jupiter. Révolution de ««tte pknète 
confoadue dans las conuneticenienf 
STcc les étoiles fiies , I ^ 25^. 
Jari^prudence civîld. Les différentes 



conncaS' 

sance'de cet art, i«o. Etoit d'une 
haute antiquité ehez les Baby4o« 
niena, 101. Les Chinois en récla- 
ment l'invention ^ i6. Quels étoient 
primitivement les outils dont on se 
servit, et ceux dont on se sert en- 
core chez quelques peuples, io2. 
Cet art étoit cqnnu en Egypte dèt 
- le temps de Jdseph , 1 o3. -Quels 
étoient les animaux qu^ les anciens 
y empioyoieDt, iq5. S^u but» 108. 
Qui a pu exciter les hommes à s'y 
adonner, 109^ Contréea dans' leaip 
quelles il fut originairement counu, 
118. A procuré k un certain nom- 
bre d^hommes un loisir utile- et 
avmlageus^ &80. Chez les Grecs , 
' II, 1 58. A quelle époque à cem- 
. mencé , 1%. Peuples' qui se dkpi;^ 
toient la gloire d'avoir les premiers 
connu cet aift 9 s&ûl.< 
Jïaboiicean. Cc«maent Icii premiers 



cultivoient la terre, I, 103. 

lois propres au gouvernement ^es Labynnthe; OpinioK de DsoSorey d^ 

psaples cultivateurs' eu ont formé Pline , de Philocorus , de'Strabon, 

Je corps , 1 , 46. Idées qn« l'on oeut sur celui décrète, 1 87 à 189. Geba 

avoir sur celle des anciens peuples ^ d'Egypte ; quand il fot conttrwt « 

.49. . . . -m,6i>65,. . 
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,— . J. Ufiw»!», m,a4«ta5. FatBibK, 1,137 et laft-l-es L>i 

S«.LycmsK, 35,36.3;, M «t «■ E i —o iii mc»* ib F ■■■ p' -P- 

1i| TmiJnl ■■■iwl H"i l'j liTmimr ri 173. 

bioBa ««M, rji^Caïaase «»* UmfmÊ*. Ce ^d» 4e«iue-s *- 




t 154. Leiuv I ipIMmIf. Cdfe d» fyy ITir»^ 

nrt iwkiit ri- u MiHee dam Iss 1 ^ i ^ ?« 

, j i6ûL Lenri ■*c«U>, I, îy. 

■ de snem , iicJ. Iiear I fga^i. FlaÎMr cidinâ «■ ^CT*' 

>B. iSS. I-cor perUi* M *■« la uwp* la pbaFecWi. i*- 

s ftd, i56. Sétôilé lie i3>. Ob w'm pu ipoié In^-M^» 

n de lenn k» ; la Fart <k les crittiv et cdW^ir !«■ 

i^«tt^, >B4 «i i»5. pôfuc*, 33& 

Lo^ babûa, iev ttW* , Wm Lfiègo. Pe^J* gnc ^at.^*^ «^ 

IMiiiiBii i85 M 186. L»n oc- inrouH , I. 7«. 

tatt,M5, <9G,9o4.I.eiireaadidle 5M, Maûff, if^H . M i n» . **■ 



. > Atfc^a et LelH. L'< 

Sr/xacoi', î^id. Leur bubavie , Iswa qn fci«ilrrt.Bt k G«c. '■ 

lg3. C >i«p tiii » de k^» mimaa , Sa. Scw ligne es Xi^sear. B. 

iiûL S« pc4taeat oMtodkant 40. Son (k If^là *^ «prié 

Jnos fecBBa, ig4' Eapkc qu'ils c*^^ FaveaCE^ de h û^i 

Inv asranliMHt, ^S. i^mt br»- 160. 

«OBn; km» ciiBiuiiu mcea Bifittû- I^emix da Hintca IT ijii ja «ilnfC 

■a^i^G. C* qi^ik daiwepCMia w> iakiMne»EkiM«,ai,û&. 

J*:Bi«K>B.t^,nn. Oduni-? qui Uni- ■ - ■■-- x-.:.--. - ^^^ njiM '- 

àUtp'tp^-^.ai, 191. Corcupiion PtiwB.n.afc. 

-'-'-"•~~~^,tg3.l„^^^aeedc I.eUro.n»le«k»««krMli> 

« (95. !.«». «i„c>. .it diukgii^ .. -^: T-- » 

•^t*'-Ue.»Ha.[ njcila, 1 , i^. I.'». de la B»a 



■. Stm* Eiuiiltuw et Procièi 



iB du leBp* de Joli ^ i 






"^ "^**'**>»edin*, le«»cika 
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«obBolssoîent Tusage ; comment 
elles étoient garnies , I , gS. 
lâmites des terres. Etoient-elles con- 
nues avant Tinvention du labourage, 
I , Jfi. Punitions infligées à ceux 
qui les enlevoient, I, 47* Homère 
en parle comme' d'un usage de k 
plus haute antiquité, 4?*. 

liinus. Est-ce à lui quUl faut attribuer 
Fintroduction des- voyelles dans 
l'écriture grecque , II , ao8. 

liitières. Ce qui a donné Heu à leur 
invention, in, 167. 

Jjifis. Comment étoient faits au.tem(>s 
des patriarches, I, 34^* Chez les 



cides, 71. Comment les )>remiers 
peuples les. conservoient , 196. Le» 
premières ont été établies pai; des 
conventions tacites, 33 1. Celle de» 
Egyptiens ont été très- renommées 
dans l'antiquité, 356. Celles d'A- 
thènes ont été adoptées non seulé« 
ment dan» toutes* les villes de la 
Grèce , mais même dans la plus 
grande partie de l'Europe , Il , 53. 
Quelle conformité existoit entro 
celles* de Crète et celles de Sparte, 
7a. Avantage de celles de Moïse , 

80. 
Xiois des douze tables. Leurs dispos!* 
tions , l , 35. 



Grecs , aux temps héroïques , n , «on» , 1 , oa. 

33é et 340. Leur somptuosité chez I-ois de la guerre. Chez les anciens 

* A..ur • TET ^^^ peuples et chez les larrecs aux temps 

les Athéniens , Jli , aoo. t* •• ti a~/? » * 00 

' ' ; héroïques , Il , 3ao , 337 et aao. 

Jiittérature chinoise. Les plus anciens j^ongimétrie. Cette science est pres- 
znonumens delà littérature chinoise 
étaient gravés sur de larges pierres, 

Xivre. De combien d'onces composés 

à Rome» III, aaa. 
Livre attique. Son évaluation, HI , 

aa5 et.aa6. 
Xivres.' tlie' quoi ils étoient faits dans 

les premiers siècles , I ^ 1^8. 
Xivres sacrés. Ce qu'ils renfçrmgient 

en Egypte, tl, a 19. , * - 

. Xocriens d'Italie. Ce qu'ils ont |iait 

par rapport aux lois , Il , 71... . 



qu'aussi ancienne que le monde ^ 

I , a6o. 
Lopi. Sur les Chinois , III , a59 ef 

suw. 
Los-Jorddnos (tle). L'usage du feu y 

étoit autrefois inconnu, I, 87. 
Louisiane. Ou y rencontre du cuivre 

rouge fort pur, I , i6ô. 
Louvre. Son frontispice, II, laS 

note. 
Lumière artificielle. Comment les an-* 



ciens se h'procuroient ^ I^ 137 et 

ia8. 
Logemens. CUez les Egyptiens étoient j^^^^ jy^^ ^^1^^ l^i aounoit chez les 

Très-elevés, I, ^55, Grecs, lï, 366» 

Lois. Leur origine , I,. ï^S. ITétoient Lutte. Elle étoit proicrite chez les 

•-point, primitivement écrites , 24. Egyptiens. I , 363. En faveur ches 

Leurs vices, a4 et 24 • Loif;po9iti-> r les Athéniens , III » ^oo. 

ves : leurs effets ^ pouvoir qu'elles Luxe. Pourquoi on ne pouvoit avoir 



doitnoient au monarque, 3i. Sont 
devenues plus nombreuses depuis 
la découverte de l'agriculture , 3a. 
En. grècc , II , 32, Nations qui> ne 
sont pas susceptibles de beaucoup 
de lots , 1 9 33. Lois siviles : ne sont 



originairement aucune idée du luxe 
et d« là somptuosité, 1 , 333. Co 
qu'il étoit chez les premiers peu- 
ples, 3G5. Chez les peuples de l'A- 
sie , III > 161 à 166. y. athéniens, 
Lac^émoniens f Grecs , etc. 



point les premières en date ; qui Luxor. Monumens qui subsistent dans 
les a fait établir, ibid.^ Chez les les environs de ce village, II, i3a. 

Lycurgue« Les lois de Crète lui ont 



^recs, m, 53. Lois pénales ir éta- 
blie^ chez les premiers peuples, 34, 
.35, et II, 64. X^eur effet dans la 
soci^<$ , 1 , 36. Lois sur le mariage ; 
jeurs effets, 37. Les premières lois 
de tous les peuples ont étécomposées 
en vers, 4^ «t 44- ^^^^^ ^^ nvi^e 
S» I^ypU pour. pr4Y«iiÛ Ws honû^. 



servi de modèle , II , 7a. Défaut da 
ses institutions , 74. Ce qu'il avdit 
eu soin de faire avant de travailler 
À la réforme de Sparte , ibid,. Pros \ 
crivit la marine à Sparte , a83. Ss 
conduite à Lacédémone ,111, 35 e C 

96. Se» loUf fOu gouyera^msut^. 
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Sa^ TABtl. AirALTTI-QUE 

37, 38 «t 39. S«i rfcglemen» mili- À i5o. Celle» de» Grecs 

taire», i53« i54 et i55. Sévérité 

exa|i;érée de se» loi», 193. Semble 

avoir voulu abcdir le» devoir» de U 

fidélité conjugale, 194* Se» défense» 

aux Lacédémoniens de s'appliquer 

aux arts et aux science» , 197. 
Lj-cien» (les). Leur» loi» n'étoient pas 

rédigée» par écrit, I, 24. 
Lydie. Singulier u»age auquel le» fem- Maladies. Ce que Pon penscÀ à « 

mes étoient aiaujettic» , III , 17a. «"jet du temp» de Joseph , 1 , aoS 

Xiydiens. Hérodote leur attribue Tin- Maladie» internes. l«a cure n'eu étoti 



aux tempâ héroïques , H , 33o. 
jectures' »ur celles des Mëdes , 
178» Celles de» I^acédéfaoni 
1 86. Leur luxe intérieur ch^z 
Athéniens , aoo. 
Malade». Chez Ies*Babylomeiis et 
•1m E^plîens , étoient e%fom^s 
yAix du public f I • ao4* 



▼entiop de» hôtellarie» , 1 , 293. 
Leur» loi» 9 7. Du commerce et de 

- la navigation chez ce» peuple», II, 
368 et 269. 

Lyncée , gendre de Danaûs , lui suc- 
céda , U , 33. 

Lyre. Préférence que lui accerdoîent 
le» Grecs aur la flûte, II , 343. 

• M. 

Macassar: On y rencontre des lingots 

d*or aan» aucun mélange * 1 , 1 58. 
Machaon. Secours qu'il donna à Mé- 



pa» connue des premiers homaMi, 

I,3o5. Ce quTen dit Celse, 3oC 

(délies qui régnent en Egypte j II, 

217. 
Manco-Capac. Les PéruTiens bi aX- 

tribuent la découverte de Fagnot 

ture,I,49. 
Mandragore. Idée que les nâea§ 

avoieti t de Telficacité de cetteplanle, 

1,214. 
Manilius. Ce qu'il dit sur Im grtiïe , 

n^, 81, en la note. 
Ik^arais. Leur dessëdumenXc&I^t^ 

n,!ji6. 



bêla», ^11, 335. La boi»»on quM Marathon. Bataille qui s'y d«ina,îlk 
rit apiis sa blessure prouve que ' 38f . 
a médecine étoit connue de» Grecs Marc-Aurèle. Comment est tikatée 



l 



aux terap» héroïque» , 237'. 

'^Machiiles de gnex^te* Etoient - elles 
connue» des Grecs aux temps hé- 
roïque» , II , 307. 

<Madian. Luxe de ses troupes , 11^ 
3oi. 

■ Ma duré. C'éCott un erime dans ce pays 
de tuer les bœuf» . X , 5o. 



' sa ààtue au Capitole , II , aoi. 
Mfir^e». l^es babitans de Tlilânde k 

Irèglènt* sur elles pour mefurer le 

temps ,1 ,^346. 
Mariage. Le» lois* qui en fixentde» 

formalité» font partie des prem'.ket 
■• lofe' positives, I , 3a. Eflfet Wm feb 

sur cet acte de la vie s0ctt/«, 5;. 



Magel lan . Découvi'ê le» Ues Mariann es, " ' Les législatenrii Pont ton^o^m fk^o* 
' *"* ri'aé parmi 'l«s peuples ciriltsés,!, 

'37 'et 38. Usage singulier â crt 
'égard chez les Assyriens ; 58 et 09. 
"Les" Egyptiens sont le» premiers 
• qdi aient étatli des lois concernant 
; te' mariage, '66, Avant Cécropi, 
-les Athéniens ne le connoissoieot 
pas' y II, 18. A quel âee poiivoil 
se éofi tracter chez les Grecs, 55. 
' Etoit permis entre frère et seeof ea 
Bgypte , 1 , 66 ; et lll , 51. Cou- 
tume bièh différente des Ghioots k 
cet égard , ibid. Voy. Cofitfats. 



1,86. 

'Magie. Chei le» Babyloniens, III , 
174 et 175. • . 

Magistrats. Ce qu^on exigeoit pour 
eux en Crète « II , 73. 

Magnificence. Ce qu'on ne daigneroit 
pas. regarder aujoprd^hni , étoit , il 
y a deux cents ans, le comble de 
■]a magnificence, 1 , 365. S'est dé- 
veloppée avec la découverte des 
si*ts , 336. 

Maillet. Ce qu'il dit de la fertilité de 
l'Egypte, Il , 84. 



Maisons. Matériaux employés orîgi- Marianeft ^ 'ties }. Set hiObitans ont 
nairement à leur construction chez ignoré long-temps Pusage du feo, 
les dinérens peuples, I, 1^6, Leur 1 , 86. 

lorrae, leur architecture , 147 , 1 4^ Mariés ( nouveaux ). ^vantaget qui 



DES MATICAC» 



Sl»$ 



ir ^toSent accorda cliez les Hé- 
eux et chez les Péruviens , I ^ 87. 
>ul unies' qui se pratiquoient cbez 
5 Qrecs k leur égard , 90. 
Ip. 11* n'y a point de profession 
11 exige autant de connoissances 
: de réflexions , I , 3oo. 
•ine. Celle des Egyptiens sous Sé- 
sstris ,11, a57 ^ et m , «5 à 128. ' 
>es Pbéuiciens> 11^ zSq, 260 et 
7»; el III, i3o. Des Athéniens 
ou* Gécrops, II, «77 et 278. 
ZhcTL les Grecs ,;iiix temps héroi^ 
j[ues f 370 à 294 ) et III , i35, i3o,* 
137 , i38 et 139. Pourquoi ne fut 
janaais puissante à; Sparte*, x39 ^ 
i4o. Chç^ les Atlténiens, ^oi. 
arue (la). Etoit un engrab chez le» 
aucien'8,'I, 106; 

ars. Ij^éclat de cette planète peut, 
]^endant quelque temps, le disputer 
même a Vénus, I, 357: 
Urteau. Les Péruviens en i^oroient 
l'usage^ concunent ilsy suppléoient, 
I . i64- Les anciens en toht remon- 
ter VinVention à des temps tr^s- 
reculés , i65. . ' . . s 
ilastor. Son avènement au trâfie de 

Mycènes , II , 34* •- ' 

Mathématiques. La société ne pourroit 
subsister sans cette science ,' I y 319. 
Quand elles a commencé à faire 
quelques progrès^ 282. Ghèz les 
Grecs , II', a4'' 
Matières • combustibles. Celles qui se 
trouvent en Italie k la smrface du 
sol , 1 , 88. ■ 
Mausolée. Ce que Diodore appirend . 

de celui d^Osymandèb, II y 147. 

Mécanique. Beaucoup moins ancienne 

que la géométrie , 1 , 270. De .toutes 

les parties .des mathématiques, il 

n^y en a point qui ait été plWtôt 

mite en pratique , H'jà. Chez les 

Egyptiens, n, 2299 et III,'iT3,ft 

suiv. Chez les Grecs., II, aSa. Les 

serrures dont se servent les- nègres 

de la Goyane ,■ peuvent donner une 

idée de celles des anciens'', 190 j et 

m,. 110 et III. 

Médecine ( de la ) en général, I , H02, 

. Ce que les anciens «èomprenoient 

f;énéralement sons ce titre ^ ibid. 

]Sotû. D'où cette science tire son 

origine, 208 j et II , az5. Utilité d« 



la découverte de cet art , et ce qui 
y a donné lieu, 1 , 3o3. Science à la- 
quelle elle doit tous 8esprogrès,£&(c/. 
Médecine naturelle a été eu usage 
long-temps avant qu*il y eût des 
médecins de profession , ao4' Chez 
les Grecs , II , 233. Découverte que 
l'on attribue à Mélampus sur cette 
science , a34> Moyen, dont se servit 
une jeune Athénienne pour appren- 

. dre cet art , ^39. Etolt connue dès 
la plus haute antiquité , III , Bo. 
Son' étàtr et ses progrès chez les 
Gtecs, 81. 

Médecins, il n'en est pas fait liientioii 
avant le temps de IMToïse» I, 3o5. 
L«urs fetacti<Ris du temps de Jacôb ^ 
îhid. îfpte. Leur origine , II, ai 6. 
£n Egypte étoient responsables de 
la vie des malades qu^ils traitoient , 
aao.Béeompenses que ceux de la 
ijrrèce' exi^ctient ; q34' Etoient ei^ 
honneur dès les pretBÎérs temps, 
III, 8ii» ' 

Xédée. U^e criminel qu'elle fit d« 
ses ècmnoissânces en botbniqne ^ ce 
qu'en racoftte Ovide , II, 240. ^ 

Mèdes/ Révolte de ce peuple , 1 , 5^7. * 

^ Ce qui ietf forcèrent à' élire un roi, 
aS. Leur gôuvernem^trt potitique^ 
}II, 8« Leurè dissensions; leurs 
souverains ; lettrs lois ,^8 ,' 9 et- 10; 
■Mctairs et usages^ 175. Sous* Dé- 
•^tès , 176. Leurs coiffures, Itise de 
leurs ajustemens , 176 et*i77. De 

' leurs ublës, ibid. Leur intem|>é« 
rance , 178. Leurs moeurs sous As^ 
tyagé ,' 177 et 178. Ledrs amuse»» 
mens , ibid. Magnificence de leurs 
souverains- j 179. Leur yénéralïoa 

••'|»0ur'rèttt souverain^ ibid. La po- 
lygamie leur étoit permise , 180. 

- X^aractère de ce peuple, 180 et 18 r. 

' Ce qu'oii leur doit touchant l'art 
: militaire, 180. Etoieat*ils recom- 

; mandahles dans les sciences , ièid. 
Destruction de leur empire , 181. 

Médicamens. Ceux usités chez les 
Egyptiens, II, 219. 

Médimne attique. Evaluation de cett^ 
mesure, III, 226. 

Médon et Nilée. Leurs dissensions, 
IH,a5eta6. 

B^egapente.- Comment devint roi d'Ar« 
goSy II, 33» 
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fe!ierçablet, 987. Tinssent dans prei- Comment les Egyptiens les fon<- 

que tous les climats, ibid. Ce qui dolent, i63. 

en fixoit leur valeur dans les pre- Minerve. Son culte; par qui fut établi, 
miers temps où ils furent introduits II , i63. L'antiquité lui attribuoit 
dans le commerce, 288. On îgn4^« la découverte de l'olivier , T^l.Féte 
roit alors l'art de les tirer du sein qu'on célébroit à Albènes et à Sais 
de la terre et celui de les travailler, en son bonneur, 171. Ce qu'Ho- 
3 18. De cet art cbez les Grecs , II , mère en raconte , 272. 
194'^*'°^^ qui l'enseigna aux Grecs, *Mines.'£vénemens qui aurent indiqué 
IqS. De l'art de les graver chez les aux bommes les substances métal- 
Grecs , 198. De les fondre, ao9. liques que la terre renferme, I, 
Cbez les anciens, le poi^s en dé- i54 ^t suiv. Accident qm fit dé| 
cidoit la valeur, 272. Les Grecs couvrir une mine d'or au Pérou au 
les travailloient avec habileté , III , dix-septième siècle^ ihid. Con^pienC 
77. fut découverte celle du Potosi , i55 

Métempsycose. Idée de cette doctrine * '^o- Indications que la naturo 

usitée cbez les Egyptiens, I, ai6. fournit pour les reconnoître , i55.. 

ilétiei-s. Loi de SqIoh à cet égard . Comment furent découvertes celle» 

i^S.\oy,j4rts et Métiers. ^« Pyrénées, i56 et 157. Da 

Ifeubles. Ceux des Grecs en général Brésil, 160. De Salcédo, ibid. Du 

aux temps héroïques, II, 33g, Roussillon, 161. De la baie d'Hud* 

Meule. ^Sa forme primitive } se tour- *<"*» ^^^^' • 11 / • 

noit avec les bras; gens qu'on em- Minos. La sagesse de ses lois la fait 

S loyoit à ce travail, 1,117 et II 8. mettre au nombre des premiers 

lylès en éioit regardé comrùe l'in- législateurs de l'antiquité. H, 7a. 

venteur chez les Grecs , II , 160. Ce qu'il faisoit pour inspirer aux 

Chez ce peuple , les iemmes étoient Cretois une vénération plus pro- 

chaigées de ce travail pénible, 167. ^"^°^« PO"»" ■*» ordonnances, 73. 

«jr . . , . ^ . Défaut de ses institutions politiques» 

. "î*"-" > » " . . , chei les anciens poor le premier^ 

Meui tr,ers. Comment pounuir» che, j„^^ . ^\ ^ y^^.^^^ .j, 

les Grecs 11 , gS. \oy.Hom.c,des. ^ „^, .%» Ce qn'il f.nt p^ser à 

Mexicains. TJn des prenuers peuples ^ .^^ ~ \ j ,J^ j., 

»do„„é, a l'agriculture, I, 5t. ,j,^„ Pantiquité, le premier qui ait 

M«/^„e. Les ro.s j ont un pouTOir ^^^^. ,, ^^.sse aux pirates , 294. 

très-borné, I, do. ^ Minouure. Ce que Slrabon rapporU 

Mia,, Quand mont, sur le trône ; ce ^„^ ^^ Ubyrinlhe , 11 , 1 89. 

qu'.l fit pour affermir son autonté, j^.^.^^^ L,„r usage établi en Egypte 

. H , 7 . Descripuoo de ses jardins , 34, j, ,„, i,,,, » antiquité , 1 ,355. 

„. Invention que les Phrygiens lu. j^^^^^^^l Ce qtf en rapporte Homère, 

. .ItrAuent 268. Magnificence d. to„eliant l'art miliuire , H , 3i6. 

troue sur lequel J rendwt 1. justice, jn„„i,^ ;„ législateuad-EOTt», 

'4^' avoit rédigé ses lois par écrit , 62. 

Miel. Bienfait que sa découverte a Atti-ibnoit ses lois à Mercure , II , 

rendu à l'humanilé , 1 , 97. y 3, 

Milice. Chez les £gyptiens. Y. Egyp^ Mcévis. L'un des taureaux sacrés chez 

tiens. les Egyptiens ; sur quoi le culte 

Milon de Crotvne. Ce que l'on np- qu'on lui rfendoit étoit fondé, I, 

. porte à son sujet, III, au. loa. 

Minerais. Les gremiers hommes n'ont Mois. Quelle étoit leur dénomination 

pas dû éprouver de grandes diffi- primitive, I, 238. Leur erigine^aSQ. 

cultes pour les fondre, I, ]6o* Furent d'abord fixé à trente jours, 

Préparation^ qu'on leur fait subir •)4o. Dans les premiers tomps . on 

aTOut de i«ft employer, i^\ tK xQ». as coipptoil le co9ini«;>ce0ieni du 



528 



TABLÉ ANALYTIQUE 

ont retiré les fiOcUtiSl, 3^>^ Ccb4 

où elles se sout formée 

Bient, 1 53. Celle des 

mées dan» Pantiquilé ftat ^DMis m 

lée , 294. 



mois que Sn jotir où la luné parois- 

soit, 242. Comment se nommoit le 

premier de Tannée égyptienne , II , 

226, Note, Comment divisé cbez 

Ips Grecs , III, 99 a 5oo. 
Moïse. Est le seul guide qu*on doive Monarques. Cehii qui a ré^oé le y 

suivre pour Tbistoire des premières mier surFEgypte , U, i^i* 

peuplades, I, ^5. De son temps, Monde (le ). A été 

rannée ^^avoit encore que trois* Jupiter , Neptune et 

cent soixante jours, 246. Avantage ^77- 

de ses lois , II , 8. Ses préceptes MoonoieSt Ce q.ni en tenoic bei cm 

sur le jardinage, 80. Ce qu^il dit ginairement, 1 , 287. Il e«C pre^çi 

sur la broderie, 98.* Description impossible de déteroùner F^pc^ 

qu^il fait du paradis terrestre ,101. de son origine, 289. Ler 
V Ce qu'il fit du Veau d'or ,' aSg." Qrno^ 

mon qu'il inventa , 22211 
Moisson. Comment se faisoit cbez le» 

Grecs , II » 167. 
Mollesse. Quand fut introduite cbez^ 

les Assyriens et les Mèdeft> lU , 

180 et i8r. 
Mœris ( lac ). Dans quel temps il fut 

construit , et à quoi il étoit desti« 

né , 1 , 106. 
Mœurs. Changem.ens qu'elles ont 

éprouvés depuis la connoissance <de 

Tagriculture , 1 , 32. La réunion des 

familles leuir a dt>nné naissance , 

33 1. Celles d'une nation se res- 
sentent toujours du plus ou du 



ont été les premiers qui se 
avisés de battre monnoie, m-\ 
naissance d'Abraham ; sdsa 
dote , ' ce sont les Lydiens 
Comipent les anciennes étosent cc- 
• lées , 2uo. Ancùennejnesl m^Jaroel 
cours que dans les états os cfl^s 
étoient frappées, 291. Onatitribue 
l'invention de \es fnpper à D^m».^ 
dice, reine de PîirTgie,n,2^-JV»t- 
on fixer IVpoque oàtlke&^est jrVr— ^ 
traduites en Grèce, a']î.i^«çà«^««« 
doit l'invention, 273.CéieiioA'>i^ 
faisoit usage à Sparte , lU, i3^- 
Dissertafeion sur celles da Grecs, 
220, 221 , 222 et 223. 
moms du progrès qu'elle a faits Monnoyeurs ( faux ). Peine qo'onlenr 
dans les arts et dans les sciences, infiigeoit cbez les Egyptiens, Ir i3. 

333. Simplicité de celles des pre- Monomotapa. Richesse desesaù&csy 



miers peuples , ibid. N'étoient pas 
bien pures et bien exactes cbez les 
£gyptlens , 36o. Gomment on doit 
juger de celles d'un peuple , 364. 
Des Mèdes sous Astyages , III , 
177 ^t 378. Fort respectées à Athè- 
nes _, zéçt. 
Mœurs et usages. Cg qui les con** 
cerne, 1 , 33o. Etablis cbez les an- 
ciens patriarches , 34l* Cbez les 
.Bgyp tiens, II, 329. Des babitans Mort. Nos ancêtres «voient le ^-t 



I, 160. 

Monoxiles. Espèce de canof s en usage 
dans l'antiquité, I, 295. 

Montagnes. En Chine , H j ea a dt 
taillées en statue ,1, 17^. 

Montezuma, Manière dont les Mexi- 
cains lui donnèrent avis de hàt*" 
ceinte des Espagnols , I , i85. 

Monumens. Ceux que fit élever Sé- 
sostris , II , 117. Voy. Sésosùù. 



de la Palestine , 329 ^ ^^^ ^^ ^^'« 
Des peuples de l'Asie mineure , 33 1 
et 332. Des Grecs en général aux 
temps héroïques, 335 à 346. Chez 
les anciens peuples) III, 160 et 

Monarchies. Est la plus» ancienne ori- 
gine des gouvememens, 24 et 25. 
Athènes et Rome y étoient soumises, 
â6. Ce qu' .avance Hérodote sur leur 
origine, 37 et 28. Ayantages.qu^ea 



de vie et de mort snr leurs femntf 
leurs enfans , «t leurs esdavti, I« 
96,. Ctimes punis de mort cbeiWe 
tlébreux, 35 et 47. Chez lesf^p- 
tien» , quj^on(|ue ponToit saavcr 
nn homme qu'on Touloit tuer, rt 
qni ne le faisoit pas^ éloit puni de 
moit,'72. 
Morts. Jugeniens qu'on leur fùtmt 
' subir chez les Egyptiens « I, 73 1 et 

m,,24. ., ^ 



DES MATliÈRCS. 



Hfoselinr^e Sidon. Sei âlfférens écrit* 
sur la' formation du momie, 1 , 376; 

Mot d'ordre. Inconnu aux Grec» dans 

les temps héroïques ,^ II , 3ai. 
Mouler (de Tart de). Son origine, ijS, 

Matières employées primitivement 

à cet usage > 176. 
Moulins. L'usage en étoit inconnu 

aux premiers hommes, I, 3.1n« 
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l'accès fût permis aux étrangers chex 
les E^ptiens , I , 3o4« - 

Ndusicaa , II , 334- 

Navigateurs. Mouvement dont ils 
avouent s'être sentis affectés étant 
réduits à la «dernière extrémité , I , 
94. I^es premiers ont sans doute 
beaucoup donné au hasard > 277. 
N'alloient que le long des côtes ^ 

a97' 



certitude sur le temp^ où ils ont été Navigation ( la ). A eu beaucoup de 



inTentés, 117^ Comment, chex les 
anciens , les ftisoit-on mouvoir , 
118. 

Multiplication. La polygamie j est 
contraire , I, 66. 1 

Multiplication. Dans Forigine , la 
multiplication et l'addition ne fai- 
soient qu'une seule et même opé« 
ration, I, 238. 

Musique. Jubal est inventeur des ins« 
trumens de musique , I , S5. Est 
naturelle a l'homme, 347' Chez les 
Crées dans les temps héroïques, Il , 
342. Comment ils la considéroient, 
342 et 343. Chez les Mèdes, usitée 
dans les festins , IJI , 178. Cites les 
Laoédénioniens, 186. 



part à la naissance et aux progrès 
de la géographie , 1 , 377. Le com« 
merce lui est redevable de ses plus 
grands succès, 284. Ce qui la con- 
cerne, 296 L'art de naviguer est 
un des plus compliqué^ qu'on con- 
uoisse , 3oi. A qui on en attribue 
l'invention , 3o5. 11 ne peut y avoir 
de commerce soutenu sans elle , 
307. Ce qui a dû eontribuer origi- 
nairement à ses produits , ibid. 
Quand fit des progrès en Egypte, 
II , 256 à 5; 5 et m , 1 26. Chez les 
Phéniciens, 2595 *' m» '35. Les 
Phrygiens, les Lydiens^ les Troyens, 
368. Les Grecs, 270 et suw. : et IIL 
i35. 



Mycènes. A qui doit sa fondation ; Nécessité ( la ). Ce qu'elle produisit 

pourquoi ainsi noinmée^ II , 34* dans les sciences et dans les*arts , 

Mylès. Inveiltiou qu'on lui attribue, I« aoi. 

It , 160. Néchos. Voyage q^il fit faire en Afri- 

Mynias. Ses richesses; (ùt le premier que, III , 121 , 122 â i24- Ses tra- 

roi grec qui bâtit un^ édifice pour ' vaux sur la marine, 128. 

y renferéier ses trésors , II , 5o. Nègres. Manière dodt les nègres du 



• Edifice qu'il fit^ élever, II, 180. 
Mystères d'Eleusis. Mot par lequel 
les Grecs les désignoient, II, 64. 

N. 

Nabçnassar. Son avènement au trône, 
l'an 747 avant J. C, I, 237. 



Sénégal labourent la terre, 1 , 102. 
De la Guyanne. Les serrures dont 
ils se servent peuvent donner une 
idée de la mécanique Mes anciens , 
n, 190, 

Nembrod. Fonde lé pvemier royaume, 
I, 27 Service qu'il rendit à Sen- 

• naar , ihià. Eublit le siège de sou 

__ ^ - _ empire à Babylone , 54. 

Nabuchodonosor. Ses conquêtes , II, Néméens (jeux ). Prix que l'ort y 



260.* Son expédition contre Tyr, III, 
r33. De l'état de l'art militaire des 
peuples de l'Asie au tempe de>ce 
prince, 142. 
Naissance. Les Egyptiens célébroîent 
par dea réjouistranpes l'anniversaire 
de la leur, I, 363. 



décemoit prinitivement , III , 2b8. 
Ceux que l'on y déféra par la suite , 
• 2fl, 

Népenthès. Usage de ce médicament 

chez les Egyptiens, II . 219. 
Neptune Un des premiers princes qui 
. aient gouverné la Grèce, I, 70. 

INatron. Usage qu'on en faisoit du Néros. Durée de ce cycle, 111,227 
. temps de JSoïke, H , iSg. 329 et suw. ' . * 

Naucrati». Etcttt le seul endroit d»nt Nestor. Sop bQualie» , U, 198. Ce 
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quen rapporte Homire, touchant Norope*. Oo leur aUrîBae Ti 
I art militaire , 3i6. • rendre le fer malléable , I, ) 

*<licias»OQ lui attribue Part de foulev . Nourriture. Quel ponvmt êtrd 



les étoffes, II, 178. 

KiGostrate.Première femme d'OEbalus, 
roide^Sparte, II.40.. 

««. Travaux qu'Osiris ût exécuter 
•UT ce fleuve pour favoriser Pagri* 
culture, I , 106. I>e quelle ma- 
nière s'opère son débordement, 
. a67.Diguesque Sésos tri» «voit ima- 
ginées pour préserver TEgjpte des 
débordemens de ce fleuve , II, 117. 

Wilée. Voy. Af^^on. ^ 

»iaias. Ce qu'où lui reproche; 1, 58, 

59, 60 et 61. Sa conduite f son ^.^-»,_,. 

gouvernement; sa politique à Pé- Iftim*. Peine que ce légisbiac aru , 
gard des troupes , 60. Son avéne- ordonné contre ceux qm an*»-' 
ment au trône , 3io. ïoient les bornes des hénb§es,\ 

Jimus. Envahit Babylone , I, 56. Sa 47- Avec qui ii doolt cnrraKr 
lûort, 57. Est le premier qui ait H, 74. 

connu la politique et l'art de régner, Numération prati^. Est Tut 
08. C'est à ce prince qu'on doit déterminer le aombn de plu^Vi 
rapporter la distribution de Fem- objets , I , aa5. 
pire assyrien en province et gou- 

Tcrnemeut, 157 et i58. Passe pour ' O. 

I le premier, prince conquérant et 

politique , 3io. Empires qu'il sub- Obéissance. Le». Egyptiens «naoîwfl 

combien , selon P^^^ d'obéissance au reines qa'aia 



des premiers peuples ^ I , ^ 
ment ils la préparoîenl, ^i 
Conformité entre la^ nourri^ 
premiers peu|>ies ei leurs sacr 
91. Qaelque grossière ip'elle 
tts laissoient gâter quanûé de l 
et de plantes^ 92. CestVedd 
de nourriture qui a donné axs 
à Pantropophagie , gS.Daiules 
cbands , on en a beaucoup a 
besoin que dans les clinutsâi>«i 
tempérés, 335. Celle des 
dans les siècles héroïqua, S ^ SI 



jugua, ièid. De , _._ , «„..-. ^--, 

quelques auteurs , étoit composée "^ojs , 1 , 66. Cette coutume àaitsoj 

i armée que ce prince assembla pour origine au respect qulsis &'éU)ii 
conquérir, la Ba«trianc , 3i4. Con- 
quêtes et succession de ce prince , 
II, 3. 

Winive. Sous Hinus, III , 46. Ses 
nionumens^ sa population j son éten- 
^^> 4?» 48 et 49. 

Noblesse. Celle du sang et de la nais- 
sance étoif inconnue chez les Eeyp- 

^tien8,I,73. . ^^* 

îîoces ( secondes ). Comment regar- 
dées chez les Aomains , II , 55. . 

Woé. Après le déluge, rassembla sa 
«famille dans les plaines de Sennaar, * 

■ I> '7- Seloi^ l'écritmre., ce paftriar- 

, che cultÎToit la terre an sortir da 
déluge , 100» 

Kombre décimal. Dérive de Pusago 
. primordial de compter par les doigts^ 
I , aa6. 

lYomes. Division des royaumes eik , ^ , ..„. 

^gyp'« » I » 67. Son acception , II , Occident. A été peuplé par TOneot, 

i^j enla note. 1,75. 

Normandie ( basse ). Comment on y Occupations. La gar<Je dçt trou^aut 
. . taille le granii , II , xa4. ^H h principale occtipation et U 



igine au respect qulsis 
attiré en succédant à soa hirc\ H 
^poux Osiris , ibid. Les hommd 
^^i^êageoient par contrat, en M 
mariant , d'être soumis ca tout il 
leupa femmes, ihid. 

Obélisques. Hiéroglyphes qat lestai 
yerains de l'Egypte a^oVeuX e\i s(yJ 
d'y faire marquer, I, ih. Soal 
mis au rang des plus anciens ïd«h 
numens élevés par les Eçrpti«»i 
ibid. Ceux que Sésostrb fit uillcr. 
n , 119. Ce que Pline rapporte (i( 
Mestrès à ce sujet, ibid. Resp"» 
de Cambjse pour Pobélisque dcî*- 
messës, 1 a I . Constance le fàltpbcer 

. dans le Cirque , à Rome , ibià-Ya 

. qùk fut relevé et restauré dans 11 
suite , ibid. De quoi ils étoieat faits 

' ^B général 123. Moyens employa 
pour les transporter ) la^. 
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sfie ûmê preoûers peuples, I, 

Joëlle étoit cette ile , selon 
êx-e, II, 'j'] f en la note^ eX 



L8. Son mariage ayec Gorgo- 
ne, II , 4^. 

e. Remet sa coittonne à ses fils 
>cl« et Polymce, II, So5, 
rs publics. Origine de lesar^ta- 
iement, 1 , 4^* 
tde. Cécrops avoit défendu d'of- 

aux Dieux rien qui fût animé, 
6cj. 

■s. Xi^uii des fondateurs de la 
sce, I , 8o. Wétoit point d'ori- 
e grecque, 8f. Ce que la Grèce 

ouva BOUS son règne, 82. Fut le 



loient , 162 et ï63. Les ancien^ ne 
le purifioient pas avec le vif-argen^ 
ibid. Est un des métaux que les 
hommes ont travaillés le premier , 
i65. Etoit originaironent employa 
aux plus vils usages , 166. £<t 
encore aujourd'hui . la principale 
marchandise de PEtbiepie , a85. 
lî'écriture ne parle dV>r ni d'argent 
avant le voyage d'Abraham , ca 
Egypte y il n'en est question que 
depuis son refour. £n Chine, n'a 
point cou r% comme monnoie, 288. 
Secret de le purifier, II, i33. Viar 
qui rendu potable, 139. L^art d« 
. le tirer à la filière chez les Grecs , 
199. A qui on en doit la découverte, 

194. 



mitr souverain des peuples de Oracles. Consultés par Cécrops ; sa 
Béotie , II , 36. réponse, II , 17. En Grèce , rien ne 

vux. Leur chant a sei'vi de modèle se faisoit sans leor avis , II , 5i« . 

X premiers inventeurs de la mé- Orateurs. Comment regardés k Athè- 
Ue, 1,347. . , . ,, neif, n,a!i. 

^elé. Sévèrement pnme à AtUe^ t». tt ^^ ^ 1 n 

*^ Ordes d'architecture U, 7a et 70. Ce 

que Vitruve raconte sur leur ori- 
gine, II, 191 et 192. 
Oreste. Ses conquêtes, Il , 34* Accusé 
devant le peuple parPérilasj ren- 



is , III , 19S. 

npiqnes ( jeux ). Prix que Ton y 
Ecernoit primitivement, III , 208. 
eux que V<»^ 7 déféra par la suite, 

II. 

vier. A été connu dès les tem]^s les 

ilu9 reculés , 1 , 126. L'antiquité 

:a attribue la découverte à Mi- 

lerve. H, 171. Quel peuple a le 

premier cultivé cet arbre , iàid, 

abre. A donné naissance à Tart du 

dessin ,1^ 174* 

ice. Sa valeur à Rome , III , 223. 



voyé absous^ 35. Sou règne j il hé- 
rite du royaume de Sparte , 36. 

Orfèvrerie. De son origine^ I, 173, 
175 et 176. Les vases que les Israé» 
lites empruntèrent aux Egyptiens 
prouvent que cet art étoit fovt cul> 
tivé en Egypte, II, i4^«^^^^^* 
Grecs, 196. 

été la 



aérateurs. Les premiers n'a voient Orge. Suivant les anciens a 
pour guide^qu'une simple routine , -~«.:i«- a^. .»i„.,»^« «Vhtvk 

1 , 207. 

pium. Son rapport avec le népen- 

iliès des Egyptiens , II , PI9. 
opinion. SoD'emptre sur les membres 

du corps politique , I , 53. 
opprobre. La crainte qu'il inspire 

supplée souvent à la vertu et aux 

lois , 1 , 5d. 



première des plantes frumentacées 
dont les peuplei» se soient nourris , 

I, iri. Comment les Indiens le 
préparent pour s'en nourrir, HIi^ 
112. Une des premières espèces de 
grains que les Grecs aient cultivées j 

II, l65. Etoit originairement cUcx 
ces peuples la nourriture des dic- 
vaux , ibid. 



3r. On le ramasse sur le penchant des Orgie (1'). Sa valeur chez les Grecs , 

montagnes au royaume d'Achem, III, 224- 

I, 154.. Celui qnen'on trouve à Orient (F). A été le berceau du penr« 

Jïacaasar n'a pas besoin d'être humain , 1 , 29. A penplé Toccident, 

purifié, 168. Celui de lavage étoit 75. Vne de ses colonies , 2000 ans 

connu des anciens , 1 59. Est très- . environ, avant J. G. , s'empara de 

abondanl au JdonomoUpa , 160. U Grèce, ^8. A produit des fruits 

' Conunent le» Egyptiens le irftYail- dan» uu temps ou le» pr«uu«r^f 
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wnCDce» «enpolem i peine iutt iiiage«t«i.corïliieonniiaMil 

l'ocddest, I, 356. coupdecoQtrie., log.Comu 

Oiientaui- MsniirB dont ili ïont & le fWitoît cuire lyanl U décos 

lâchage. Il, 317. Gar»clire qui . desfoun, [lo. Où Ton titrtm 

Icar est propre, lU, i6«, 169, l'art de le foire; u fomie p 

l;S. «""i comment on le cuisa: 

Origine. Manie de» ucieni peuple*, commenllecuueotencoif ipil 

lurieur origine, 1,75. On ae peut peuple*, II4, IlS, 1 16, 3ao 1 

rien dite »nr telle de» Grecs, tioa l'antiquiti , chacun le Uitai 

«Toil- recours ■ l'écriture »»iDte, ^5. même , 3ao. C'e»t i P-n qion 1 

feuplei êrecs dont rorieine est in- bue Part de le faire ckokiGi 

couDue , î6 , 8(. De. cûnstellaliOD. U , 168. 

et du lodiaque, a46,.Voj. Archi- I^ix.Cirron»tance» qnlAjmwmil 

ttclurt, PeîMare, Sculpture, Art* >u premier traité depaii. Il 

ttMttiert, Seicnctt, etc. ^lamèdE. Lettre» ^eti^nia:\ 

Orion. Etoile fort r«m»rqu*l>le , I , lui attribue l'iB.entioB.I/.ifcli 

aSo, qna Philo»ti:jite ea r»co«,»f'- 

0»im. LeiEgjplientluiatlribuenlU Fale»tiue. Le» ■oicnce* f Ix^uM 

décOuTcrte de l'agricullure , 1 , 49 di» le» premier* liicléf, li, i'- 

«t 07 ; et de U charrue , io3. Lui De l'art militaire a» af> " 

font honneur de l'éubliuement Hone etde Joiué, 3oi, 3u(l'Ur, 

d'un culte public el «ilennel eoveri H j «»oi» dea plafa (koUbM 

la divinité, 65. Abolit patmi le» La caïalrrie T/Wrfnwot'i" " 

liommes Tusage de «e manger le» premier» BiËcIa.3ai i^ ""'^ 

un» le» autre», 97. Travaux qu'il leur doiveni tm 4t «i°*' "' 

«t eiécnter «ur le Nil du tsmp» étoffes en pourpre, iJii*"" " 

d'Abraham, 106. On lui atlrjbus u.ages de «es sonrer^, iR»» 

rinvenlion de la biire, m. Sa *ei habiUna, 33o et 31i- 

Btatue exécutée parle* ordre* de Palladium (le). Fonctioot Aicc tnlm 

Sésoslris, U, 14'- n»I. " Grice, tt, «4- 

0*liake«.CommentiI» apprêtent leur* Pan. On lui attribue ri»t™i»a* 

alicneo>;I,g5. l'art de flire le pai», H, iB»'- 

0»Yinaadi*. 'Sou mausolée. II, 117, Panama. Ce qa'obaene M. *'■"*■ 

ti8 et ia(|. Ce que P^ocke en auiujetde la pourptedicctuccu 

iac«nte , i3i. Ce que Diodore tr£e, II, 90, no(e. 

rapporte »ur la peinture de ce mo- Pandion. On rapporte an rc^ it " 

ni^ment, i47- prince t'établii»eiBa( da «à» 

Ourse. Il eit parlj de celte coûte)- nie* religieuse», 11,69. C'elsoDi 

latioo dan» Job , 1 , 3oo. le règne de ce prive ijat V"' * 

OuBOÙa. Eut le premier h hardiesse cultiTerlaTigoefDtcaBBn»lH(n| 



OutiU. Les premiers dont le» homme* 


Fangée (le mont). Hion fv <[>< 


»e lerToient étoienl de boi» ou de 


Cadrau» J décourrit, H, 19! 


pierre , I , l64- Ceu. de pierre 


Panier., A qui on en «Urib». 1. :■■ 


îloient aucleu-emeu. en uMge an 


conrerte, II, t.'ïg. 




Panstmens. Comment et an< T'^ 


Outres T.™r uaage dan. le* temps 


il* »e faisolent dan* l'oHgiu, I 


' «„tien» , I , lai- A quoi .ervoient 


107. 


chez les Grec», n, 169. 


Papier. Son usage > étéiii«m"i 


1 Ovide. Ce qu'il raconte louchant 


toute l'antiquité, I, 198. 


Cirhi, II, 170. Touchant E.ou , 


Papvru». Les Egypiiens e[lH&-i 


M„. ^ 


en faiHiieut primitiTemenl I1-' 

»„[. ou ...,!, 1.3. 




Passion. Celle qoeUiOM tmm^ 


ï.i». De l'att de le fciie, I, loSjSwi 


Cri»,u,;5, 



DES MATIERES. SS5 

# 

Ils terr«ftre. Témoignage qu« que les premiers peuples faholeac 
ix'nit récriture de Tancienneté servir à cet usage, I, gS. A côntrU 
» cbnnoissances géographrques, . bué à Torigine de la navigation , I, 
2^8. Oescrip tiôn quVn fait Motae, ^ agG . 

y loi. Pêcheur. Opinion de Sanchoniatoa 

giaay. Manière dont les habitans * sur Fart dépêcher, I, 336. 
tfont la récolte, I, 107. Peines. Les capitales étoient établies 

:s. Pourquoi les peuples indus- en Egypte du temps de Joseph , I , 
'ieux. y renfermèrent les animaux, 70. 

y €)Ô- Peinture (delà). Chez les anciens peU' 

fixins. Leur usage s'est introduit pies, II, 146 et suw. Ce qu'elle 
li«z les peuples de FOrient dès la étoit chez les Egyptiens, IH, 67 et 
•lus haute antiquité , I,349< Celui 68. Chez le5*Grecs, 75, 76 et 77, 
le Babylone réputé chez les anciens, Chez les Athéniens , 200. 
II, 166. Pelasses. On, croit qu'ils doivent leur 

-is Ce que Ton peut conjecturer 4 origine a Pélasgus , I, 76. 
•ur renlèyement d'Hélène* par ce Pélasgus. On croit que ce prince est 
.prince , II , 309. la tige des Pélasges , I, 76. 

,rjure. £toit puni de mort chez les Pélion .Vaisseau queJason fit construire 
!.]£gyp tiens, I, 7Q. au pied de ce mont, II, 279 et 280. 

rricides. Supplice qu'on leur £iiisoit Pélopidas. Services quUl rendit 4 
subir en Egypte, I, 7a. ' Thèbes, II, 39. 

irtage des succesions chez les Grecs, Pélopie. Son commerce criminel avec 
;il, 59. Thyeste,II, 35. 

irthéniens. Origine de ce nom, III, Péloponnèse. Comment les Héraclides 
194. ' ^ s'en emparèrent, II. ^i. Son par- 

' aruics. On en retrouve le goût et le tage , III , 33 et 34 • 
'* luxe dans les siècles les plus gros^ Félops. Usage qu'il fit de ses richesses^ 

siers et chez les peuples les plus II. 269.- 
' sauvages , 1 , 366. Péluse. Rempart que Sésosiris j fit 

'?àte. Quel étoit originairement la -construire; II, 3oO. 

maÂière dte la pétrir, 1, 114. Com- Pendans d'oreilles. Etoient en usage 
ment on découvrit l'art de la faire chez les premiers peuples , 1 , 339. 
lever, 116. ' PenUpole. Par qui fuf conquise, I, 

Patriarches. Dans leur histoire , il 309.' Vallée à laquelle les Hébreux 
n'est point parlé de remèdes ni de donnoient ce nom , ibid» 
médecins , I , ao5. p^^^^^ Etoient dans les premiers temps 

Paul Lucas. Ce qu il dit du tombeau j^, ^|,^ft ^t les législateurs de leu« 
d Osymandès, II , 1 29 - famiUes, I, 26. Honneur doal jouis^ 

Pausamas. La statue de Jupiter prise .^j^^j en Grèce ceux d'une nom- 
dans le palais de Prum , qu'il dit y^^^^^^ ^^iHe , H 55. 
avi>ir vue a Argos, prouve que l'art p^^i^ciens. Etoient chargés des soi. 
delasciUptureéto.tconnuenGrrëcs de l'agriculture en Crète, II, 74. 
dèsles siècles héroïques, II, i4i. % *t ' » /-» 

peaux. Manière dont les premiers Péridès. Les Athéniens sous son règne, 
hommes préparoient celles des ani- III , ai4- 

maux pour s'en vêtir, 1,1 35. Usages Périodes astronomiques des Chal- 
qui se pratiquent encore chez quel- déens, lU, 337. 
ques peuples y 1 36. L'usage d'écrire Pérou. Manière dont les Indiens y 
fur les peault d'animaux est fort préparent l'orge dont ils se nour- 
aocien et fort généra], 1, 198. L'art rissent^ I, ai a. On y rencontre 
de les corroyer chez les Grecs, II, souvent des morceaux d'or et d'ar»» 
177. gent vierge, I, i58 et 159. Sa fer- 

' pèche. Nations qui ne vivent que de tilité , II , 85. 

fC8 produiu, I, 3a. lostruiaeiit Fesse. Ses fouUcfÛDs, I; 88, 



soins 
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l'ersée. Se oondatnne lui-même à qoit- connus dans Véctiisrt soas lem.rr 

ter sa patrie, II, 33. de Ghauanéens, mot qui, dia- 

PéruYÎens. Avantages que Ton accor- langue orientale, signifiemErrAojK. 

doit chez ce peuple aux nouveaux «Soi. Ce qui les conceree, «fc 

mariés, I, 3^. Un des premieM Habitoientuopays stérfleetbçr» 

peuples adonnés à ragcicuiturey* maisils trouvèrent dans knûaéw' 

5l. trie les secours et les resaofmmin 

Peuples. Les premiers avoient beau- que la nature sembloit icar a- * 

coup de part au gouvernement , I , refusés, 3o!i. Leur commuce «<zr 

3o. Leur subsistance* Primitivement Méditerranée, ibid . InveslâsK <i^9 

ils n'avoient point de demeures fi- on leur fait honneur, i6cd.Ce^<.? 

xes, Sl.Moïsfi est le seul guide qu'on leur reproche j ibid. Ih la imv^ 

doive suivre pour leur histoire , 75. tion chez^ces peuples , U, lio. Cm 

Menoientune vûb sobre, et frugale, formèrent leurs premienétthi^Arl 

3ao, Se sont trouvés- originairement mens, a6i. Ont commem les ^rr>J 

dans la nécessité de faire tout pai^ miers avec FEspagne , sfii ^"'b^ 

eux-mêmes^ 34a. passèrent en Angleterre, AUw» | 

Phainon. A quelles constellations les vaisseaux marchands, 36{;cesi^ 

Grecs ont-ils donné ce nom , II ^ guerre comment noDuaés, 9^5 cl 

35^. a66. Ce qui les eocoungea à eotn- | 

Phaleg. Sa naissance, 1,17. prendre de bonne heure dcpaa^ 

Phalère (port de). Fendant plusieurs voyages , a68. 

siècles , les Athéniens n'ont çu que Philippe. Ce quWA'/uér/i tetailU ; 

ce seul port, II, 47^. de Chéronée,Il,']i. 

'3Pharaon. Parallèle de ce roi avec Abi- Philippines (îles). Si»Vsùsftaiigoa- 

mélech, I, 63. roientancienncmentTosage^V», 

pharmacie. Fonde ses opérations sur^ I>, 87. 

les trois règnes de la nature, I, Philocorus. Son optoioa Wuhant \t 

317, N'a point été connue des pre- labyrinthe de Crète, H, l^- / 

|niers peuples, a 18. Doit son ori- Philomél us. Ce qu'un ancien htttoiiea 

gine aux Arabes, ibid, lui attribue, U. iSg. 

Pharnabaze. Fait assassiner AlcibUde, Philostrate. Ce qfru rapporte de ?*- 

TTT Tftft «»t lOT lamede, U, 243. 

Phéarie?.! RapVrt entre rA.ie «t PhUon de Byblos &,n opi»» » 

1 41 TI nn Sancnoniaton , I, 071. 

rheldo" A-tlifété l'ioTenteur de. Phinée. PrMic.ioaqa'ai«U.xArp. 

poids et »""«' . °. »7» 5 f«j! p^rrot/e'. ^ "^l;g»,l>.t*«- 

monnoie, 273. Ce qu on doit penser * » , » ' .' _•, 

^,j' ff^ * garde comme le premier $00^™» 

a cet égard, 275. , ^^ ^ ^^^^^ , 1 , 83 , et H, 160. 

Phénéates. Disputoiept aux Athéniens Apprend aux Argiens à se servir di 
la gloire d'avoir les premiers connu feu , 1 , 83. Eut du royaume f Ai- 
le labourage, II, 159. g^g go^g ce prince et sovt usine 

Phéniciens. A quoi ils rapportoient la ccsseurs, 83 et 8/(. • 

découverte du feu , 1 , 88 . Ce qu'ils Phiygiens (les). S'ils se sont adooi^ 

racontent à ce sujet, 89.La tradition au jardinage^ ^^ > 77- ^^ coniatt^ 

fait remonter à une haute antiquité et de la navigation chez ces peo^*^ 

l'invention du labourage chez ce peu» II , 268. Invention qu'on leur a^'* 

pie, ICI. Se sont distingués les pre- bue , aCgi 

niiers dans l'arithmétique et dans Phrontis. Mention qu'Homère faii '^* 

les sciences cooimerciales, 220. Ont ce pilote , II , 292. 

dû exceller de bonne heure dans les Phryxus. Les trésors qu'il avoil po-*'* 

sciences^ 281. Sont les premiers en Colchide, selon qi elqucs-uns, 

■ qui se soient dirigés sur la position entraînèrent l'expédition dii ^' 

cl«s étoiles , 3oo»» Ces peuples sont gonauuS| Xlf abo. 



Pièces de titiéliire. CbeE les Grecs , ^ »ens , *qnt beaucoup cpDtribu(5 4 

^comment ^toieùt crituiuées , Ul', faire coonoitre la «lirectiop. propeo 

,2i3. > ) • d'occiâeiyt en orient , î, 252. Leur 

Pied romain antique, III, aa5. 'découverte a beaucoup de rapport 

Pierres. Elles étoicnt les seules armes avec ]'ia.venlioQ du zodiaque , 35Ô> 

dont on se servoit dans les pre- ^ A t^ueile ëpoqye on en fixç,.!^ cons* 

^mi^rs temps ,. 1 , 93. A' qui on attri* nt>lssànce , a57. Erreur de FinpiciM 

bue l'art de les. tailler, 1 5b. L'art tbucbaôt leur réTOlutiop , II, z^ji 

de les tirer an sein de b terre, II , -Dissertation sur leurs noms clies 

i8a. les Grecs, 365. Noûoos qu'e^ 

Pierres de foudre. Leur forme; ins- avoil ce peuplé. J 111, ioj . ,J«.^ .< 

trument dont elles tenaient iieu , Flltuiihétrie (la). Doit son. origine an. 

.Ij 168. . partage des terres, I, 361. 

Pierres précieuses. Où on en peut Fiantes. On les offroit ézk sacrifice « 

trouver y II, toa. Probabilité sur la divinité , dans les premiers Si'èr 

.leur découverte, ibid. Far celles des, J, 9X. Epoque où l^s pén|>les . 

qui enricbigaoicnl les ornemens sa- ont commencé à le« diâtitigiiér 'en.' '^ 

-crés d'Aaron , il est prouvé que l'on espèces et à en «oigneAr la culture 1 

connoiasoit dès ce temps l'art de -oS.Dès les premiers' ' siècles -;'l'e^ 

les tailler , de les graver et de les hommes avoient une grande û|>ii(l<>à 

ip opter , io3.. De -cet art cbez lès de leur vertu , a 1 4. Qn igtt^é 'ctltek 

anciens peuples i xo4« 'dant les premiers hoiaàtiies ont' Tait, 

P^rreries. Ce qu'en dit Job, II, usage, ai6et 217. ^' '-'^ -'P 

loi. ' , Plf^jW*. fi* .*1.^'^^ <^<^ •<^» ^««--d* • 

Pignon. Gex[u'ildittonebantrP£gypte, - Jjipps* I?, 78. ^j . ^.. ^.1.. 

11,83. Pifiiade8.}tieur sitiial^on af iMoOBliquey 

Pilotes. Ceux dont Homère fait men- '- -ty^^ij^J, ... , * * ♦ '^ ï ^'■.. i 

tion , JI, 9934 jBtoient en bpnneur Pl^'tlire.: V%lfiur de .cetke4|iesû«e^greo- 

. iç^^i les anciena Grecs y, a'^ttf. Cens' .qw^ III,§a4..: *> .^. >;.>!. l .j 'i 

dont l'bistoire a conserté les nous, Pline. Ce qu'il rai 



qu'il rappoi;(e lu&laïaavi- 

293. , . . > . .g^^cp.^4.j^;4^^!co^Ar«iiaan^d^l 

Prodès, m, 33. Son i^gne ; ses disses- .,^<4i>4^^fi^P^^ * ^^^^^ 4«il jLéWi*^ 

sions avec son frère Eurystbène, 34. ^ Ij^i^i^ , fl^i^Sa. Ce. ,qM?ijt dit'!sur ia 

P/ques. Comment elles étoien't armées préparation des^cpiijeuJlïf.éaEgjrptej 

^, primitivement, 1,9». ' 95. Ce qu'il r^p|^]Q|ê(liU ; Mestrès < 

Pirates. Minos, selon l'anâquité, est touc^aul, lés obélisques,. i^^.-Suir- 

. jie -premier qui leur ait donné la* 'Tart' de 'peindre /i5i[.,'InY|^\9'^ 

, 'cbasse, n, a94> 'qu^'céV'écrivain'atti-i^aè ^Jp^l^icèSy 

Plsistrate. Bannit la . baiibarie de 'la < >5g.'A.Âugîas, t6&.' ' *' . 

..Grèce, II, a55. Loi qu'on lui attri- Pl«!è^: ^éa nègres" deV la , C^j^a 

^ ,bue en faveur des soldats, III, x56 ' comptent les années pajt cellçj» qui 

\f^t ^59. ,..,,. ' tombent périodiquement dansileuc 

£it)iiens (jeux). Prix que l'on y dé- ' cliûislt, I. iio eCâ4i- » '[ .., 

, /cernoit primitivement,- III, ao8. Plumes. L'usagé en a^té.inçoiujiu.A' 

Ceux que l'on y déféra pat la suite, ^ toute l'antiquité^ I, 198. , . 

.^ an. Plutar^é; Sur l'anneau d'Uiysse^jpt y" 

Places fortifiées^ Il y en avolt dans la^ 198. . .. .' 

^ Palestine, II, 3o3. De -leur attaque Pluton. Un des premier|^nnces qui^ 

^ ft de leur, défense en Asie, III, 'àîe^ntgouveraé la Grèce, I., ^9. 

144 Cbes les Grecs, l5i. ' Foccpéke. Sur le tombeau d'Osjrmau- 

Pl^idenrs. En Egjpte, il ne leur étolt -. 'dès,* i3a. 

permis que djs faire une. seule té- Fodalire. Ce qui lui arriva çi^^Caria^ 

plique,69. ^ il,a3e. ' 7' \ 

Planètes (les)» Celles quimai^cbent Poèmes: Ont servi originairement A 

à côté du soleil et dans le même «ousérvèr la tradition bilitori^ùe df 

m. 2% 



<o«« l«« Moemens , I, 348. Po^y^ote, peinAtè grée. Son UK-! 

]Ptfésk (la). Ne doit point étr^ ini%e 4f Ji^ 4««ceAte d'Hlyase «wx wr 
«^ nombre de ces arts qu'une n^^ofi 11 , 1 98 et 199. Ses dÎTers oarr^^ 



jMtit aToir communiqués à poça^%- 3a6. 
tï-c. il n*y a point dç peupJe qijii P<^«j^e. 
tf «il eu «es poêles , 1 , 344. Fax qjii 11 , ^i 



poêles , 1 , 344. Pa;r qui 11, 3ij5." 

les premières idé/efl ppétiq^es 91^ Poj^|>:^V3aQ (le). l^tMni àt§ ytmi 

pn étr^ enfantées , ibiâ. Ce qjic î*o» p^y^ iQoti^a de Pexpéd^ioe d 

piônrroit présumer 6ur ^on, otigiiMi, 4rgi>n4Ui«l , U , 38 1 . 

S45. ^sâçe ^u^oe en ia^so^jt daq^ Porc». Mojen dont les babiuv di 

les pi^eifaiers temps, i^^. La r^copr l^rre» australe», d^convertes <J 
noiss^nce a beaucoup coiHr^ué àj ^ hM* «e aetToicnt pour le» în 
Mn là ngage extraordinaire , Z/^6. ' cuire , I , g5. Eo Egypte , il bVl^ 

JPoët<;s.4f»p9a^queft,.tra^q«es et ct^ pM.pflumiajdîet» faire aacimiiB^j 

miques. Ce, qu^ les formoit chez ka ^ ' ' 

Cie.c«,UJ„ w3, 214. et ail .^ Pqr|»fcyi€. EUMt proaqn» c«np»- 

^<K^ .V^-n^f^Wr*-»' Eu Egypl», 4» mnd'Rwhb^, I*, 379, 

coi^poÀt^lff iK«Àus.i oeua qu»eafai»- *^<>**' Pendant» ^tuaâaoi^ sinj» w 

^pienvd^.fau^, I, 72. LeurtDY«i|>- Atb^oiei», b^ooC eo qM «te ^ 

tipçj,e^.c«Jte de» bal«i»ccfr a.caû^ Bbattr^^ il , 27»; 

)^eaji;c9i^4Vp«^rJenceaf>t(ie.rai^ob- P^Fte* d« Viaiflooa.. ComafaC &» 

fPfm/ÎH/ , J|8(i, ;ki:»t-«e» q ^Pbtâdan c*»** 1«« Grci?»., U, i|)^ 

qu^on doit l'attribver4 le* 272^^ / PpC^qpcf. du roi. C4 ^ae o^âteT m 

P^bsoasi Ii?art fleles srfe» étôi\ cdti> p^^I^'-^î'^^/- , 

de. Egyptiens , 1, ,S5.1«,^«4? Ï^W^«^^«~*«3«»«« «tTît.* 

Les Egyptien* tietouchqit^oèpqiiï^ P««»*. Qi^He: ccn,fii«* a«*^ .««. 

Police. Etoit inconnue, anx pteWi^s ^'•Uine. "l^e^qm. a. doiiaé 6ea 1 « aê- 

Pi>iilossa<dl;*) Vbii ieslta^kïiîf ^^é la ^'^"* Comiuen t ou fit h décoiftrto 

Bsi^B&ii^ ï', 34o. Les E^^âVnff en ^'g «•««■pa». £, i^ Sa ricksK , 

fiDcUoiéMbeavconp daiis<]6urçôn!i- u^JÎ* j-» r» • 

,t»q^.cel> 856>.' *He2 Ifrs -Ol^^iç ; M , «W»*^*» Aom 'tOTnme«t. o« lecoeiDe 

34«.«b^te*^éatirà5es',JiâiI * celle que lc^ft|iiu„»l€ au Fort- 

Ijmvinl le* di«l|ërentcs i^.n^^i^^^ , verte , II, 87. Ce.quîofcserre M. de 

* 4»«t 4ô: V"' J, a dPî^p4 ^^«WP^ » ,.fJmsi«t.trtBcaaat hipoorwe d«?»- 

* âîi^l"î"?- a laquelle elje ^^ .^j^,^^ ^ . .^^^ j^,^ ^ 
^rLi l '" -^yP^*^«?? VftvÇc •J.**.t|toctim:dea rass efrd^sRTanl, 

^^^^i • "f. ^«î]>^a"f .VBc 9^"i^ » d3 Opinion sur celle de l^nan», 

35(ï. Ses effets^dajs les jgo^vprfte- «WXïôknWeiiye^aTeitHldesertes 

^Ï^'W'V"^^^^^ ^ ^^^^ «4*-^. AiqVelt'peupJe. ancien, Ani- 

Po|ycrat^. .Péf qui. la t^^ue,.qHftjqq 33o et 33 1 . 

priiide jeta dans U mer avoif,été 50i«fiQÎr.. Geloi dea/pwnieri soim- 

gravée. Il, lia, ; , . , .; .p^p^ n'^étoift^pas despotique , I, 26 

Mydami^a rfpp^nd a IÇ^^M^^ lfr,q9«P- . Â.38. Panmir..e«a«irLe«int««i 

posit.ô» du n^pcqtV.8^^ 11, a,j9, . . de la 8Q«iété.eu déptàâ, U. 

^%l' *^^°«™ent aji, irôw , BratiqncK milltaiwa coauDanVi à ton» 

1?ôiygà'iîtîe. Selon Hérodote , élpit ,dé - et suU' ' ^ 

,^.«ll^.étQitpwnuse^l|j[,^i§^ I> fiau • , • ' 



fti Q dTémMnOMk** Ce %0e c'est ^ Il , *i,9t lH, S7 M sïui'. 'Slofit éàcoi^ 

1. 1 S. :. , ;. h^édittlréè <iinfft les' lÉéès , 10 , 

essoitfS . A qiû> jM, en atiribue. Tia- < 19 , flO «f iibV. Abil^ ^ ed résolu , 

v^entiova, 1 19* , . . . - ibéâ. " . 

^trçs. Priviiè|;et doat îis j^uinolent Projection. Est nue des principHileft 

<:bs» le» ^(uptiens,, Xsb leur doBi*i, ' partiéi 4« Fart â€ ifrMser léè taùr-- 

selon I>iodiore, ,1e. tiers dA.FËgy^e « tes j 1,4^6. . 

«Tt propre ^ étoieni le premier ordre Promenades. Etoit un des ttmttêeMéh» 

de i'é4at^ en remplisf oient les pre- favoris des Athéniens, III ^ aoa. 

migres charges , 1 , 65. A qaeUe Prométbée. Se yarfi^ d'avoir enseigné 

. science ils B*appli(|aoicttl( en Egypte, aux hommes la fabrique de tons lef 

11 ,.a3i. Lfcor. chief y faisoient ane -'luétdumy 1/ f^i. 

étude pai'ùculière de la géographie , r Pronapidès. Passoit pokr tè' ptièiep^ 

'1, 278. Ils y étoieat les seuls d^-' ' teiir dfioÉftifré, II,'^^; 

positaires de ^histoire et d'ésscien- Propreté; Li» Egjf^ti^^ la- pôHoieiit 

ces de la nation ^ a8,i , nota Ils y jusqu'au scrupule, I^ 354 

avoient un pouvoir souverain 9 III ^ Propriété (droit de). Remonte à l'orî- 

i5 et 16. gin e des sociétés*^ I, 33. 

PM«m.Sa familleyll, 55.Sopp^, Prospérité. Cequi fait ceUe d'un état, 

. 137. Ce que Ton peu» inférer des i'»,»7v'" - • 

. richesses de cie p9iace'\»: n, 269. Prouiiution. Chea les Babylbf»!»^ . 

Situation avantageuse de.s^ éUto, - l*}i'*V^' Ce q^n.Utr^ MfAN»^ 

' "i^iVr, et 270: 0erfcription de SCS pa- ^ '7/ «* I?^' . 

; lais, 33< et 33/. Ses plaintes à Erowiiiw»' I^»atWé A» pf^i^f^ 

.r.j. _ . ., ^ . . .„ •iça^©e:^i?p«rléksp«eu)pJle*^fo-' 

, flcésa ) ènr ikire> ^ 97. 

e privée dans Taà- ^^P^***^9 fmiMiùwh de dtfWflAi* 

tiqûîié\'ll/ 53»/ ." • *hlMs!îej^*HrAtiéiiîffl^/ 11, 6^^ 

' Àisclen, Ce qu'if dit de fus^ge àe ^^nm^éÙtgÊHk^l'Hi #«iii^'cé •t)^litt:c 

"^ ' Qompler, 'usué.*iJie'iïe8Athé6iens, qae les porU de VEMtemmt^ 

"^tl 343/ ; ' \.éwràm9LvMêCt»ti^imiU}:àiSiSk»if^ 

' J . ' \î. '. -r. ... ^ ^ gouvemWMcnt : <$ilAii't;enlwil M'd 

l^nsons. f xiMoieitt «. E^rpU du ^g,t«,a1ltoJ*lll^ly»l^»bA*^B«îiei^ 

j ..temps de JosefOi^rl; 9(K . HI' . i* • : ^» .»m » .. "t i 

îriSuCewquWdécernoifpi^i^^^ Bloleiéea'atefcf^à^fsMMlifrtW^^^a 

. ji^ent aux alUètos-, lU, îio».Parla goit rapporter les aétoi^6rt^.*n«>- 

î «•?!'!'?''•« w • * ' . AoritwjH^s ^tt^w* àWrilffte' tua» »i«-J^ 

. P^pbité. Lss EgypUens n. étoicnt pas. ^en^Efty^ietos^'I,^* 3 Ces pf4ta^es 

; recommandables sur cet article , I , ^^^ orné VEgypte de ^«î^ulJoàpUla 

Procès. En Egypte , les parties ins- p^j^^ ElolWit dtfs )lfl««tibf«» lért 

tmisoient elies-ménies les leurs « ««x»i«iu^«ttiur liiÉ«i»«aelM##t>0iitfiiit 

, ctquia?oit douAé heO acetusage, | ^ ^^^^^ 

^ I, ^. loclinaiion des Athéniens àr ^^ dv'fttfp *U«"9V d^iMMK d» 14 

* cet égard , tll , 3e3. Chine I 86» * ' ' ' 
Prœlu». Murs quM Ûl^6t À •iVrin- ^^^i^ljimaB^e§. ChO Im'Ùlf^ # 

* thc, n, i8;». Accident arriéré à ses ' jj^ 3^3, . • 
filles, a33.' pbr^ttf inntéoheafefiEK^ffli^r^'UI» 

]frofcMions. Etoient héréditaires dhe* s8v «^*riio««i ' 

. Jei Alsyûeos , 1 , 58. E» Egypte ^ JPurgation. A ani «n •«*»*>^«;J'û": '* 

le fils éioit obligé de suivre calte de , èécoa^t» ohetf les tàtet^ H J ti9fli 

-Ma piift} il a^ltoît pas i^rttBS àH Puliphar. Sa conduite «nveri JOWph 

.•'^efer d'une classe inféricnre à ade**^ d'adahèré , •• 7V * 




558* TABCE iniLYTtQtJS 

tmction en Egypte, III, 54, 55 , 

66 et suiy. Cause politique de leur 

éreciioQ, 60 et 61. Observations 

auxquelles elles ont donné lieu, 

JrjtogaeÈ, Sont . des , troncs d'arbres 
Ternis par le moyen du fèu, I, 



^Jnipois. Tient lien cPalmantck aux 

Péruviens ,• 1-, aAS. 
^uipos. Teooieut heu -aux Péruviens 

dp livres «t recktres j>udl>ltcs , I , 

R- 

Radeaux. À quoi ils xerroîetft en 

Bag<^ En* Egypte^ îb éloicnt pieu 
en ussge, I, 353. ' ' 7 

Bam» -Se» pÂ^cpies relativement aux* 
boB«fs.f 1, Sol . . r .. . ! 

Ramassés. Respect de Caioibyilé fSbur 
Fobélisque élevé par ce* prince t H, 
X^oief, t^i. ConMancc Je fit placer i 
dans le Cirque à • Rofute y ibid., Piiir 
qui fut réékf é et .resj(Mis;é par !»(. 
■suite, •i^i'* •'. 'ri 

nltational. Cdmment étoit omérochu 

• U|i grand* prêtre , II, lo** 

$éfit>)îp,: De-qipeUe ioa^ftanoe^ est 

la manière de la faire \ conjectures 
( «ter celle usinée pariai les ^rcmiera 

peiiples, l, 107. . ( • 'S 

EéfBompeoses militaires» : Gl^ex Jes 

r .Qieec» atix temps hériuqUès ,« H , 

• 3a3<et 3a4' < ' 
Recônftoisf^ance (la). A l^eaiioo«p con» 

; tribjué à fornoer et à nourrit U lan* 

fftge v.^xtragriiinaire..dfi. k poésie , 
, 346. 



pendante de tûDte 
maine ,1 , 38. Par qui 
ikies furent inatif < os , 5^ S«a mi- 
nistres ont été les preoiien ji^es, 
'44* ^aj«t de cette préfécence , 45. 
Celle des Juifs ti*a jamais attiré 
l'attention des- ««très |te«|f les , I, 
375. Ge que ceHe des Phénicicas 
«xigeoit des pères cfC mères dans ïc* 
temps dé calamités, I, 378. Boi 
. ^i a le premier deoné une fooM 
ceruine à celle Grecs , II , 18. 

Bemèdes. Ce que Oarcilasso raconte 
de ceux dés t^érirrÊens, I, qo^, 
en la note. Il s'^est écoulé plusien 
siècles avant qu^on ait po s'asarcr 
dé Iteùr qualité et dë^ leur préfOr 
tion , ao3. Quels ont été les pR* 
viîers , 9o8. Leurs difiérentes ei- 
pèoes , 9t7 Ceux qui forent prin^* 
tivement. Usités^ 3i6l 

Repas. A 'mesure que. les soci^téi M 
policèrent et que les pcvpleÉ §â 
trouvèbent dans |iDe pju gnaJe 
aisance j le goût pour U Vnae 
chère et ïà .délicatesse s^iatroàtà- 
sirent, 1 , 335 ï>u temps dPAln- 
bam, fosage étoît d'en iaix« dm 
par jour, 336. Dès les preoiien 
tensips, étoïent en usage dtai la 

• réjouissances, 348. Combien les 
Egyptiens en faisoient par jonij 
Manière dout Us lès* preaoicst; 
usage singulier ^s personnes 4s 
qnatitér;è l'issue d'un festin, 3^« 
GothbieA les Gveos en faisoient pur 
jour, II, 337, 

RJSpubîique rono'aine. Qael moyen su 
y étn'plbjrôit dans les premieis 
temps pour supputer le nombre des 
années,,!, 2^58." 

Répuc^iatidn (dé la). Chéi les Gre'i, 



- Il, 58. 

|lecruteniçat.Gom|nents«fiiisciîlc2ie;t: Revenu. En quoi consistoit celui des 

les Grecs, U, 3£i. , f rois d'£eypte, !, 68. 

RéflepLlonsL sur les premiers. siècles , Rhàr»^ rpSines de). Les premi^ei 

ï>364. j; cultiyées dansTÂtlcque,]! i65 

lbe»ne, Les %fptiens avôient plus dé Rhéa Enfans qu'elle eut »vec Saturne, 

respect pour elle qne pcpirie.rei, n-, aaS 



1^ 66. Voyez. Sémiranûs. 
Relief ($gure en). Leur origine , H,. 

. Ï97- . 

Religion. Est antérieure à l'établisse- 

«Mot^ des cociétét «ivîks ^ ast Mé^^ 



Rhésus. Description! de son cbar II 
333. - . ' ' 

Rhpdés (tle de). Les PhéqicieDS y 
fixèrent leurs pienien éUtUissM* 
Bisoty II, a6i«, 



DSS MATIirilF^r 



A<oâmei»c. Iienrt loîi navales, III, 

iSq et x4o. 
^'vières. Secours qu'elles pou^oieat 

foixrnir aux premier» hommes , I , 

Riz. Comment, on le cuit à Siam , 

I, 95. 
SLois. Les pins anciens peuples j. fa» 



ïfSgfc 



riture et les sacriflcés^ clés p^emierai 
peuples, l, 91. Ce qu^on y offrott. 
dans les premiers siècle», 9a. 
Sagamité. Ce qjae c'est ,1,1 z4* 
,4Sagesi-f(»uimes II y en avoit enrJkAe 
dès le temps de Jacob , 4 , ao^*. 
Eiioi^nt aussi connue» en Egypte ^ 

xeni .soumis, I, 24 et 2^^. A. quoi .Saignée (la ). N'étoit pa» en usag«^ 
les premiers rnonai^quea durent leur , chez, ie» Egyptiens, 1 , 206/ Etoit* 
élévation , I, 2^. Une de leur prin»- elle connue des premier». peuple»^ 
clpale» fonètioDS étoit dé marchei . c.e que raconte ^tienne d^Bysanc* 
à la léte de If ur peuple en temps . à ce su)ict , II ^ aSS. . \ 
de guerre^, f, 28. iLeur multipli- SaïsJ Culte qu'on y repdeit.a Mi-^ 
tîitè , 29. Leurs' 'p<iûvoirs iétoient . nerve pour la découverte de roU«" 
sans bornes, 3o. Originairement, • vi^r ^ 11^ in:i. 
Ils rénnissoienk le sacerdoce aveo-)e Saisons. Les opérations de ragricnl* 
sceptre, Jg Les rois égyptiens ture dépendent de leiM^observatioB^. 
n'étoîent point exempte' du jùge- " ' I , '335 .' 
ment qu'on excrçoit sur les lïiorts, Salamlne. Ses Pilotes, II, ^78. 
53. Quelques-uns' ont été privés de Salcédo^.Sa mine d'argent, I , i6d.. 
sépultnre. 74 Leurs fonctions chez SàTmanasar. Ce qu'il tenta en faveaV* 
le» Grecs , II , 335. Leui succession de quelques villes de Tyr , Ht, l3*. 
en Aftsyciey depuis Sardanapalef , Salomoa. Magnifieence et somptuositîSr 
ÏII,,3. • dé sà'cbtH:^, III, 161. 
B.omé' Soikgouvennement avant dîétre Samaritains. Conâment les caraotërtf 
république, !> a6. de ^'écriture /ran^se dérivent do- 
Roseaux. Les premiers. ittstriimens en ' cette langue^, I, 194*. 

furent laiu , 1 , 3a3. Samothrace^ Asile qui y éioit étebli^ 



B-osiers Comment les Indi^s et le» 
Grecs les émoadoieut, \, l%Q. 

BpussiUoD. Ses. mine» de euivre,. I, 
161. 

Koutes. Leur direction, calculée par 

le cours du soleil , 1 , 274. 
Royaumes. Leyr origine f leur fonda^ 

tien , 1 , 26 à 29* 
Royauté. Homère exalte ses avanta- 
ges , I ^ 25 et 26. Son origuie ^ 26L 

Ruines de Persépolis.. Cie qu'il nnt 
en penser, IH ^ 53^ 



•n,67. 

Sanchoniaton. Attribue anx CabIrcMF 
l'art de construite . des vaisseaiut 
et la gloire d'avoir enti^epris de» 

■ voyages meritinxes', I-, 397, Disser^ 

« tation sur cet auteur, S'^o. Eèrivoijb. 

dans sa langue 'iiatoreâe~avanir'la< 

Î;uerre deTroie, Z^v. A qui on doit 
a oonnoissance' de cet auteur , II, 

2l2v 

Sang ( transfusion du ). Voy- 7Vtm««< 
■ Jus ion. 

Sarniatie européenne. Ge qu'on Ji 
trouvoit, II , 109- 
& SAroB. Savalaup, III, 227^ viZ et 

auw* 
SiBâcos. Se» conquête» ; se» travaux Sarpédon. Dïin» le camp de» Grec» p. 

civiTi et politiques , III ,' J 2 ^ i S. U , 3i3 , en la note. 

Sabat. La violation en étoit punie de Satnrne. Les premiers peuples d» 



mort chez tes Hébreux , 1 , 35. 
"Sabre. Cette armé n'est connue que des. 

peuples policés , 1 , 3«^9 
^cerdoce ( le ). Etoit originairement 

rJUDiavec le sceptre en la per»onne 

dei rois , 1 , 39. 
Sscrifices, Confornûté entre la aovr- 



l'Iulie Ini aUribtient la découvert»^ 
dé ^agriculture , I, 49* Est-nn'dea» 
premiers princes à qni le»Grec»*ae- 
cord^rent les honneur» divins^ ce 
qn» arriva après sa mort , 78 et 79*^ 
L'Italie lui atlribue l'inventioit. d«t 
fiiaifrks iarraa,, io6«. 



9^0 TirPLE JltfAXYTltlUE 

Saiwt. C*«ftl àt taofê U$ ^boètes lea pins remarquables do zoilia^tvë, 
la plof éleigaée du «oleil^ ta r^TO- I, aSi. 

Î!!!îî^ ^. '^^a *'• ^'** ^^ ^^ Sculpture. L»id«tttnc a crmlribué ' « 
" aes progr^ , I, 177. De son ori— 



trente aat, »58. 

8aav«i^ca toiTewt esaeleneBt la loi du 
lalkm, 1, 3$. Leur mélhode pour 
%e p»o€ar«r en Un , 89.' Lei pre- 
niera peuples TiToieQttx>ninie eux, 
91. CoNi^eol lia foiit cuire leurs 
•Uoaeus , 9^^. Leur nanièrar da 
evciHtr Im' CmSla des arbres ,'99. 
Copimeul eenm de la NoureUe- 



g^pe, 173, 175 et 176. C^ qu^eli^ 
étoit dans fes aociens temps, U, * 7 7» 
178 à l4o. Ce que l'on raconte- de 
IJil>utedé a ce sujet , 197.^07. ^£- 
hutade. Cliez les Grecs , II , 196 9 
et m, 75. Ce qu'elle étoit chez. 
les Egyptiens , III^^ 65. Chez les 
Athéniens , aoo. 



Prance labonrent leur, champs , Sculpteurs. Comment eu li^r^lf iU 
103. »'o»r ancune idée de la m*. uavailloient Ici^a «tftuea , îll , 6& 
«alUirgie, iSf.Conftyrmltéd^sGlreca ^' ^^'g-^ -r -r . » 

des temps héroïques airee eux, II , ç^çrets." Peine «u'oii inflîgeoit chez le» 
'"* Egyptiens à cei|x qui divulguaient 

ceux de Tétat , X» ^t». 
Sectes. Celles au^i^eÛes lé paganisme 
' donna ^si^^nce , 1 , 377. 
Sébir* VIdnmée «st désignée sous ce 
nom , 1 , 334. 



*8aT0n. Etoit inconnu aux anciens; 

comment , ils j «^ppléeçient / I, 

143 9\ 144*. 
Scaunts. nélitre qu'il fit çonf^^jf^^ 

11^ ii3. 
Sceaux et cachets. Leurs vsage^ ea 

Egypte \ peine infligée à ceux qui 

les avoieqt contrefaits^ I> 70 
Sceptre* Etoit une marque de dignité 

chez les' anciens, I, 34 1* Cheï les 

Athéniens «H, 21. 
Schaw. Ses Toyages en LL^ye et en 

Egypte, 11,86. 
ISchémès. Ce que c'étoît cl^ez les 

Crées , Ti , 3|66. 



Sel. L'usage en. étolt inconnu aux 
premiers peuples , ï, 9a. Pourquoi 
on n?en mettoit point primitiv*- 
ment dans Jes entrailles des vic- 
times^ ibid: Servoit d^engrais chcx 
les anciens ,' 106. 

Séléné. -A qui les Grecs donnoient ce 
nom, II, 367. 

Sélinunte. Cayeme que Dédale y cons- 
truisit, II, 186. 



Saeqfes A 919» «Ufs M réduisaient ««naines. Out été en usage che» 
daq« ks pvfimiars temps, 1, »oi. prçsque tous les peuples, l, 23o. 
TQ9|e& wWf!%%t se disputer le dtoit l-*,r fr^^^P^ ni,*/ u« a^^n^ m 



l^iliK9«t se disputer 
d'j^Pfi^^ » :11a et 3^30; Leisp origine 

et l^mif prvsr^ <k««.i'A«« et jins 

TEgypte, 379. Ne peuvent proipé- 
ij^çr que relativement en progrès. 4eii 
arts , 380. Chez les Grecs » I{ , s^i i . 
Qmd^ ib cpqiiP^oc^rnt à s'y d^ 
brouiller, III , 97 et. 98. FlowseQÎent 
çn^Pfleiynç ^^ }as ptrenwers tamjg^ 

avant le déluge, II, ai2 à 9i3. 
ScjfIl^/tS^ m^ 79. Peuples qui J 

ont fait le plua dé progrès, m , 80, 

^1 j ^,e( «KiV. ÇluezJe^ Mèd^s,, 

.|8q. .CUcz. le» Lacédéetonie^Ds , 

2.1^. I^cifficçi et ai<U. 4 V^^ '^^ 



Leiir forme chez les Grecs , III , 
loi. 

J^énûramis. IRIonte «ur le trône des 
Assyriens , 1 , 57. Ouvrages qu'elle 
](t • exçc^tfr dans son palais , ^u 
milieu de la ville de Babylone, et 
au mont Bagisthan , 178 et 179. 
Doutes sur ce qu'on lui attribue, 
180. Fit pratiquer des routes dan9 
\^\\\e TétcAilue de sou empire, 290. 
Avoit tiré de la Phéiticie et de la 

f 3yrte les ouvriers qui construisii'ent 
les ^barques d^jQt elle se servit pour 

, i^Uiiqiiç;: l^jpi jle^ Indes, 3o6. - 



« doivent IçVf naissance, I,. ^9* pes Senoaar. |)a: famille de Noé s'y ras- 
. 4thé4i^99 se»» SoJbTk, UI., 198, -. . scnihlaApwès le. déluge, I, 17. Ser- 
fitciencea exactes. Chez les anciens v vice qUe f^jombrodi rendit à cette 



PiSupUs , 111 , ^7 à 125. 



-< 



contrée, a; 



Scorpion. R^oi^^-çiA «ne df».élèiles -fientenceSM JMahiisrQ .dont elles éioieat 



©ES MATîE&feS»^ ^4^ 

r«nic€ës ckezles Egyptiens , I, > 3oo. Ses r&^Ièinini^ «ur Ti^^t min* 



I- 



■KVars. Ctoient fort en muge cbeft 

jb Uabyloniens , I^I, l66. 

c&'^.^ure. Préjugé rpHgieiit que i*» 

»^^p tiens y- ittacboient^ 1 , J2» 

^'«^eiq^ues^uns de leurs roit en ont 

ï^^ prives , 7^. 

j^^vfttcres. tSkkinê dei Bgy plient pour 

t<^« garantir ds k* dMtrtietion , III , 

G^ et 6o. 

m^ «ft|»«s. StMttf» iJkB te di«n< ett B|^^p<è, 

XI , I la. 
imwctn^nt^ ^ittguU^îté ^ «^Ivi dés 



Uire , 396. Ses exploits , 297 ^ a§8^ 

et igl^. Ses trava uIl 'civtîs et poil» 

tiques , 3ûo et 3oi. 
Séthou. Son gouvernement , III , 1^ 
6eJLie%. Lie commerce des deux tiexés 

avant rétàbliisèmebt des sociétés. 
■ poniiic[iies , I, 36. En tout temps 

ont été distingués par là formé de 
' téibri v^éibens , 33ai 
'Sikni. Cotfhment oh ip; <!uit le rizl, I,. 

,95. 
'Kamoft: E^qtioi consii^te UœéAcinV 

aë.béî{|iflt>lé8, I, 2oâ. 



.A^mphyctions^ II , a5. ^el étoit SiWië. m'y teiiebbtrè sur là surface 



««lui que les. fois ^dfËgyfite DiB»- 
^eoient des juges , I , %: 
Brrures^ Celles dont Se set^ent les 
sièges \l'e Iti Otiyane pensent donner 
vue idée de In mébabiqttli de« an* 
eiens, il, i^ 

rvice militaire. En» Grées, Idtts les 
citoyens éloient obKgëi éià plitter 
les srmesylll^ i48.. , 

Séssc. L^Eg^ptA sous cte prince j If, 

360st3ot. 
Sésoncbosis. Ce iMMisrqbe éfjyptien 



de là terre des pierres mêlées.^ 
•^ivrfe, 161.. 
Sicard( le péi'e ). ICr^'ôit arbir tro«<- 
' '^ Ib'ibabsdiée d*C&ymaiidès, II» 

i35 
ftfêilë; 9es lin^iéb^ bâhUâns.V. Cjrplo^ 
^és; i » 13. Ce 4tie bédale'l^àtit dant 
tle, II iibô. 



S|rQis*ile. Fondée par. Egiatée ^ . I^ 



83. 



.Sidon. A €gn dfiitiss'ibiidntiOn ; a?jooi 

, l0iig tem|js de V^mpkté de la KEé- 

ti^esti-il pas ÏB Jnénlé.q«C déMStrisy , ^.dit$n*anée ^ 1 , 3e r^ Diétingdéè pav^ 

II , a3o. , '' ;ses fabriques , 3od. lies- iemnièd ea 

-Miostris. Sbn «fètotmènt «n tt'6lie>. 4td)en*:rsnd«mé«r^ li»V 99* Pat 

I « 68 ; et H , 10. Pnnage lîu'U fait ^i ëh fut iair la cowfudte , 9S9. 

des terres ^ PEgypte Ini doit les lois Si^çl^s. ^ fiSflexionk cvitiqtiev tot « les . 

' «nr l'éttit iMiHtai^, I, 70, Eftt le n^r^miers, I > 364* Siècles béroïqoies. 

premier qui a|t ftit des ordonifadces. Tat>Ieau q^^offie. )e3ir. blstoire , II > 

n^on ^e sert ei^ OriçuC^ 
forme- cbez les Grecs, 

les. 




les Egyptien»:, i4« Si^il snt contef^ ihid. 



Yer ses conquêtes, 3o; Qe qn'il^fit j^ièges. tht l'art de les fabre cb<x 

pour l'agriculture, 81. Présent quUl' sn ciens, peuples , III ^ j52. Vo^es 
• fit au roi des Lydiens , 1 1 3. Mt£r jért militaire. 

•k qu'il fit élever ; canal qnUI sfoit: ^gée ("lé proinont6ir6 de ). Descents- 

projelé^ 1 16- Ne pourroit on pas qà^y firent les Grecs , II*; Sir.* 

' rapporter à oc prince ane partie i^naûx. Lear origine j leur utilité ^ 
des monamens' qui etobeltissoient ï, !174* '^ 

h ville deTbèbe8> 1 3$. Ses offrandes Si^Mès. Il y enf a crè'*plus naturels* les 

*sn dteo qu'on • *doroî«> à TbèkteiTy " uns que les antres , I ^ iiS. 

116. Ce qu'il fit placer devsa'ni le Simonide. -Est un de ceux qui a en-t 

temple de Yàlcirinr,'i4o* De ta na- ' ricbfi Fslpbabei greè dé néurveâux 
Tigatioa et d^ commerce des Egyp^ catactères , II , 2u5. 
tieni sous es prince , 256 et 2^7. flfonples. Gonnoissances qu'en avôient 

Flous qu'il fit équiper, ibid: De - Jear Égyptiens , I , aiS, al4 *t siS. 

' Vart militsire des Égyptiens ébus Xeà premiers peuples en alflri- 

ce prinee, 995 et 996. Fortifica- • buoient U découverte Aux -^'cûx, 

«ioBs qu'il fit élsrer en* ^gy^te^ ^. ^^^' 



S4a T4BLi ANALTTIQUS 



U Qalem • tBtroduit Touge Ljcar^e, 1^7. O qo'ellcm 

cWs lr« Gr<^c*, II , 90^. dubirent à Âthèoet , ig8. 

8ng«UriU ( la ) et k tapcrtUtioii SoaptoMMÎU. Chex les pevples ^e 

éîtHemt le tmrmcikrm doBUoaat des PAsie , III, 161 et r6a. 

EfjpiMM ^ I , 356. éom* N'étoit pai origiMiremen^ séparé 

8intM , Ml la focvlc da gra«d cl&ieB. de b farine , 1 , 1 1 3. 

2at b |ifaa brilb«t« de toute» lea Sonde. Incoonae aux Grec» des. t«iiips 

^loilea Caca , I, a5o. Ce qa*ea dit héroïques , II , agft. 

Bomère , Il , «49 Sorliogucs ( ties ). CoDoues sntrefoîi 

Sisu-Qoint. Fait achever et rcilaver aoua le soni de Caaailérides » II, 

robélasqse de Hsacaaiay H, 191 a63. 

â )3o. Sortil^. Pas! de jmort chex les Hé- 

8or|^. 8e dispcnest apria k d^ breux, 1 , 35. 

loS'.î, 4 âao. AvaAîgeaque les Soaoa. Sa vaLeur»ni, 237, 229 > a3o 

hniMiii «at retiréa de leur» te- et suw. 

Klis4«fiires , 5). Souflei. N'a pas été lUTCnté dès les 

Sodaoaa et Gomorrlie. Sca l»***^*«»>f ; première umps ^ est encore incounu 

ksr captiviti , I , Sog à pivûeara mations , 1 , 163. 

SodocnÂc. Etoit puni de mort ckcsks SouUera. Connus chez les Grecs des 

B Arma , 1 , 35. Ica tempa héroïques , II , 337. 

Sel , o« Elioa. XJn des preiucr sm- Sommisaion. Chezies Egyptiens , les 

Bsr^bea égyptiens , II , igS et ig^ kMunec s'eo^a^eoient par contrat à 

Soirfata. Ke receToient noint jrâdtil ê^e u^umia en (ont à leurs femtne» , 

««nentdeadkde.I» 3ts.Chcs lea «*»^- , , xftft 

Vébreum , ka Greca et ka Romains, Source» d»eau chaude , ^ 1 «5. 

•fc-Sne aeldat pertmt une premion Sonreraina. A qnoi le» prenner. «at 

4e T.Trea cnpabk de k nourrir nn ^ ^ knr ékf ation . I, 27. 

«rtoi» te^JaTsao. £. Egypte, Sparte. Obscurité de son hMtoire, III, 

««•cUe étoit kor «»nrrit«rS; n* 34. Son gouvernement mdéfinis- 

agS. Lsv solde ches les Greca ! •**»*« » ^- I>ép«»^^«« ^« »«* "^""^ 

laa. Loi ^os attribue à Piaist»ate ^7. Son gourerneiMnt j ses rwsj 

«» leor Isveiv m. i5A et i^Sr». •* monnoie , l39- Sa marine ,109 



•^ > ^ » , et i4o. A qui doit sa supériorité dans 

^ol^. Moyen quePon a pa employer j»^^ miliuire , l54. Examen qu'on 
*na rorigiue pour en connaître U i^^^j^ ,0^1, anx enbns mides à leur 
révolution annoeUe ^ I , a4a. Ce naisMmce, /p^- ^^Jois , ses mœurs 
^m m du entrarer b connoîissanee ^| osaetf' ^"J- f^^d^rnone, 
éê k «tarée de aa révolution et celle Spartiates. Iioa arts Mécaniques et le 
ée rano«e, ^44* Nom qn'on loi «oomicrce leur éloient interdite, 
éonnolt ches le» Assyriens , les Ba- ni, »%• "Voy. LacédémotUens, 
Vyloùena et les Grecs , 366 et.367. 5p«cudies^ Btgient ignorés chez les 

0oka. A &it omettre se» loi» par écrit, £^arp^«ns: , l , 363. Â Athènes , III» 
II, 71 nao7. Elnarchoa^, réi$>r- 30i , aiti, ai3 , 3i4 et ai5. 
me le .gpwememcnt d'Athèoea^ Sphéiicité de b.|erre. Les premiers 

' HK ^- Annule tontes les iais de , hommea nÂen< aroient aucane idée , 
Brac^ 99- Conatxtnlionqn'il donne 1,371. 

à Athènes, ao, 3o et 3i.Ses avan- Sphinx, Dimensions de ce colosse. 



et se» ioonnvéniena , iBid. Par UI, 66. 
^ ée ses bis , un fils n'étoit pa» i^ude. Sa lopguenr > III , "i^, 

et nonrrir son père , quand Sutnes. Celles îles, dieux a^étoient 



,, ètsnier ne lui a voit pas fait ap- originairement que- de terre mou- 

prends* im métier, i38. Ses opi^ . lée, ï, 176. Eu Chine, il y «des 



!«». pièces dramatiqxies y monlagues ainsi taillées, 179. Ce 

ji^- Se» patfoks à Thespia , i&dd. . que rappo» te: Cli^ment- Alexandrin 
WïBintacft dgsi%Uiis arec c^es do , »Qr celle d'Oiiïîs ,llf i é ^ • C*^" 



m^ 



DBS MATIÈRES. ^ 543^ 

clefi Çreci, 901% De Marc-Aa^èle , SjmpUgades , os Cyan^es. Danger 

«a Capitote, aoa. De Lycius, 226. qu'y coururent les Argonautes ^ II, 

Comment les Egyptiens les tra- - a8i. ' ' 

Tailloient, III , 66. Syncelle. Réforme que , suivant ceC 
Stéréométrie. Ancienneté de sa dé- a«««w, Azef h , roi d'Egypte, opéra 

couverte, I, a63. ^*"* ^« calendrier de ce pays, II, 

Stérilité de la terre. A porté Ici ^^^•' 

hommes à amasser des provisions , Sytietis, Leur goût pour le jardinage , 

1,97. ^'.77- 

Stérilité. Du temps de David, étoit m 

regardée comme un opprobre , II, " 

- 55.' Horreur que lui portent les _ , , ^ ^ „ , , • „. 

• Chinois 56. T-^çmàcle (lô) élevé par les Israélite! 

Slhénélus.' Son avènement au trône ?«»* donner une idée des ^emples 

de Mycènes , II , 34- n. {^^V^'f^^i ? f " ^V> t ^ 

Strabon. Sur la géographie ,' ÎI , 77. ^«iî'^^ *^«* divisions. Du tome I , r5. 
„o(e o o r 7 7// p^ tame,JI., 271. Du tome III , 

Subordination. Homère exalte ses ' î»8i. Table des auteurs cités, UI , 

• avantages,!, 24 et 25. m?? 1 • ^ ^ s «r r • 
Subsisunces. Est le premier objet qui J,*^/" (lois des douze). Voyez Lots. 

ait occupé les sociétés naissantes, Tacite.^Son erreur touchant la vie do 

' ' I, 07. Inventions qui y sont rela- ^ rhoenix. Il , 227.^ 

• tives i3a. Tactique. Chez les anciens peuples , 

Successions. Les pères, dès les pre- rn 1 ' '5?* . -, 

miers temps , paroîssent àvbir été Talent. Conjectures sur le nom. et 
maîtres absolus du partage de la l'o"gme de ce mot, II, 273. If 
•nccession; les enfans illégitimes a-t-il jam^i^ eu une roonnoie de ce 

n'y avoient point de part, I, 41. ^ nom en Grèce , a^S, 274 et 275. 

Comment partagées chez les Grecs, Talion (loi du). Une des plus ancienne» 

. H, 5g. Succession des princes. lois pénales jétoitlrès-obserFéeches 
Comment elle étoit réglée dans les ^^s Hébreux j les sauvages la suivant 
premiers temps, I, 277. ««<^05« aujourdhui I 34. EtoiÇ 

*^ ' . . ij Tr aussi autonsé'e par les, législateurs 

Succion. Ce qu'étoit ce remède , H , ^^^^ ^^ romains 5 cbâtimens ima-^ 
206 , noee. ^ gînés pour remédier à ses incqn- 

£uin-Gin'Schi , un des premiers sou- véniens. 35. 

verains de la Chine , enseigna à ce j.^^^^ Dédale partagea avec lui U 
peuple la manière d'allumer du feu, gi^j^^ ^^ ^^s inventions , II , 1 83. 

ï , 89. T 9c Tamerlan. Ce que prouve la rapidité 

Supei slitions des EgypUens , 1 , 352. j^ ^^^ conquêtes , II , 299. 

Aucun peuple n'a montré ^ant de Xamis. Comment ils étoitertt faits ori- 
foiblésse m Unt de ridicule que ce , gi„airement ; de quoi ils étoient fa- 
peuple dans son culte , 357. A quel hriquéa chez le» Egyptiens, les 
point dominoient les Lacédëmo^ Grecs , les Espagnols et les Gaul<Hs , 
niens, III, i55. Celles des Baby- i 1,3' ^ 

Ioniens, 174 et 175. Tantale, roi de Phygie. Renommé 

Supplices. De ceux des crimintrls par ses richesses et son avarice , II, 
chez nos ancêtres, 1 , 35. En Egypte, 269. ' 

ils étoient extrêmement sévères, I, Tapis. Leur somptuosité chez les 
70. Athéniens, III, aoo. 

^lupppitation du temps. Moyen que Tapisseries. L'invention n'en est point 
Darius employa pour parvenir à ce des premiers temps , 1 , 348. iSn 
but, 1 , 247. usage chez les Mèdes, III , 179. 

Sycée. Ce qu'en raconte la tradition , Tartre (I«). Son usage. II, 139. - 

JI , 174 ei 175. Taureau. Cette cott5tfliasiqii ne poN 
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*ail pM^ m MH pn 
<l>a 1» Cm*. I , ^1. 

Taornai «arrâ* Colle far IcW Rb- fut à i iS. 

dMru 1» Ç^ptA», 1, i«s. Tenv J'E^yptc De qMi die étolc 

In éacriBd-*, II, III. Tcm. A qnElle ^Of*e ob coannC 

T<>p«r (nwBll. EsfiiH ^'<w p*4ci- faft dr tn Myi 1 1 par de* Iionica 

ftum ■ Spartt ib MB ««aat, Hl, •■ boûtn, I , ffi. Lnr pai tafc, 

1(3- 4fi; ■ <lané uiantz k U jurâ- 

Tr" " rtrianw de en art, I, 14* |inuiescc, (^ E>«Énit ** conii»*- 

«t 143. ll« w towt cdfe <■ ««■Bt^Hf.-M-.Ailelabounp-, 

làlrpU. iw fû il £n gafci, ^ 




. LW 4a i^eb dw Hk» fc « le. pvtipo- rBtr'en, <fi et 

clâéM.m, 3Î ------ 

TfwaiM. Dr inm nr^an et de kn 
«>)ili>i wwntt T'Rii'eBtim de Ttcn- 

Ten,r.W Crlui rfr It, J„b« d» *""" «««le». ï>a^e de leor «- 

r-uw^r, I!. iH.. IlrJmeo, à •»»«*<. 1 , 94 « ffS- ">»"» -(«"e 

cC -.. l'-^H^rnl dr. «« '*?- C-*** — «" ™««»Be «. 

»..,*.a«= ^> «;jT« « -ip de Tro«, U, 

^.•^Atrn. 1.™ aiHiMW •■ fiiM J«- lUi,. i £^ t o Mriu e (H Grec* 

«.«V». l'.Bv,ni,™ i d« ten^ rnHiqiiilé de rédàpôqne , H , »&>. 

i,.-..™.-..lfc, 1. ,h> Lr-Fjii^rtkiM A i, p,«âet do.» 365 joan i 

.n«im,.w .X„lr.n.,ii.J FniBée.UI.te.Edipwoo'ilpri- 

T-»--- ,ilr ..r^ ïa-na p.rù. ^ ^.^j^ 1" 1 r 

..'v^nau .h !■ »m , il . «Sjj. nul. E«t le pnmer nâ Aidani» 

. ..UT tMi.urtini., I.Iji. un etr I ml 

lïv-«i», <»m»i»« .n )hU*»* j Tt.di«. Cfc«'laGiT«,nl,3i3. 

.-«i4td hto» al«OTB. I , j^ l\ibei. Ne pohmiit-cm pu rapporter 

S'-A 'v ÏMttBTi* «■ <^ H/k fdiHfM à SàoUrn Bse gTsadc partie itt 

'' K. l.aoNM. Cn. BanDnm^r^alKlliaKHeDt, H, 

laS. Ce qu'elle pooroit foumir de 

dianoU dr rmrm , 1 15. FortiGn- 

t qM CadBM 7 fier*, 3oï. 

Prtae et dteviti par la Argint 

,(. "^ni»»ff- «}. :ta riJMn ■ oUisJ ■•)« la eowhvte d'Alunfo*, ïlS. 

fc> >.»,>.•». ^ *> MM aAMiit^ i TbéIre.I.Si. 

:-c iv-> M»ir. 1IB Mifnii «BiaB , gg. Thâidnie. Gravear ctiHirc de Flnti* 

X,* 'i .u.liiy» ^«4s le dél^, qait«,ll,li9. 

VIA ^~>.w* nlHii Im prcaùen Tlifophntir. Ce qn'il dit nr Itt e>- 

'v-.aaiifc. » .iJiJtewi na w . lo*. Il 7 a cKcIs if jmeriude ,11, lia. 

•M» iKo^Ji^ tfaii ■» f—itM M ti- Tbfcje. Son gooTcneaint et tu 
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xtistitntioiiB à Aihhnt» , II, 39 et 
3n. Pourquoi se fit purifier^ 68. 
Monnoie qu'il mit en usage, 373. 
^l&fiBpis: InveiDCton qu'on lui attribue, 
m, ai4. 



BS5 nATXEmES^ 

XijdienS) comment ve faisoieiit pri- 
mitivement, II. 9. 
Transfusion ' du sang. Les entreprises 
qu'on a faites de ce remède ont-; 
elles réussi , Il , 240. 



Tliétâs. Une tradition fabuleuse faisoit Trépieds.Ce que c^toit chez les Grecs, 



descendre Inacbtis de Tbétis et de 
rOcëaia ; eSplicatioii de cette fable^ 
. 1, Sa. 

7 bonis , foi d'Egypte, II-, 819. 
Thyéftte^ frère d'Atrée. Sa vengeance 

contre ses preuves eiifans , ' II , 35. 



II , 340. 

Tribunaux'. Chez les Assyriens, I > 5g: 

. Cbez les Egyptiens , 6S et 69. Crëés 

par Cécrops, II, 18. Ceux de la 

Grèce. Voyez Aréopage, Delphi^ 

nium y PalUidium , Prytanée. 



*7ini«tl}ès, roi d^Àthènes. Se démit Tribus. L'Attique étoitoriginairemeliC 



de la rojauté en faveur de Mélan- 
thiis , II , 3g. ' 

Tisamène. Sons son règne finit le 
royaume de Mycènes , II , 36. 

Titanomacbie. Ce que c'étoit , Il y 
247. 

•Titans. Premiers princes qui ont jg^u- 

- Terne la Grèce, I, 78. Etoient 
originairement d'Egypte; ont joni 
les premiers des henneurs divins 
en Grèce \ ont eiAcigné aux Grecs 
les premiers élémens des arts et 
des science^, 79. SVmparèrent 



ainsi distribuée , II , 19. 

Tiriptbléme.'Ge qu'il a enseigné aux 
Grecs , II , 1 58 à 161 . Ce qu'il avoic 
' ordonné touchant les dieux, 69. 
Lois qui lui sont attribuées , 55/ 

Troie. Son commerce ^ situation avan- 
tageuse de ce royaume , Il , 269 « 
Ses fortifications pendant l'expédi- 
tion des Grecs, 3io. 

Troie (de la guerre de). II, i5o. Vé-» 
ritables motifs qui y portèrent les 
Grecs , 3o9 a 3a4' ^^ qu^ils en re- 
tirèrent, 3^4 c^ ^3^* 



d'une grande partie de l'Europe , Troinpettes. Leur nsage est extrême^ 



et fondèrent nn vaste empire, 3ia. 
Toisé (le) et Pannage ont été mis de 

bonne beure en pratique , J, 285. 
Toison (Is) dW. On ne peut décider 

au juste ce que c^étoit, 11^ a8o. 

EjKpédition des Argonautes à ce 

sujet , II , 381 et suiu. 
Tombfsu. Celui d'Osy mandés , II, 

la^ pt i!i9. Voyez Égyptiens. 
Torckes. De quoi étoient composées 
. , chez les Grecs, et usages auxquels 

.eliey servoient, U , 173. 
Torréfactioa. Les anciens la faisoient 

subir à leurs grains , I, 3 1 1. 
Tosouthus. Progrès de l'arcbitecture , 



ment ancien ,1, 323> Les Grecs en 
&isoicnt usage , II , 3ao. Moïse en 
£t' faire deux d'argent battu au 
marteau , I, 3a3. Quand s'introdui- 
sit dans les armées grecques y II 9 
3a5. 

Trône. Ordre de succession parmi left 
enfans du prince chez les anciens , 
I, 39. Dès i'origine« étoit hérédi- 
taire chez les Egyptiens^ 65, Danâ 
les royaumes de l'Asie mineure ^ 

■ II, 6. En Grèce; il s'y avoit que 
la superstition qui pût faire rejeter 
queiquefbis l'héritier présomptif^ 
5o. Celui d'Apollon Amycléen, ao6. 



en Egypte , sous ce prince, I^ i5o TronpeAux. Les premiers homme» 



' à i5î, 

9ouf. Ce qnî €01*99 les babitanë àe la 

terre à en éleveir §ne après le détvge^ 
' T, 17 et î8. i 

Tournefort (M. de)» Opinion de ce 

Toyageur sur le labyrinthe de Crète^ 

H,i88. 
Traités de paix. CiiTonstances qui 
'" donnèrent lieu au premier, 1 , 3a6. 

Monttmens que' Pon érigeoit dans 



ignoroient l'art de le» élever, I, 
)^.' La plupart des peuples en ti- 
roient toute leur subsistance, 98.- 
Les Egyptiens en avoientbeaucoup^ 
1 , 357. 

Troupes. Les Grecs en faisoient-ils 
anciennement la levées- II , 3»i. 
Gomment étoient composées et 

' "cemmatidées chez les Athéniens » 



les lieux où ces actes s'étoient pas- Troyennes. Leur recherche danè ht 
téif 337. Celai des Mèdes et des ' ptrttr«# II» 33^* Leur fie etotcu- 



I 
I. 



■. 






palien pthréeB f comment parois^ qu'il apprêta a Eotafe, 3JS 

•oient en public, 333. et 334 
*^enf. Leur empire; leur capitar*; 
h couromie y étoit hétëditaire, II, 

0. De ce peuple en géwéral, aôS. 
I*eur goût ponr la parure et I«s 
ajaatemens , 33a. Soina qu'ils don- 
uoien» à; leur chevelure , 333. 

•^nbaUCaîn Poaaédoit Pari de Ira- 

vaiHer les mëunx , 1 , 85. 
Tuilea. Leur usage remonte & «ne 

*aute antiquité, 148. 
'Tuiston. Comment ce l^latcar avoît 

publié ses lois, T, 45. 
Tiircf . Leur manière de battre le blé , 

1 , 108. De quoi il* ae aervent ponr 
a'éclairer, II, 1^3. Mamière dont iU 
▼ont à la cbat^e, 317. 

Tomna. Beprociie qu'il fait à finée » 
n 333. 

Tjrchios. Ouvrage qu'on lui attribue^ 

•Tympanum. A été mi des premieis ini • 

trumena , 1 , 348. 
Tyndare. Remîa aur le tr6ne par^efw 

cule , II , 4o. Expédient qu'U^sao 

lui auggère touchant le mariafte 

d'Hélène, II, 4,. ^ 

^ypbîs. Mention qu'Homère lait de 

ce pilote, II, !M)2. 
l^r. Célèbre par l'art de teindre. les 

étoffes, er particulièrement par 

l'invention de la pourpre, et par 

le aecr^ de travailler l'ivoire, I, , „ 

3oa , en /« iioie. Son origine. II , Uftenaflea de méo.^^. Etoie^i^ 

a6o. Ce qu'elle étoit du tempa 

cPHomère, III, i3o et i3i. Soua 

Nahocbodonoaor, ià. Ce dernier en 

lai* la conquête , i33. Durée de son 

«îège,in. 144, 

Tyrintbe. Capiule du royaume de 
Pcraée , II 34. De quoi étoient 
conalruita les murs de cette ville , 

Tyrrhéniena. Leurs entreprises euer- 
nirea, n, 284. . 



cription de soa kabiUement 
ITrne romaine. Sardeu,!!!,! 
Xlsa^ee. Servoient prinitmta 
règles dans les décision, I. 
Particuliers à diffiércos p 
celui qui ae pntifae lu h 
touchant les aoBveaai mim\ 
Sur les conirentions fflitriffloa 
Jes ouceeaaiona , la nuDurt k] 
aer et de rédiger les cffnins, 
façon de rendre et de mfMt 
ju^emens , produit» par In n 
waeuB d« droit de profrid^ J 
les premiera peuples, {o.Deri^ 
tiens , relativement an v^ 
6Ct Singularité de ceioiW 
pratique au Japon, toocM'^ 
récoites , 267 , BOte.D'oB*?:»'* 
c«ux propres à nue iat»< ^* 
II y en at qùûotiU <pi te wi^ 
blis originairement, 31/. &t^ 
des personnes de ((Biliir'a'^ 
à l'issue d^undestuA^' 
diaaire ofestervé par b^ostf ^* 
Babjlone^m, ijoCdw^*- 
bjrlooiens relatif emeal i iew ^ 
claves, WÔ9. A leurifoM»''"* 
et 171. Celui Muqoé^eil^^ 
ëtoient »»sujéties en Ly<lK. ^'} 
Cruel des Lacédémooins a^'* 
lea enfans en Phonnenr^^W»'' 
•191. Ton^^hajit ies eaûi^"* 
nouveaux-nés , jgS. Voy. ««■" 

,, EtoifBl «^ 
de tcrreoadeiio«il 

Usurpations ( les > ^'«f'S 
vie des premiers héros ^l^**■ 

r. 

Vaches. En Egypte, ii A^'j^^ 
par un précepte général r 



naitemeot 
336. 



u. 



Ulysse. Expédient qu'il suggéra à 
Tyndare , to^chaot le mariage ,-11, 
jt. De qui il diaoit tenir le jour, 
59. En combien de teropa il a jtra- 

jçrsé rOcéan, 78, noté. Deacrip- 3a«. , 

«*on do son paUis, 193. Repas Vaisissaiix. Les eoiseï t»^^^ 



point s'en aoo#iri I| 35«- ,^ 
Vagabonds. Comment r^^ 

les Grecs, II ^-6t; . .^ 

Vainqueurs. Cliex le*^^^^^ 
couronnée de laurier*, /A ^ . ,| 
ment en uaoient che* lei Gr«^ ^ 
les tempa héroïques à P^''* 
vaincus, 3a6 et 327. I> /««« ^ 
3a8. ' 





X 




rxt^ MktîikiS. 347' 

S^rs dont on te soit Yénus. Est le preUMcr Mtre qnVni m 

r l>oir« , I, I20. recooou poiir pbnète, I , ^S'j. Idée 

£Ix.pé^ieiice qu'il a fallu qoc s*«n formoicnt les Grecs , III ^ 

-v^aL^^ttBTS pour apprendre loi et lo3. 

tsû.sr« servir les veot» à la Teid de<grîs. A quoi il est propre •- 

lAn ^rsiisseaii, I,- 3^. Ce 11, 336. 

^tn\iplo^oit poor les arrêter Terre. Depois quand est connn Fart 

4 pr^vxiîers temps sur mer , de le laire> FI , 1 13. 
qttiâ c»«> attribue l'inTention Vérité. Sjmbole qui la représentoi^ 

À«\e» coustruire, 3u5Com- chez les Egyptiens, I, 69. 

w€»iL«ro^ p«iiits ceux des Grecs, Vers Leur usage avant firrventîon de 

Ot;» £gyptiens ' 267 j «t lll, ' Pécriture j les premières -lois de toilt 

3es ^béniciens, 364' Com- les peuples ont été composées ei» 

^toievitr ceux de guerre . 365 ver», I, 4^< 

>. Qtf«;l nom les Phéniciens Ycrtus. Il n'y a point de pays où il y 

ictsf; il ceux de guerre et ait été décernés des prix aux vertus 

a-ode , 265. Letirs formes ,- ^ôales-; les sociétés ont remédié A '" 

C7ce% SI Jason que la Gréée ce défaut des lois, I, 5a. IToec 

le premier qui soit sorti de jaiÀais manqué d'attirer à ceux qui 

or te , ^79 ^ 280. Comment les pratiquent les plus grands té- 

%\. Caôts ceux^ des Grecs aux snoignages de respect et de «onsidé- 

s béroïqaes , 385 , 286 et 287 j •ratioti, 53. 

r, 236* Jf ew: forjDoe , 11,288. TétemensC des). Chez les premle^ 

Vieift povtoient d'hoouncs , 389. faeumes , I , i33 , 1 34 , 1 35 ," i36 

ment on les dir»g;eoient svr et suù^- Hatières que Ton y em- 

, 290 el 091. ployoit, 139, 140 et iff-j et H',' 

. Comment oq la récompensoît ^ 176. Enjqnoi oonsistoient du Um^ 

des Orecs,ilI, i53. de Moïse , 87. ' 

Celui des anciens étoi^il sem- , Veuves. £ii Grèce , pouvoieut-elle^se'^ 

ble à celui dont on se lett au^ marier , H , 40 à 54« I^ feiçme <qiû 

rdMiui , I , 108. ' " ^ la première en donua rexemple, 

..Comment les premiers hommes i5id. . -./ 

oot parvenus. à>n faire de com- Viandes. Manière dont quelques pett^ 

3(]e8 et durables , I , g6. De Pin- . pies se^prennent encore aujourd'hui'' 
•.uivon de cebx propres & censcr* . pour les faire cuire , 1 , 95. Origte» 

sr les liqueurs » 110. et uo. iLc dfc Tari de les conserver par l^em-' 

oo&mun du pepple, d'Egypte ne -ploi^dil^sèl, 1 35. L«s Egyptiens' ne 

UT oit que dans ceux de cuivre; les faisaient point mortifier, 35%. 

es riehes ne se: serroifiit que ds Vanièrtf-de les prépal«r chez I^s 

.eux d'or et d'argent, 353. Vases << Grecs j li > 335 

d'or. IjCUt autiqpité , ^36. Vices. Il y en a de certains con|r« 

•ail d'or. Bédfiitrtfft* pondre par '4«sqiielsl^iitoi«iie décernent aucuns 

^oiise ; usage qu'il en fit , IX , jSg. peine , 1 , 5a. Ne demeoroient.cè* 
Opinion d'ui^ dtlmiste à €e aiiqet , . ^ndànt ' point impunies dans W 

,*à4^. . ., • '^ ' t ' société f 53. Idt» premiers peuples 

eaux. En Syrie c'écoilurar crime digne -tfcn^toiestpas exempts, 366.- . * ** 

de mort que 4e tuer ces animaux , Victoire. Coutume singulière de& La« 

l » 5o. cédémoniens à cet égard, UI , i56. 

VetkVt». Comment se passaient avant Vieillards. £toient très-respectés en 
IWen^ion de réoritursv 1 9 284 à. £gyptfl » III , n3; '. 

'99* ' Vif > argent Les anciens n'en faisoient 

T^énus. Sacrifice qne les Babyloniens point usage pour purifier l'or , I ^ 

étoient obligées de lui faire, UI, i63. 

fjo. Ce que Ton peut conjecturer Tigoe. de sa culture primitive , I , 

àe Mi usage , 1 7 1 «t 17a) ' l^^. ]Bû«M^ d9at QU fm^' 



S^ 7A>I;K ASA&TTt^VX BCS ■A.TIK&£& 



,n.6t.x 



i.£j. A lAiL aoBtur le fpnce III 
dft 9B bartutœ;. cmuant ITi 
apprit aI* tuilnr. «-^ 

àéliiçe. 1 > 17- -^ (fiu^ tdUe» tiowcHt IlIyiS.TcJêr 
ifiMiw I > : •& 41UU triâe 

Kacrictutiiur* lui. 

3ç^i. Les- piiiiwiiiin ank «te ^oauMS 
tt uunà Uea- rtri èim »» 294, 



P*ï»»^**^ 







ci;ii»u iMk la. iànaistt,. lU ^ £52^ 




Ti 

; ^^^u aa& tm attcibiia JZu»* &» 
« L, Li i^ Sua. 

t^ni cpM trmnn Is prtsimer bt ; 
d» U laètlar ^imc i:«Mt ^ 33(îk 

(,U) «aaïae le» pèi» «ft akc» 

f*«»fci*> dft marc citoE k» B»> Tao. lues ..O&liiats Jkâ 

_ _ .. ?«- 
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>UVilAGES NOUVEAUX 
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n trompe chez L. Haussmattn et D*haijtej[* , Imprir- 
meurs^Ijibmires ; rue de la Harpe , nP. 8o. 

LIOTSiéQTTE HISTORIQUE A lVsAGE DES JEUNES GENS ^ OU 

écis des hiâtuii:és générales et particulières de ' tx>us lesr 
aples aacieiiâ et mtkd^ rues ^ extrait de dïHérens auteurs 
traduit de. diverseti langues y- par M. Breton^ traducteur 
s la Bibliothèque géographique d^ Campe. : 

■• • ■• 

1 suivra pour ce recueil le plaa (|ui «c^léeuiTÎ^avec tant de succès |>6nr 
hliothéque géographique, de Campe \ id, consiste- «iprendre isoli^ment', à 
ire', à abréger , sM y a. iieu, les ouvrages les pJLus. est^niés ^i, pat été 
liés-, eu différens idfon^e^ ,* sur l'histoire générale ou particulière de diaque 
» ^ à en donner une analyse asses resserrée pour n'offrir aucune sûpér- 
.é , aucune digressjop fastidieuse , mais. «n. mêoie tempe assez- étendue 
r ue point exclure Tagrément et Tintér^t^ L^hi^lpire g^nérskle s^» tmcée 
^rès une suite d'écrivains étrangers ,' savoir : Thjstoir.e de Ja C^rèce, ^d'aurès 
tfort , Eichstœdt , Gillies , iffannert, Gajt;' THistoIre romàiite , diaprés 
rgu^on et autres ^ l'histoire 'du moyen âge ^, d'après Qihhon, Jiober^soft-^ 
alsoWf etc. L'histoire partieulièlre des difi^rens états' de P£ûr()))è sèra^ré^ 
;ée dans le même système. £nfin on- consacrer» UA petbti nombre «de voloitie» 
l'histoire des persônùages célèbres. Cette collection , aur^r ptfv çonpéqjiiedS. 
vaniage d'offrir a la lois njk cours complet d'Histoire |^éoéraie , d'hifitoilir^ 
trttculière et de biograjkhie*' . * * ' . ' -....-...-.- 

Celte ouvrage, sera piihU^p^T liTtvaîfOns deid^l Y^tin|efl*iiB-aB c^cniîe-f 
rnée de cartes ou figures , qui parottront tous }es deux mois. Les six pre- 
libres livraisons , coi»t«fiant douze voIUiaeS(^d<< 4'hiit)^« de U Grèc4^V'P«^ 
P". Mitfùrt , Gillies et, Mahnert, viefiiien^ 4'j^treT)uJI|Ji^^ . - ; \ ^ ^ 

Le fn'il de'Pab6knieteettt;*p<:(ufi'aauéeV6u aottze t;o/ume« , est. pour P^ris 
^e 18 fr. , que l'on poinra>pày«s-psr'Six«èli]rêlor9 de-Ia publication dé chaque 
maison , et de aa fr> t!*fibiJofi^ On p^ivba se procurer > chaque histoire 
rtparémeni, moyeiiiiaiit x fr. 5o ccoUjar. t^ftipif *»B«W: Piscis,^ êUSLÙ. bar 
la poste. • V. ^ 



ï>e t Origine des Lois ^ des Ait^, et:\ dp$ Scimcesy et. da ieàrs 

progrès chez les \^ciens pwpîe^^ j;.par. AnCoiaB' Yms^ 

Gù^. NouT^lleidition , ^gq^iî^nt^e d'une table raisonnée 

"des matières, 3 vol. in-80. avec planches et tableaux^ 

fr. 21. 

Xc Guide des pères de famille et des instituteurs , ouvrage où 
l'on traite méthodiquement, et avec détail, de l'éducation 
physique , intellectuelle et morale des enians du premier 



